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PREFACE. 

DEf?uis que j^ai iti capMe JPenàendre le 
Livre dont je donne la T'radaélien au Pu- 
bile ^ je me fuis toâjfturs étonné^ que perfonne 
ne feut encore donnée. Comme je eroïols em 
connoitre la difficulté^ ^ qu^elle ne mefarolp' 
folt pas injurmontdble ^ je ne favols pourquoi om 
ne s* étolt jamais mis en devoir de la vaincre. 
Il me femhlolt qu^on avolt traduit des Ouvra» 
^es aujfi difficiles^ ^ qui n^étolent pas Pltcs cm- 
neux, LUncllnatlon particulière^ que notre Na» 
tson a témoignée dans ce fiécle pour ce genre 
iT écrire , augmentoh mon étonnement : je ne 
pouvols comprendre^ qifon lalffiât les plus belles 
Lettres du monde prefque inconnues^ pendant 
jqu^on cQurolt après tant de médiocres , pour ne 
pas dire de mauvalfes. 

Mais mafurprlfe a bien diminué^ quand foi 
voulu faire ce que perfonne n* avolt fait. L 




paru autant de monftres quand j* ai ejjalé 
traduire. Je n* aurols jamais crû qft*ll y eût fi 
loin de Pune de ces chofes à t* autre, J^ avoue 
même que j* àl paffé plus avant. En me remet'- 
tant tout ce que fat lu fur ces Lettres dans les 
Livres de notre Langue qui en parlent , fat 
crû m* apercevoir^ qu^ elles tfétoient pas fi con* 
nues qu'on penfe^ Cff que la plupart de ceux 
qui les vantent , ne les connoiffent guéres que 
de réputation ; du moins n'^al-je encore vu per* 
fonne , qui m^alt dit les ^mplr ajfez étudiées 
pour Us entendre , ^ qui en parlât avec 

* autant 
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^taftt de connoijfanee ^ que fat ouï parler ptU'» 
fieursfois de celles du même Auteur qu^on aP^ 
felle Familières j £3? de celles de Sénique ^ Q5? 
du jeuite Pline, 

Quand je dis que celles-ci n^ont jdmais éti 
traites ^ f entends en notre Langue \ car il y 
€n a une Traduétion pajfable en Italien^ dédiée 
m un Archevêque de Gènes par un Matthieu 
Senarega , $5? imprimée par Manuce en i fj'f. 
Mais toute paffable qu^elle eft^Jije m^étois con* 
tenté de la fuivre^ la mienne ne ferait gueres 
plus intelligible que le Latin, Outre que cet 
Auteur^là n^avott pu voir que des Restons fort 
imparfaites en comparaifon de celles que nous a-- 
■vons maintenant^ tl ne paroît pas avoir fait le 
moindre effort pour expliquer les endroits ol?f 
€urs en les traauifant ; ilfe contente de les ren-* 
ire à la lettre^ isf il fe fauve ainfi à la faveur 
de la conformité de fa Langue an)ec la Latine, 
Aujfipuis-je dire qu^ilm^a été de fi pfiu de fe^ 
€ours^ qu^ après les fept ou huit premières Let^* 
très ok je me fuis objiiné à le confulter , dans 




difficulté di 

tonfijhe dans le choix qtûil faut faire entre les 
différentes leçons. Elles font en fi grand nom- 
bre ^ qu'excepté Pétrone^ je ne croi pas qu'il 
y ait d^ Auteur oit il y en ait tant. Le 
fis eji , que ces différences font tout à fait 
effentiellesy de forte qu^ elles forment fouDcnt 
des fens entièrement contraires. On croiroit 
naturellement , que les Commentateurs font 
jCun grand.fecours pour ce choix : mais la vér 
rite cji , qu'ils ne font bons qu^a rapporter ces 
différentes hfotts^^ qu'à e» expliquer le fens i 
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car poMr choifir celle qui eji à préférer ^ ils le - 
font d* ordinaire par des principes fi peu natu^ 
relsy que qui fe réglerait par eux^ ferait unk 
T^raduéiion inJuPportaèle. J^ ennuierais . beau^ 
€oup^fi je voulais prouver éxaâlentent ce que 
j* avance ici \ je ne^prétens pas même le faire 
daui les Remarques^ qu*on n^a obligé de join» 
dre à la T'raduâiian, Ceux qui connoiffent les 
Commentaires favent , qu^il me faudrait pour 
cela entrer dans un détail de Critique k épou-- 
ojanter les plus déterminez LeSeurs^ £5? que la 
plupart de ces différentes leçons ne méritent 
f as feulement iPetre rapportées^ bien loin de les 
examiner. Cela parait fuffifamment par le peu 
JC endroit s de cette nature , que j^ ai touchez dans 
les Remarques \ il y en a affezpour faire voir 
que je irai pas formé mon 'texte par^ ca^ 
price, 

Çen^efi pas que je veuille dire Par làj que 
je puffe toujours rendre raijon du choix que /ai 
fatt entre ces différentes leçons. Il y a bien 
des occafions oà je me fuis déterminé par une ef-^ 
péce d*inJiinSi^ fur la cannai ffance qu^ùne lan^ 
gue Çsf curieufe étude m^a donnée au fiicle. de 
ces Lettres y des Mœurs ^ du Gouvernement , 
de la Religion y du caraSlére des gens ^ de la 
nature des affaires dont il y eft parlé. Ceux . 
qui n* ont pas fait cette étude ^ ou qui ne de- 
meureront pas perfuadez par la leéiure 4^ 
ma T'raduSiion que j'*ai pris ^ le bon parti ^ 
n^ entreraient pas dans les , raifans que f^en 
pourrais donner y Ç3? les autres trouveront biem 
ce f raifans d* eux-mêmes. 

Ce que je dis du mauvais choix que font les 
Commentateurs entre les différentes interpréta-- 
tOïss 9^ejl pas pour injinuër qu'ils m'ont été in* - 

• utiles. 
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ntiles. Il y anroit autant de mauvaise foi que de 
vanité à le laijfer croire. Ils nCout été de Jiprand 
feeours dans tout le rejte^queje n'aurois jamais" 
entrepris cette 'Traduction fans eux. Non que je 
n^eujfe fû avec le tems faire peut-être le mente 
travail , que quelques-uns d^eux ont fait fur 
ces Lettres : mais ce travail^ qui devoit nécef- 
fairement précéder une T'raduêtion ^nC auroit os-- 




y*avouë donc que ces Commentateurs m^ont été 
extrêmement utiles, Je leur ai obligation d^u^ 
ne bonne partie de ^intelligence de mon Texte, 
Mais la difficulté de V entendre , qui paroîtfi 
grande à ceux à qui il eft étranger^ ^'î/?f j^ 
le répète^ qu^unjeu en comparaison de celle de 
le traduire, 

IL Si je n^avois voulu que rendre fidèle^ 
tnent enJPranfois lefens du Éatin de Cicéron ^ 
€e fer oit toujours une grande affaire y a caufe 
de la délie ateffe de ce fins, four exprimer des 
faits HijioriqueSydes raifonnemens de Phijique^ 
(sf des préceptes de Morale ^ il y a des termes 
dans toutes les Langues^ Çff celles qut n^en ont 
pas en empruntent hardiment des autres. Tou- 
tes <es matières font depuis long-tems^ comme 
naturalifées Françoifes par plujieurs ouvrages 
des Anciens qui en traitent ^ ^ qui font tra- 
duits heureufement. Mais y en a-t-il qui trai- 
tent ^ comme celui-ci ^ de ce qui s'*eji paffé de 
plus profond y de plus ambigu ^ de plus confus ^ 
(ff de plusfecret dans le cœur, isf dans Pefprit 
d^un homme de la plus grande pénétration qui 
fût jamais y ^ d^ une fenfibilité égale à fa péné- 
tration ? £5' non feulement dans fin cœur isf * 

dans 
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idnsjon efprit^ mais aujji dans celui de plu-' 

fieurs autres hommes^ peu s^e» faut de même 

prix^ ^ de mime élévation que lui; tout cela^ 

dans le fiécle le plus éclairé^ le plus fertile en 

grands PerJbnnageSj isf dans la plus smportan* 

Uy is? la plus délicate conjonéiure dont il y mt 

mémoire t T a-t-il d! autre Ecrivain qui ne 

parle fouvent qu^à demi mot^ comme Cicéron 

fait dans ces Lettres ? qui foit rempli de pew 

fées fi fines y ^ oàily a fi peu de prife ^ qu^om 

aurait encore peine à les bien entendre , quand 

elles feraient expliquées fort an long ^ Çsr dont 

la grâce fe perdrost également à les expliquer 

de cette forte dans une TraduSion^ €«r a les 

traduire à la lettre ? Quel tempérament trouver 

entre ces deux extrê mitez ? Quel détour preU" 

dre fans s* égarer ? Comment tranfporter dans 

une autre Langue une manière fi enveloppée £<f 

fifufpenduë^ mince (ff fi déliée de défigner 

Us chofes ? Faire penfer à des Leéieurs ce qtCil 

ne leur faut pas dire ; Çjf cela , dans celte de 

toutes les Langues dont les expreffious portent 

le moins au £-là de ce qu'elles alfent, i^ qui 

par la même raifon qu^eÙe a la fuprême netteté 

en partage , tient pour mal dit , ou pour dit im» 

parfaitement j tout ce qui peut ne s* entendre 

pas , ou qui étant dit autrement , pourrait s* en* 

tendre mieux. 

Qu'il me foit permis d^ exagérer un peu te 
qui vf a fait tant de peine ^ i^fqi^à me ^ mettre 
plufieurs fois fur le point ^abandonner mon en* 
treprife. Cependant^ ce n'eft pas encore tout. 
Car quand même on attraperait en chaque en* 
droit particulier cette manière fi vive , £ff fi 
fuccinte de s'exprimer , // refteroit encore à lier 
ces endroits^ pour en faire un corps ^ à donner 
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m éet amds Jfexprejfionsfi difficiles à tràuvir ^ 
Ptncbainement nécejfaire four faire qu* elles pa-^ 
roijfent fuivre les unes des autres : enfin , à r/- 
fandre dans tout cet ajfemblagey cet airfimple^ 
original^ ^ aiféjufqu^à la mglij^ence^ qui doit 
régner dans des Lettres familières^ qui régne 
dans V original de celles-ci ^ qui en e fi la beauté 
la plus Mniirable^ isf la Moins poffibU à comn 
ferver. . 

///. Carie ne crois pas ^ comme la plupart 
de ceux qui les efiiment, que leur partie la plus 
eftimable foit les faits curieux ^ important 

? moelles contiennent , ^ qui appartiennent i 
^Hiftoire du tems. Elles ne font au plus par 
€ et endroit c^ue de fidèles Mémoires^ Çff cette 
gloire eft bien petite four elles en comparaifoH 
de celle qu'elles mentent d'ailleurs. Je croi^ 
rois mon tems bien mal emploie à les traduire , 
fi elles nefervoient qu'à contenter la vaine eu-- 
riojité du commun au monde ^ pour les parti eu-' 
laritez de la vie des hommes extraordinaires ^ fi 
fes particularitez n'avoient rien d'utile^ ^ fi 
leurs motifs ^ leurs fentimens n\ étoient pas 
rapportez <voec leurs aéiions , drune mamére 
0ujfi infiruétive qu'agréable. C^efi leurs fenti- 
mens fur-^tout , que f ai pris le plus à tache d^ex- 
fliquer dans mes Remarques. Que fi je n'ai 
pas toujours pouJTé cette explication aujjl loin 

Î jt^ elle pouvott aller ^ les raijons en font fi faci- 
ès à deviner^ qtCon ne fauroit manquer de me 
rendre juftice : on fuppléera facilement a ce 
que je ne dis pas. Il y a une commodité admi- 
rable à traiter de cenaines matières ; plus elles 
,font importantes iff fabitaires ^ moins il efi né- 
cejfaire de les approfondir : il fuffit de mettre 
tejpritfur les votes ; il ne manque point à fui- ^ 

vrc 



P R E 1? A e £.• 

fre de lui-même jufqu^ au iout^' quoi qu'ion ne 
le mine qu^à moitié chemin \ (sf l^ nature ache-^ 
V€ infailliblement ce que la frudence empêche 
f Ecrivain d'achever. 

Je dis donc que^ ce n*eftpat ce que j^eJHme h 
fksdans ces -Lettres^ que le rapport jumelles 
ont aux affaires de la République, C^eji la no* 
ile ^ égale confiance qm y paroit nPun bout J 
f autre pour un même homme ^ Çff les différeu'* 
tes réferves pottr divers autres ; c*eft le détail 
de la vie domeftique de P Auteur^ ^ fr condui*" 
te dans fa famille , dont je fuis charmé : c^ejl 
la peinture naïve qu^ il y fait des différentes ji^ 

deî 




^or^ 
rfla^ 

ter^ ni fiât er les autres; fans fe rabaiffer lui'-^ 
même par une fauffe modifiie au préjudice de la 
tièrité connue; mais au ffi fans rabaiffer les aU'* 
très par jaloujîe , ou far prévention : c*ejifa fi^ 
délité aux plus petits devoirs comme aux plut 
grands , aux plut obfcurs comme aux plus écla^ 
tans : fon mépris pour la fuperfiition^ isf fit^ 
horreur pour la tirannie ; enfin totft ce qui rei» 
garde Cicéron comme Particulier j plutôt quâ 
ce qui le regarde comme Sénateur. Cependant^ 
je doute aue ce fait ce qu^on a le plus goûté jufi 
pi^à prefent dans ces Lettres, Gagner une 
Drêche , dit l* Oracle de Gafcogne divinement à 
fon ordinaire^ conduire une Ambafiàde; régît 
un Peuple; ce font aâîons éclatantes : tan- 
cer, rîre, vendre, païer, aimer, haïr,&con- 
verfer avec les fiens & avec foi-même^ douce- 
ment & juftemcnt, ne fc relâcher point, ne 
fe démentir point j c'eft chofeplus.ra^cV plus 
difficile, & moîas rçmarquabJe, ^ ' • " 
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Voila ce qui nia attiré principalement a ce 
travail j Ç«f en quoi ces Lettres mi ont toujours 
paru éPune beauté finguliére ^ pour ne pas dire 
ineftimable. On dira peut-être ^ que ce qu^ elles 
put d*tetile ejl bien campenfé d*adleurs par les 
mauvais exemples qu^ elles rapportent^ (sf la 
corruption dujïécle qu^elles repréfentent. J^a- 
voue que cette confidération m^a arrêté quelque 
tems : car il eji vrai qu^ on y voit P audace au^ 
torifée^ ^ le crime heureux^ la yujiice ven-^ 
due. a leaux deniers comptant : la probité mê- 
qwécy Vefprit de cabale régnant également Par^ 
tni les bons^ ^ parmi les méchans : lafiaélité 
conjugale violée ouvertement fans pei»e (^ fans 
honte ^ des débauches encore plus horribles tour* 
nées enplaifanterie; lefalut du Peuple facrifié 
À Pambttion des Grands : le bien Çj la fureté 
des Particuliers fervir de jouet au caprice des 
fuiff.tnces : des gens fans naiffance^ fans capa- 
€ité\ ifffans vertu ^occuper les plus hautes pla^ 
ces : enfin^ ^ pour comble d^mrreur^ la Re* 
ligion non feulement méprifée , mais emploiée 
mux ufages les plus impies. Telles font ^ je Pa* 
vont y les Moeurs que cet Ouvrage repréfente. 
Ce neferoitpas ajfez pour le juSifier^ de dire 
^H^ elles y font inceffamment détejiées^ Ji elles 
etpprenotent au monde quelque chofe de neu» 
veau y isf^ on les publiott dams un Siècle moins 
€ûrrompu. Mais^ eft'-ce au notre à fe fcanda* 
Jifer de quelque chofe ^ ^ y a^t4l en tout ^ cela 
de quoi nous furprendre } En voilà affez (sf 
feut'itre trop fur la matière de cet Ouvrage: 
f ariens de la manière dont je Pat traduit. 

If^. Je ferois bien emptch/ i rendre raifom 
pourjfuoij^ai tourné^ comme j^ ai fait j un nom*' 
ire infini d^endreitt; pourquoi jW rendu, pat 

iaern^ 
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txempk fed far au contraire, ^ \ç& p/ur 

comme de vous-même. Cependant ^ queique 

étrange que cela paroijfe d* abord ^ je doute qu^il 

y ait perfonne eTa^ez déraifonnâble pour U 

tnwotr mauvais ^ quand on y regardera de 

près. Nôlo médius fidîus, dit Cicéron dans la 

Lettre à fon Frère ^ que fat jointe à ce Re-* 

cueil^ isf'fueje ne cboijis pour la citer ^ que 

parce qu'étant la dernière qtte j^ai traduite^ 

J en ai F idée plus fraîche que des autres : car 

toutes ces atttres né font pas moins pleines d*/" 

xemplts femblables^'ci tua injuria m illum fibî 

liberalem me videri ; fed & te pro ut tu îpfc 

autoritatem & monùmeûtum aliauod relîn- 

quas, &c. Voici comment j^iù rendu cela : Je 

fcroîs au dcfcfpoir que vous crufEeï , que ce 

que j'en fais foît pour me faire honneur de 

de réparer Toutrage qu'il a reçu de vous ; au 

contraire , je vous conjure de laiflèr comme 

de vous-même quelque témoîmage , &c. 

J*ai là quelque port^ que chaque Auteur de 
Langue morte auroit prefque hefoin pour être 
bien entendu qu^onfît un biélionnaire exprès 
pour lui feul: mats je n^avois jamais fi bien com^ 
pris cette vérité^ qu* en faifant cette Traduéîion* 
y* ai trouvé en mon chemin vingt mots^ emplo^ 
ïez très-certainement dans un fins différent de 
celui ^ oà non feulement Sénéque Çff Pline ^ 
mais oit Céfar Çff T^te-Live les emploient toi-* 
jours. Comment donc , me dira^t-on^ en pou* 
vez-vous connoître la propriété^ fi les autres 
bons Auteurs contemporains de la nieme han^ 
^ue ne vous aident pas à la difcemer ? A cela 
je ne puis répondre autre chofe^finon , que je la 
connots par ta fuite du difcours. On ne f auroit 
mieux juger dans quelfens un Autettr s^efifer- 

Q 1 V' 
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Xfi cPun mot ^q»^ en confidérant à quoi itPappRy^ 

Îfue. C^eft ce fffon peut voir ct4iremeHt dans 
'^éxemfle que je viens de rapporter , Çjf dévns 
ceux que je rapporterai encore. 

Non feulement Cic/ron emploie les ^mots à 

deî ufages qui lui font particuliers : mais ce qui 

tfi bien plus emharraffant ^ il fe fert fouvent 

J^un même mot pour Jîgnifier des chofes fort 

différentes . Qui croiroit^ par exemple encore ^ 

que quîd ? avec un f oint interrogant après ^ fe 

dût traduire une fois par &., ^ une autre fois 

/»i8r depuis quand, £j ui(e autre fois par que 

dircz-vous, da^s la mime période ? Un en va 

juger', C^efl un peu après^ le milieu de la mê* 

me Lettre y quefaidlfja citée ^ ^ quelques li-^ 

gnes plus haut que le P'ajfage Précédent, Ne 

deminuât hxres ? quîd fi înficiatur ? fi omnî' 

no non debetur ? quîd ? .Pr^^tor folet judiçar 

re deberî ? Quîd ? ego Fundanîo noq cupio ? 

Qu'un héritier ne puiflTe pas difpofer de ce 

qui lui eft laîffé ? & s'il nie de rien devoir ? Si 

en effet il ne doit rien? Depuis quand un 

Préteur comme vous êtes, prononce- t-îl fur 

la validité des dettes ? Que direz-vous ? Que 

je ne me fpucîe guéres de Fundanius ? &c, 

C^ejl le mrà de celui contre qui Cicéron écri-' " 

voit à fon Frère, ' 

jipres les excellentes TraduStons qui ont pO" 
ru dans ce Siècle^ îff que je n^ abJUens- de nom-' 
mer pour épargner les autres^ il n^eji plus né-- 
teffatre df avertir ^ que la bonne manière de tra^ 
duire n^eflpas de traduire au pied de /f letticf. 
Quand cela ferait un effet defagréable^ il faut 
à quelque prix que cejbity trouver des éauiva^ 
lens qui portent fi précifément dans Ve^rit le 
mimefens que h Texte Lêtin^ qu\n fuiffç 
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mire raifinnahlemeftt^ que fi PAtUtur Mvoh 
écrit en tramçois ^ il fe feroitftrot de ces fiw- 
mes Imvalens. Cette licence fait toujours un 
ion eflfS : mais elle eft tPuue nécejftti absolue 
imles endroits comme le dernier que je viens 
di citer. Comment rendre autrement que far 
des équivalens^comme j^iù fait^uu mime mot qui 
émit trois fignifications fi différentes ? Notre 
hongues^aguérfs de termes qui veuillent dire 
tent de chofes; (^ quand elle en aurait beau* 
cùup^ elk craint fi fort P équivoque y que ce fe» 
rotent toujours ceux dont elle fe ferviroit le 
Moins. Cet endroit fi extraordinaire fuffit donc 
pour donner Pid/e de ma manière de traduire^ 
^ delà difficulté dp y réàffir^ puis ajfPil n'efi 
pas naturel de préfumer ^ qu'on puij/e diverjt" 
fier de tant façons en François une mime ex*. 
preOion Latine^ fans qu'il ait coûté beaucoup 
^ les trouvet^ Ç«r à les choifir. 

Il y a plufieurs autres endroits qui ne paroi* 
iront pas moins étranges à ceux qui ne favent 
pas parfaitement le Latin, Un fini mot de 
cette Langue ^ qneJqéne ^^s btfoin de demx 
François pour être rendu fidèlement ^ faute d^un 
feul qui y réponde. Il arrive beaucoup plus 
Souvent au contraire [car c*ejl le défaut le plus 
ordinaire dufiile de Cicéron^ s* il ejl permis de 
lui en trouver^ que deux mots Latins dont il 
Jffert tout de fuite font fi fort finonimec ^qu^ un 
feul François fuffit pour en exprimer le fens 
dans toute leur étendue. C^efl de quoi faver* 
tis ici pour toujours^nVtant pas d*avis JPen ren* 
dre raifon à chaque ligne : car mon Livre n'efi 
pas fait poMr enfeigner le Latin à ceux qui ne 
ie favent pas ; . mats feulement pour leur faire 
tntendre les Lettres de Cicéron^ auffi-bien^fi 
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je puis, que s^ih le fêrvoient farfaitemem. 

poils ce quefavois à dire fur ma manière 

de traduire^ (ff que Pas crâ qui tiendroit lieu 

J^ un grand nombre de Remarques , que je n^ai 

pas faites. Je fuis mime fi ^erfuadé^ que ces 

fortes de Remarques ne platfent guires ^ que 

foi fait imprimer la plupart de celles de cette 

nature que f ai faites^ en caraSére différent 

des autres^ que je me flatte. ^up tout le monde 

fera bien aije de lire, 

V* Pour ce qui eji de celles qui font pure* 
ment Hifloriques^ je ferois bien fâcbé qtron y 
trouvât quelque chofe à redire^ excepté dans 
quelques-unes oàje déclare j que je n^aipH rien 
trouver de plus que ce que fy rapporte : car je 
n^ai garde d^etre fâché ^ qu^onfbfihaite dans ces 
endroits-là ce que je fouhaktois^ moi-même de 
fayoir ^ ^ que je ne f ai pas, C^efl une car* 
riére que f ouvre fort libreniei^ aux Savans ^ 
Çsf ils ne faur oient me' faire plus dé plaifir^ 

Îiue de fuppléer à mon ignorance* Mais pour 
es autres endroits yoà je ne fais pas cette aécla* 
ramn^ ce ifeflpas foUjmrs une Cofiféqkence ^ 
que f ignore bien des chofes qu^ils aurotent M-- 
tes s* ils avoient été en ma place , parce que je 
ne les dis pas. Peut-être fai^e comme eux ce 
quife peut dire de plus fur ces matières : mais 
outre que je n*ai pas crû devoir dire tout , je 
<ptefuts déterminé au choix de ce que j*en ai 
dit , par des motifs fi différens de celui qui les 
détermine d'ordinaire , qu^il feroit difficile que 
nous nous rencontraffions dans ce choix. Leur 
principal but dans les Commentaires efl moins 
de tirer de peine les ignorans ^ que de s* en f ai-- 
re admirer^ en rapportant les chofes les plus 
ignorées y qui ne font pas toujours les plus né^ 

ceffai* 
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cejfatres afavolr , Ç«f qu^on honore mal s ffâi 

fos du nom de curieufes. Mais four moij qui 

crois qH*il fer oit à fiuhaiter^ qu'on ignorât 

beaucoup de choses qu^on fait^bien loin de croira 

jMe tout ce qffon ne [ait pas m/rite dfitre fà^ 

je me fuis retranché dans toutes les matières 

fuefai eu à traiter ^ à n^en tien dire qui ne 

fit néceffaire four entendre mon Texte ^ on 

manifeflement utile a favoirj ou fi agréable ^ 

qn^iipût pajferpour utile. 

Ce n'étoit pas cPaiord mon dejfein de dmt* 
nerfi, feu de chofe à la fois de cette Traduc-^ 
tion : mais aiant trouvé^ contre mon attente^ à 
la fin de ces deux premiers Livres j qu*il foi" 
fofent un volume raifonnable à caufe au grand 
nombre de Remarques que j*ai été obligé i/'y 
joindre^ fai crây qu'ion ne feroit pas fâché ae 
voir ces Livres, en attendant les autres. Cet'^ 
te qttantité excefjlve de Remarques vient de ce 
jue le premier eft le plus éUffictle de tous , Çs? 
aujji de ce qu^ilm^a fallu expliquer des cbofes 
dans tous les deux qui ferviront pour les fui'' 
lions. Et à dire le vrai , quand on entreprend 
un Ouvrage d^aufji hnjgue haleine, (ff éPauffi 

Îrand travail que celut-ci, il eft bien' naturel 
"* avoir impatience d^en montrer quelque chofe 
au Public, pour favoir fi on aura le bonheur 
de lui plaire» 
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LES LETTRES 

DE 

M. T. CICERON, 

FILS DE MARCUS, 
ET PETIT-FILS DE MARCUS, 

TITUS POMPONIUS ATTICUS. 
Remakciues sur le Titke; 

LBi Romaiiu avoicnt ordinairement trok 
nomi : le premier ctoic le noiri propre qui 
répondait en quelque forte à nôtre nom de 
Bàtême. Il n'y avoit es toute !a Langue Latine, 
que dix-huit de ce noms propres qui fuffent bien 
en uïàee. Comme ils dévoient être fort connus à. 
caulc du petit nombre, on ne les marejuoit preP 
que jamais , en les écrivant, que par leurs premic- 
■tes Lettres, p. pour Publiusi, Cn. pour Cntiitt,S. 
pour S*rviMs,&C3in<à des autres. Le (ils aine por- 
^toic toujours le même nom que le Père, ce ciiii 
9ulc Iburou de ^ conâiÇoa 4)30» l'Hiûoirc de* 
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Familles^ ôc Ton donnoic d'aucra noms aux Ca- 
dets pour les diftinguer. Ainfî , Qcéron qui é- 
toit 'aine s^appelloit Matchs y comme fi>n Pére^ & 
ion Aïeul; & ibn Cadet fe nommoic §jiâfttus. 

Le fécond aom , que les Romains porcoient, é* 
toit leur nom de Maifbn, comme parmi nous e 
lequel par confequent étoit commun, non feule- 
ment â toute une Famille, mais encore â toutes 
Icf Familles, ou branches d'une même Maiibn, 
Ainfî ^ Tullius étoit le nom de Maifon du même 
Cicéron. Il y avoit bien quelques autres Familles 
à Rome de même nom, mais on ne croit pas 
qu'elles viniTent de la même tige que la fîenne. 

C'étoic de ce fécond nom, ou nom de Maifon ^ 
qu'on apeUoit les Filles , de dlés n'en avoient point' 
d'autre. Ainfî, . celles des Scipions s'apdloient tou- 
tes Conullcy parce que leur nom de Maifon. étoic 
Cornélius , comme celle de Cicéron s'apella TuUiê j 
parce que fon nom .de Maifon étoit TMus^ . 

Outre ces deux noms, la plupart des gens de 
condition en avoient encore un troifîéme(i), 
pour diftinguer les dhrerfes branches d'une même 
Maifon , comme on k fert parmi nous aii même 
ufàge des noms de Terres. Ce troifîéme nom é« 
toit une efpéce de fbbriquet, conune Céfar, S«f- 
fion , & Cuéron. On fait l'otigine de la plupart 
de ces fobriqucts {%) ; mais non pas de tous. ' Il y 
a aparence que le premier des Ancêtres de Cice^ 
ron, qu'on fumomma de cette force, étoit mar* 
que quelque part d'un pois chiche, comme Vlutàr* 
que le dit (3); car citer en Ladn fignifîe cotte cf^ 
péce de légume. Mais quelle qu'en ait été l'occa- 
&>n^ du moins cfi-il certain que ce fiurnom étoic 

Q.f andea 

(0 Taneptam haheas tria mminà. Juvcnal. Satyr. 
Tm mmina nobiliorum, Aufbn. in Temario. 
(i>Pb'n. 1. 18. C. 5. Alex. Ncap. I. r. c. p* 
(3 ) In Cicer. c. i» 
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ancien dans (à Famille» puis que fon prand-Pére 
le portoit déjà. 

Je ne fkurois m'^empccher de raporcer â ce pro 
pos une chofe admiraoîe, à mon gré , quoi que 
conunune, puis qu'die dk dans iz Vie. C*eft que 
quelques-uns de (es Amis, Youlant lui perfuadcr , 
quand il encra dans le Monde , ôc qvCîl commen- 
ça â prétendre aux honneurs, de quitter ce flir- 
nom^ oui leur paroiflbit avoir quel<|ue chofe de 
bas ^ il leur répondit : Que, bien loin de le quic- 
•er ^ il vouloit le rendre auffi illt^e qu^aucun oui 
fBt dans la République. Tant il eft Yrai, que les 
frands caraâeres (entent leur force ^ de prefloi- 
tent leur deflinée. 

L\i(àge ordinaire étoit, â ce qu^il paroit par les 
monumens^ d'ajouter^ comme ici, après ces trois 
noms, fils d'un uly fttiufiîs d'un tel y pour mar* 
quer que celui dont il y étoit parlé n'étoit pas de 
naiflànce obfcure, puis qu^il fe renommoit de Çon 
Père de de (on grand-Pere. Car on (tippofbic qu'il 
n\iuroit pas ofe s'en renommer, s'ils n'avotent pas 
été connus, èc s'ils n'avoient pas fait quelque figu- 
re dans le monde ; ce qui revient à l'anaenne ôc 
commune maxime de France , fatre ct* avo Confié- 
iUtts. Que fi OA ne remontoit pas plus haut que 
le grand-Pere^ c'efl; qu'on voulut aparemment H- 
miter â un)iertain point l'ambition de citer fes A- 
ïeuls; au.hazard d'égaler en quelque forte .par cet 
ufâge, ceux qui n'auroient pu ater au ddâ de 
leur grand-Pere, avec les defcendans des plus an- 
ciennes Maifbns. Il a toujours été du bon gou- 
reniement de difHnguer le moins qu'il fe peut ces 
anciennes Maifbns, des autres. Ce n'efï pas ^le* 
ment dans les Républiques ou'on a cette précau- 
tion; les Princes qui entendent leur intérêt, ne 
l'ont guère moins, de tout le Monde fait que 
Henri IV. avoit coutume de dire fur ce ftijet : 
Noms femmes tofis GmtUshommesi comme s'il eût 

voulu 



s tr R t B T I T n E. 37îr 

votilu par-là confondre les Princes aicffle avec la 
Noblcflc. 

II ^oit être pour le moins de race de Cheralier i 

pour fè qualifier de la manière que je viens d*éxa« 

miner; mais comme ce terme a un fens beaucoup 

dlfiercnc en^otre Langue ^ de celui qu^il a en La- 

(m ^ je ne (àurois le £ure entendre , comme il eft 

néccuaire pour expliquer la paiflânce de Qcéron, 

ùm reprendre les choies de plus haut. Ceft ce 

qui a le plus trompé les Ecnvains ignorans, qui 

ont traite cette maacrc Cuis connoîtrc aflèz rAnd- 

quité. 

Tous lesHabitans de Rome ne furent partaseif 
tant qu^il y eut des Rois, qu^en deuxClaucs^ les' 
Grands, & le Peuple (4). Outre la Venu, lef 
Richeâès, ôc la NobleUè du Sané, Rom'ulus, qui 
avoit une Ville a peupler, conhdéra encore une 
autre qualité en ceux de fes compagnons qu^il éle* 
va au .defTus des autres, pour mettre quelque or« 
dre dans ùl Monarchie naiflknte, ôc pour conipo-' 
kr le Sénat qui lui aideroit d la gouverner. C'é- 
toit , qu^ils euflènt des enfiuis ; de c^eft pourquoi il 
les appella Patnàens^ comme qui diroit, qm font 
Pères. Le quatrième de fès (iicceflèurs nommifi 
Tarquin Tanden , ôc le premier Conful Brutus^ 
augmentèrent beaucoup le nombre des Sénateurs ; 
& ce font les defcendans de ces eens-lâ, qu^on en« 
lendoit i Rome par les Mai/ôns Patriciennes, donc 
les plus récentes dévoient , a ce^ eompte-Iâ , avoir 
du tems de Gcéron plus de quatre cens ansf d'an*^ 
cienneté. 

Mais aux premières annètt de la Rèpubfique,a« 
près qu^on eut chafle les Rois , comme il fe trou« 
voit parmi le Peuple un grand nombre de gens 
conudcrables par leurs Uens, on jugea a propos 

(4) Dionif. Hal. La. 
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ic les diffinguer, en fdfânc une Qafle moîenne 
de Gtoiens entre le Peuple^ & le Sénats compo- 
se de cous ceux qui avoienc une certaine quantité 
de bien fans être de maifon Patricienne; & Ton 
appella cette moicnne ChScyVOrdre des Chevaliers, 
ou le fécond Ordre ^ comme on appella. le Sciut, 
Icprémier. 

Cette qualité de Chevalier étant donc attachée 
au bien 5 s^il venoit à diminuer de quelque manié* 
re que ce fût, ce qui fe reconnoifToit par Téxamen 

-...: o^- cic^:^ -l-.;.i:i ^ * i : ^i 
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Au contraire 5 comme le Peuple difpolbit (buve- 
raînement des Magiftratures, fans fe régler par la 
naiflânce, quand il lui plaifoit de nommer un Che* 
Yalier â quelque Charge, ce Chevalier devenoic 
dès là du corps du Sénat , fans devenir pour cela 
Patriciens ^& dès lors, il rendoit ùl Famille no- 
ble, quoi qu'à la rigueur, lui-même ne le fut pas, 
inais feulement mmveaté Noble '^ c^eft comme je tra- 
duis novus homoi car la Noblede venoit des Char- 
ges. C'eil pourouoi il y avoit tant de Maifons 
crès-nobles fans être Patriciennes , parce qu'il y a- 
Voit eu beaucoup de Charges & des plus grandes 
dans ces Maifbns. On les appelloit feulement Plé^ 
^tiennes ^ çû mémoire de leur origine (d). 

Comme 

is ) Si qmdnngentis ftx fefttm miUU défunt Pl$h$ 
ms. Hor. lib. i. ep. !• 

(6) NohsHtffimo ; non quia gente Patritia nat/is, 
vtrum quoi ejus majores homribus prAfiitijfent \ 
neque Lentuli ideo nobiUs quia Patritti. fed quia cla* 
ris majoribus ortiy eademque de cau/a, quamquam 
i>lebM generisy nobiles Antomiy MetelUy Marcelli, 
^aque nobilijjimum adoUfientcm vocat Ckero M. An- 

tonmm^ 
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Comme la Réptiblique avoic de grandes êc con- 
nnuelles guerres fur les bras ^ dans le tems que ce 
fécond Ordre des Cheyaliers fut établi , & que 
leur principale marque étoit un cheval appartenant 
à VËtat y que le Magiûrat leur donnoit à entrete* 
rir fbigneufemenc (7), Hy apparence qu'ils forent 
d*alK>ra inflituez pour fervir a cheval â la guerre , 
auoi que cela ne fe trouve pas bien fbrmdlemenc 
oans les Auteurs. Mais dans la fuite du tems ^ cet- 
te qualité écmt devenue un titre de dignité de non 
pas de profbfïion , cet Ordre vint infenfiblement â 
H'*avoir rien de commun avec les Cavaliers ordi- 
ndres qui fervoient dans les Armées s Ôc la qualité; 
de Chevalier Romain lui fût particulièrement ré- 
(çrvée, privativement â ces Cavaliers ordinaires , 
qui n'auroient ofc la prendre , quelque Romains 
éc Cavaliers qu'ils fuflent. Car bien loin que ces 
Chevaliers Romains fliflènt plus attachez â la guer- 
re que les autres Citoiens, il paroit que dans le 
(iécle de Cicéron, les plus coimdérables tenoient 
les Fermes de la République, ce qui les fàifoit ap<« 
pdler Puèlicams y êc les rendoit auffi imponans 
que néce(2âir^>.ou bien, ils vivoient de leurs ren- 
tes, comme les bons Bourgeois de nôtre tems ^ 
iâns rien faire. 

Tels forent le Pcrc & TAïeul de Cicéron. Ils 
demcuroient ordinairement dans une petite Ville 
du Païs àiontueux des Vol/ques, iiommée jirfi" 
numy environ â vin^ lieuës de Rome, un peu au 
delà du fleuve Jûris , nommé â préfent Gariglia" 
91^, du c6té de la Campante ^ qu'on appelle au- 
jourd'hui T^rre de Labottr» Mais quoi que ce fut 

a? le 

tomum , £. Marcium PhHippum fumma nchilitate h<h 
minem^ quos plehsns gemibus natos effe mrna igitwrat 
Manut. in ep. 7. 1. i. ad Famili 
(7) Varr. 1. 7. dcLL, 
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le lieu de leur naiflânce ôc de leur ori^e) auflï« 
bien que de leur demeure ordinaire, 'ûs n^en é- 
coienc pas pour cela moins Citoiens Romains ; par* 
ce qu^on avoit. depuis long-tems incorporé peu à 
' peu la plupart des Peuples d'Italie dans celui de 
Rome, en forte qu% jouïflbient des mêmes droits 
que les Romains naturels; & c'efb pourquoi cha* 
cun de ces Peuples ocoit aggrégé à quelqu'une 
des trente-cinq Tribus oui compoToient le Peuple 
Romain. CeUe où les nabitans d'Arpinum étoient 
çenfez, s'appelloit la Cêmeltenne. Oa verra ail- 
leurs la raifon du nom de ces Tribus. 

Le Père de Cicéron paflâ la plupart de fà vie â 
la Campagne occupé â Tétude , ou â (es affaires 
domeihques , parce qu'il avoic peu de fànté fC 8 ) , 
mais fon grand-Pere s'étoit fîgnalé dans Arpinum 
à réfiftcr au Frère de (à Femme , qui yvouloit a- 
• bolir toutes les dettes pour fè rendre agréable au 
Peuple (p). Le bruit en étant allé juf^u'a Rome, 
Marcus Scaurus, Conful de cette annee-la, de le 
plus grand perfonnage de la République, dit hau- 
tement s ^il aurch été à fouhaiter qu'un hon/me 
de ce courage y ty de cette frAité , eut fait éclater ces 
fualitez dans la Capitale de VEnipire. Il paroit en« 
core par un bon mot , que fon petit-fils en rap* 
porte, mais qui me détourneroit trop pour le rap- 
porter ici, qu'il avoit autant d'cfprit que de ver- 
tu (lo). Ouxxt 

[t) Cum effet infirma nnHUtuà^m , in Arpînati 
nMa dtatem fere egu in littifis. De Legîb. 1. a. 

(5) jivus nêfkr fîngulari wtute in me mumcipiûi 
quoad vixit , reffitit M. Graditio^ cujus in matri* 
moniofir&rem aviam neftram hahehaty ferenti legem 
tabeUartam*^ qua cwn res ad [e effet delata^ Scaurus 
Cenful'y Uttnomy inqidty M. Cicero, ifloammo^at* 
que lÀrtuie in fumma Rep. nahifcum verfari^ quam 
m muntcipali maUéiffes, De legib. 1. 5 . 
( 10 ) N^liros mmines fsnms ^Jfc Syrerum vena- 

lium 
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Outre le Père de Cicéron, cet excellent boni* 
Ole eut un autre fils nommé Lucius (ii), grand 
Ami de l'Orateur Marc-Antoine, Aïeul du Trium* 
Tir -de même nom. Voilâ quelle étoit au vrai To* 
rigine^ & la famille de Cicéron^ éjg[alement éloi« 
gnée des excès oppofez de ceux qui ont voulu h 
nfaiflèr de Ton cems , ou la rderer dans les tems 
fiiivans. Un Tribun emporté lui reproche dans 
Dionti^)) quefon Père étoit Foulon, ôc qu'il 
ayoit cultivé toute (a vie des vignes, éc des oli- 
viers j, mais, outre que cet Hiftorien efl manifèfle* 
ment fiifpeô fur Cîcéron, du confentement de 
tous les Cridques , & que Salufte , qui ne parolt 
pas avoir rien oublié , dans la Déclamation fanglan* 
te qui nous refte , de tout ce qui fe pouvoit dir<^ 
contre lui , ne dit rien de femblable , cela ne s'ac« 
corde pas avec ce que j'ai rapporté de fbn grand* 
Père, de quoi on ne peut raiiionnablement douter. 
II étoit fkcde à un Orateur ennemi , comme le 
Tribun dont parle Dion , vingt -cinq ans après la 
mort d'un Campagnard peu connu à Rome, tel 
qu'étoit le Père & Ciceron , de repréfènter (es 
occupations oeconomiques. Se rufHques^ colnme 
s'il en eût fait métier pendant (à vie. 

II eft vrai , que tout ce que j'ai rapporté â l'a- 
vantage de cette Famille, efb turé des propres Ou«^ 
vraees dç mon Auteur; mads outre qu'As furent 
piîmiez de Ton vivant, dam un tems ou il auroic 
été (kdlcment convaincu de menfbnge , pour peu 
qu'il eût dé^uife la vérité, aiant autant e'ennemit 
Gu'il en avoit; les autres diofès qu'il en dit, font 
a éloignées de toute mauvaife gloire, qu'on ne 
peut douter de fh fincérité fur cette matière. Qu^ 
ques demi^vam veulent aire çrmxc (15) ^ qu'il 

ft 

Eum dteehaty ut mùfaue Grâce ofûtne fiint^ ita tjfû 
lUMÙffimun. 2. De Orator. 

(Il) Ibid. Proœm. (12) L. 4^. {i}) Ma 
rêpuuuê Gmili. Tufcul. Qjuasft. L z. 
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fè prétendoic de Maifon Roiale, fondé (ur ce qu^il 
dit qudaue part en plaifànta^t, que le Philofophe 
Phérécides vivoit du tems d'un Roi Romain de Ces 

Î>arens. Ceft Senrius TuUius dont il entend par- 
er, fàifknt allufîon au nom de TMus qui lui é* 
toit commun avec ce Prince. Mais bien loin d'a- 
voir eu cette penlee, il dit pofîtivement ailleurs, à 
propos des Êiu£(ctez ^u'on avançoit dans les élo- 

fes funèbres, pour £ure defcendrcdes Familles de 
JobldSê nouvelle de Maifons ifort anciennes de 
même nom (14), C^efl comme fi je voulois me faire 
âifcenàre de Marcus Tullius Patricien y opd fut Con' 
fui dix ans après qu'yen eut chaffe les Rots. Cela eii; 
bien cloiené de la prétenfîon qu'on lui attribue* 

Il cfl étonnant, qu'après une déclaration û for- 
melle, ôc mille^autres pailàges, où il fe reconnok 
nouveau Noble, novus hemoy & où il fait, avec 
raifon, gloire de l'être, il fe foit trouve des Ecri- 
vains aflct étourdis, tds qu'Eufebe (15), Silius I- 
talicus (16) ^ & ceux gue Plutarque même rap- 
porte qui le difbient déjà de ion tems , pour vou- 
loir faire croire , que ce nouveau Noble defcen- 
doit d'un Roi des Volfques. Comme s'il ne pou- 
▼oit y avoir de mérite extraordinaire fans nobledê 
de fangs Erreur encore plus pemicieufe que ridi- 
cule. 

Voilà ce que j'ai crû devoir dire par fbnne de 
Préliminaire fur l'Auteur de ces Lettres. Je n'igno- 
re pas , qu^il y a non fèulonent des exceptions à 
plulîeurs chofcs dont j'y parle comme générales , 
mais aufli beaucoup d'opinions iur cette matière ^ 
de même que fur beaucoup d'autres que je traite- 
rai dans les Remaraues , qui font contraires à cel- 
les que j'ai cmbrafiees. Mais je fuis bien aife d'a- 
vertir 

( 14 ) Ut fi ego me à M. TuUio ejfe dicerem , qui 
Patrims cum Ser, SulfittoCof anno decimo fofi iR% 
, ^ exaâlos fuit, in Bruto. 

(15) In Cluronic. (i^) 1. iS. 
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Vcrtîr des ici pour toujours, que ne traitant pas 
CCS matières expreflement, mais feulement autant 
qu'elles font necd&ires pour Pintelligence de ma 
Traduâion , je n'ai pas crû devoiï les expliquer 
dans la dernière éxàôitùde:> parce que cela m'au- 
Tok engagé à dire plufîèurs chofes nullement uti- 
les, ôc encore moins agréables. J'ai jUgé, que 
trois ou quatre exceptions que je fupprime , 5c qui 
n'ont aucun rapporta mon fujet, ne méritoiôip 
pas que j'en embarraflafTe la mémoire de mes Lec- 
teurs , Se que je les privaâe de la commodité des 
ré^cs , que je propofe comme générales. Potur ce 
qui eft des opinions différentes, jlai crû aulfi qu'il 
m'éteit Uhre dans le doute, êc quand les Auteur» 
fbnt partagez, de choifîr la plus plaufible, & la 
naieux liée \ mais fur-tout la plus utile , & entre 
plufîeurs égalemcm; utiles., ceUe qui a le plus d'a<^ 
grément^. 

^ Qu AN t a celui a qui ces Lettres font adreâfeâ^ 
il étoit auffi Chevalier Romain {17; , & de très-an- 
denne Maifôn. Tttus étoit fon nom propre. Pont'» 
fomus foh nom de Maifon, & on le fumommoic 
Attkus , parce qu'il étoit fort (avant en Grec, 5c 
qu'il demeuroit la plupart du tems à Athènes. Ou- 
tre l'amitié étroite qui l'unHloit à Cicéron , depuis 
le tems de leurs premières études qu'il avoient foi- 
res cnfcmble, 'ûs ctoient alliez, parce que Quin- 
tus ùért de Cicéron avoir dpoufé la feur d'Atti- 
^us , appellée par conféquent Pomponia , fuivant ce 
que j'ai remarqué de la manière de nommer les 

U eft étrange, qu'il ne fe trouve pas une feule 
Lettre de lui dans tout ce Recueil , au lieu qu'il 
s'y en trouve plufîeurs , d'autres gens que de Q- 
tcron. Il n'efl pas naturel, que ceux qui y ont 

( 17) Cpmd. Ncp. in Vita. 
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inféra ces autres Lettres en le publiant , n^ eut 
lènt pas joint cdles d'Atdcus , qui dtoient R ndcef* 
fâircs> s'il ne Pavoit pas empêché; car il eft pref- 
^ue certain (i8) que ce Recueil fiit publia de fbn 
vivant. Chacun' jugera fur Tidée qu'on y prendra 
de lui, par (]uel motif il rempëcna. Quand on 
lui en attribubroit quelque mauviûs , le préjudice 
qu'il nous a porté par là réfervc aéritcroit bien 
cette punition. 



(x8) Sexdecm voluminA iflftolênm ad jUtfcm^ 
m^arMur» «put qm liffu'^ &c* 
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Ceft la cin^Mteme dans tomts les autres 
ts9ns. Elle fut écrite de Rame en Grèce ^oè^ 
Âtticns /toit ail/ depuis quelque tems. 

PErfonne ne peut Juger mieux que vous i 
qui me connoifiei parfidtement, à auel 
point j*ai M touché de la mort de notre 
Coafin Ludus Cîcéron (I) , & de quelle uti- 
lité il mVtoît, autant pour me^ fonoioiis pu- 
bliques (//) , que dans mes affaires domefti- 
ques. Je trouvoîs avec lui, toute la douceur 
qu'on peut goûter dans la focieté d'un honnê- 
te & agréable homme. C'eft pourquoi , je ne 
doute pas que vous n'en foyiez affligé comme 
moi , puifque vous prenez part à tous mes 
chsgrins ; d'autant plus , que vous y perder 
aufn un Allié (III) & un Ami, qui vous ai- 
moit autant par inclination , que par l'eftimo 
que je lui avois infpirée pour vous. 

Pour ce que vous m* écrive! touchant vô- 
tre Sœur, elle-même peut vous rendre témoi- 
gnage des (oins extrêmes que j'ai pris, pouc 
mettre à Ion égard l'elprit de mon frère dans 
la difpoiition ou il doit être. Comme je ne 
trouvois pas qu'il eût fujet d'être fi piqué, je 
lui ai écrit là-deflus, véritablement avec la 
douceur d'un frère , mais pourtant avec l'au- 
torité d'un aîné , êc avec toute la force nécef- 
ûîre pour lui faire comprendre qu'il a tort. 
Auffi , de la manière qu'il m'a écrit plufieurs 

fois depuis , je me flate qu'ils vivent enfemble 

conune 
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comme ils doivent , & comme nous le fou» 
haitons. 

Vous n*avex pas ndfon de Vous pïalîidre de 
ce que je ne vous écris pas ; car vôtre Sœur 
ne m'a point encore fait favoir qu'elle eût de 
commodité pour le faire , je n'ai pu trou- 
ver perfoune qui aUit en Épire, & nous ne 
iàvions pas même encore que vous fuâiei à 
Athènes. 

Je travaillai auflî-tôt que je fus revenu à Ro- 
me au différend que vous avei avec Acutilfus, 
aînfî que vous m'en aviez chargé en nous fé- 
jparant (l^); mais je trouvai que ce n'étoît 
pas^une affaire : & comme je ne croi pas que 
vous aviez befbîn de çonfeîl, j'ai mieux aimé 
laîfïèr a PeduCàSLs {F) le foin de vous fnan- 
der le parti que vous devez prendre , que de 
vous récrire moi-même. , Puis que j'ai don- 
ïié pendant plufîeurs jpurs Audience il A.cu- 
liliuS) lui de qui le jargon vous efl connu, il 
n'efl pas vraifcmblable que je me fois difpen- 
ré par négligence dp ypus écrire fes^ plaintes . 
Âpres les avoir écoutées' tant qu il k voulu , 
quoi que ce ne foit pas Une occupation bien- 
agréable. , . . 

Mais vous-même, qui vous plaignez fi fort 
qu'on ne vous écrit pas ; fàvez-vous bien, que 
je n'ai reçûqu,'une feule Lettre de vous de- 
puis vôtre départ , quoi que vous foyîez de 
plus grand loifir que moi, & que vous ayiez 
beaucoup plus de commoditez pour m^écrire. 

Quant à ce que vous me marquez , que s'il 
y a quelqu'un qui foit fâché contre vous , 
ç'eft à moi à le ramener , il n'étoit pas nécef- 
feîre que vous m'en avertîflîez,car j'y travail- 
lois déjà de moi-même (J^f) • On eft piqué 

d'une 
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d^une étrange forte ; je n'ai rien oublié de 
tout ce qu'il y a à dire pour vous fur le fujet ; 
mds je n'ai pas crû devoir preilèr davanta- 
ge, avant de (avoir vos intentions là-deffiis. 
Quand vous m*aure2 écrit jufqu'où vous, 
voulez que je m'avance, vous Verrez, que je 
ne ferai , ni plus empreffé à vous raccommo- 
der que vous le feriez vous-même; ni plus re- 
tenu que vous ne voulez que je le fois. 

Tadiusi m'a entretenu de fon a^fFaîre. Il dît, 
que. vous lui écrivez q^u'il ne s'en mette point 
en peine; parce, 4îtes-vouSj qu'il y a pref« 
crîptîon : mais nous (bmmes furprîs que vous 
ne Cachiez pas qu'on ne prefcrit point contre 
un Mineur, dont les Tuteurs, tels qu'on dit 
être ceux de cette Pupille, ont été donne* 
fuivant la difpofition delà Loi (f^//). 

Je-me réjouis de ce que vous êtes content 
de racquifition que vous avez faîte en Epî- 
re {FI II)* Je vous prie de continuer, fi ce- 
la ne vous embarrafle point trop, à faire la 
commîffion dont je vous ai charge, & à air 
femblcr tout ce que vous croirez, propre pour 
ma maifbn de Tufculum {IX) : c'eft le feul 
Heu qui me délafle de tous mes chagrins , & 
de tous mes travaux. J'y attens mon Frère, 
de jour à autre; maiktnme eft fort tourmen- 
tée de la goûte ; on ne peut aimer davantage 
Qu'elle ftît, vous, vôtre Mère, & vôtre 
œur; elle vous &Iuë mille fois, comme fait 
auffi ma chère petite Tullie. Prenez foîn de 
vôtre fmté; aimez-moî' toûiours , & Ibîeï 
perfuadé que je vous akne comme un frère. 



Re- 
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K E M A R <^U 1 s. 

l, TJO/r« Coi^ iMcms CUércn,'] U y a. dans k 
Latin n^tre Frén^ fratrts nofir* ; msôs tout 
le Monde (ait oue Ton appclloit frères dans cette 
Langue, les.en&ns des frères , comme les frères 
mêmes, (i) Or cdui-d étoit Fils de Ludus Cicé- 
ron dont j'ai parlé. Onde paternel dé TAiiteur. 11 
ctoit homme de lettres , & fort attaché â Ton Cou. 
fin : car il raccompagna en Sicile pour y chercher 
des mémoires contre Verres. (2) Il fut logé com 

âw 



me lui â Siracufeaux dépens du Public, Se on leur 




honneur. 

Au refit , il ne faut pas s'imagmer y que le fermé 
de nôtre dont Ckérm je fert ici en difant norve Cou- 
fin . au Ueu de mon Coufin , fiit une manière de fi 
défigner luifeuly comme il Veft en flufieurs endroits 
de ces Lettres , oU je le traduis far mon ^ C non 
fas far n6trc comme ici : Car il eft confiant , qu$ 
c^ étoit en ce tems-là un ufage frefyue aujft ordinaire , 




firvir du pluriel vous au Ueu du fingulier toi en par- 
lant à un autre. Cefi de quoi je fuis bien^aife d'a- 
vertir y de peur qu*or^ ne's*y méf renne. Mais il y a 
autre chofe ici , de même qu'yen quelques autres en* 
droits^ohje conferverai U pluriel en traduifant ^ comme 
je le conftrve ici 5 tr cVyî, que Cicéron y entend effèâli- 
vement deux perfonnes enfembU , f$voir fon véritable 
"Frère germain' j^ntstr V Itd. - On verra enfil fe fert 
toujours de ce même pluriel en écrivant Atticus^ 
quand il farle de chofes qui lui font communes avec 
ce Jrére , comme la mort dont il parle ici 5 v cela 
far une manière d'honnêteté pour Atticus , à easifi 
^MT Ci même Frère avoit , comme je t*ai déjà dit, 

époufi 
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Tfmfi la Sœur d^Attkm. (i) Frater nofter cogna« 
donc patruélis ^ amore germanus. de finibus. £ ^. 
(2) Decemunc ut L. fraoi hofpiniim publiée fierec, 
quod is eâmdem voluntacem em Siracuiànos fuC 
cepiflèc quam ego fbnper habuiflein. là non mo- 
do tuffl Icriprerunt , verum edam in a?re indrum 
ix^is tradiderunt. Verrina 7. 

IL Pour mes fondions fuhliqùès, 1 Pour rendre 
raifon de ce que j'ai traduit de la k>rte firenfi ^ il 
cft néceilàire d'avertir ^ que le mot forum yVvoi des 
plus fréquens qui fe trouvent dans ces Lettres y . fè 
prend prefque en autant de fens diffêrens , que le 
lieu qu^îl defigne fervoic â des u&ges divers. Ce 
lka> qu^on appdloif par excellence la JPlace à$ R»- 
pie y Fêrtâm RarhafMmy pour le difHnguer des au* 
très Places de la même Ville ^ nVtoit autre chofe 
que là^ Vallée^qui féparoit les Monts Capitolin ^ Ôc 
Palatin ^ oui nirent les deux feuls , que Romulus 
reaicrma d'abord dans fon enceinte. Cette olace 
&oit environnée de boutiques de toute forte a'Ou^ 
vriers ^ & de pliiâeurs Temples. L'un des côteï 
flommé Cêmumm , parce qu'il étoit )>articuliére. 
Oient deftiné â aflembler le Feuple^ étoit couvert ^ 
te A y avoit ui?c manière d'Echafàut , ou de Théâ- 
tre élevé & fpadeux » qu'on appelloît les pointes des 
frmsy roflra (*) , parce au'il étoit orne de celles 
des VaifTeaux qui avoient été pris fur les Antiates^ 
dans La prooiiére Bataille Navale, de conféquence 
que les Romains avoient gagnée. C'étoit de cet 
endroit qu'on rendoic la Juitice , qu'on propofoit 
les Loix au Peuple y qu'on le haranguoit y 6c 

Î|u'on traitoit généralement avec lui de toutes cho- 
cs. Puis que i'ufà^e général des Traduâeurs eft 
de Tappeller la Trwune aux Harangues y je l'appelle* 
rai de même â leur exemple , (ans examiner s il efl: 
bien ou mal nommés bien âché qu'il n'y ait pas 
en nôtre Langue des termes aufli autorifez aue ce- 
lui U, pour nommer plufieurs chofes femblablts y 
dont j'ai à'parler^dc que j'aurai bien de la peine â 

ren- 
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rendre en François. Cétoic âufli dans cette Place qû6 
le Peuple élifoit la plupart des Magiftrat^ de cons:- 
me toutes ces raifons la rendoient ton fréquentée, 
cVtoit encore oti les Prëtendans aux Charges^- 
toient fort affidus pour les briguer. Là , ils éunî" 
Itarifbenc indifféremment avec coût le monde , ca« 
reflbient ôc prioient les uns^ promettoient aux au* 
très, & n'oublioient rien de tout ce qui pouvoir 
leur attirer les fuârages. Or comme un feul hom* 
me ne pouv<Mt pas ^Àfire pour a^r auprès de tanc 
de gens , la coutume étoit de fè £ure aflifier dans ces 
•ccafîons par les amis, & par f es parens^ ôc c*é^ 
toit entr^autres chofes pour cet uû^e, que Cicéron 
regrettoit la Mort donc il parle ia. {*) Tù, Ziv, 
l. S. 

III. Vous y perdez un aîlii.^ ^^ coufm germaîa 
de Quintus Ci^éron mari de Pomponia, (beur d^ÂC"> 
dcus. 

IV. Au{fi>t6t que Je fîis revenu a Rome , ainfi 
que vous m^én aviez chargé en nous réparant. Ces 
fardes fie Uijfent pas lieu £ douter <jue cette. Lettre 
m fou la première que Ckiron éerhh à Atticus de" 
pus fin départ^ quoi qu'elle ne fi}t que la einqtâéme 
dans toutes les Eaitkm. Comme tous Us Commenta' 
teurs conviennent que les onze premières font tres-mal 
rangées j fat crâ devoir les remettre dans leur ordre 
naturel en les traduifant. On verra fur U fmvame 

' les raifons de cet ordre, 

V. Ptducétus 7 Fameux Epicurien nommé Sex- 
fus, dont le père étoit Préteur en Sicile fcpt ans 
auparavant, ic Cicéron avoic été Qudfteur fous lui 
a Lilibéc. Cen écoit a^Tcz pour fonder la liaifon 
qu'il y avoit entre fon Fils & Ciceron : car ceux 
qui éxerçoienc les Magîflratures inférieures, com- 
me la Queihire,' qui étoit la moindre de toutes^ 
avoient une révérence prefque filiale pour les Ma- 

fiftrats fupérieurs (i) , fous lefquels ils les avoient 
xercées* Ce Peducaeus étoit fi intime d^Atticus , 
que cduî-ci fiit depuis un des crois amis « par qu! 

Pé* 
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Vciucxus voulue être ( 5 ) afTiftë a la mort, 
(i) Verrin. f. (i) ^ majoribus noâris accefimm 
Vraorem GjiuAftm fuo parentis loco ejfe oforure. Ver", 
ri», I. (5) Nepostn Vit. 

VI. S'A y a quelqu'un qui foît fâché centre vousi 
vc»] Je ne fai ce qui cft le plus a rcmarqncr dans 
ccr irades ou ce qu^Atticus avoit écrit à Ciceronj 
qu'il dévoie le raccommoder avec ceux qui lui vou- 
loient mal^ fans attendre d'en être prié 5 ou ladif^ 
aétion de Cicéron ^ d^attendre encore* après cela 
un nouvel ordre d'Atticus pour s'y emploïer plus 
fortement , aïant reconnu , par une première ten- 
tative , la difficulté d'y rëiimr. Bien d'autres que 
Ciccron fe fèroient crus fuffifamment autorifcz par 
la Lerrrc d'Attiais pour agir près de leur ami com*» 
mun , de peut-être même plus fortement qu'Atiî- 
cus ne fbunaitoit. Mais Ciceron étoit trop re'gulier 
en amitié^ pour tomber dans cette faute, llcon- 
fidéra qu'Atdcus pouvoit bien vouloir fè raccom« 
moder a un certain prix , fans vouloir pour cela 
en Élire toutes les avances. Il n'avoit pas la vani- 
téj fi ordinaire- parmi i^us , de prétendre régler 
fes amis fur ce quils doivent vouloir , ou ne vou- 
loir pas , au Jieu de les conCeiiler ; car la plupart 
des amis s'érigent aujoui'd'hui en pédagogues , 5e 




je àterois peut-être avec dogie > û je ne connoil^ 
fois pas l'Auteur. 

VII. On m prefcrit peint ^ &c. ] Les Comment' 
tateurs fe tourmentent beaucoup pour deviner Vi&> 
péce de cette affaire > mais après avoir bien éxami-^ 
né tout ce qu'ils en difent^nen ne meparoit moina* 
nécefTaire , puis qu'il fufiit pour l'intelligence de 
cette liettre de fàvoir ce que tout le Monde fait, 
que la prefcription ne court pas contre dçs Mineurs 
comme contre dés Majeurs. To^t ce q^u'ils poii- 
Yoient remarquer de plus â cette otcaiSoa^ 5c qu'ils 

Terne m. R ' ne 
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tius far leur foids {car il efi venu jufqsià mus des 
fUces de cette monnaye) qu'^à Vefiimer donc far fin 
foids, ce qm eft fans doute la manière la f lus Jure ^ 
VèvAuer y eUe vahii un fol dix deniers c^ demt de 
celle de France.^ Sur ce fied-là le Sefterrium vam 
quatre-vingt-treize livres quinzjefols. Cette évaluatm 
me faroit fi bien fondée far flupeurs rasfons , ennuteu- 
fes à raforter , que je n'hépte fds à la fuivre contre 
Pofinion commune , qt» ne met les Scftertius qu"^ J^^ 
fol y ou tout au fltds a un fol c demi. Cela eft faci- 
le s vcm oU eft V embarras. ^ ; 

Ceft qu'au Ueu que les Rémains écrivoient mjmri 
tout du long les Scftcrdum^ o* m fe firvoient jarnats 
de la marque US. que four mare^ dei Seftcrtius^ 
fèUn Pofâmen du même Savant \ que femifraffe auj^ 
fans hefiter , far flujteurs raifons 5 cr qu^ainjj H ^ . 
fouvoit jamais y avoir d'équivoque j les Coftftf^ ^^ 
contraire y c^ les Jtnfrimeurs enfuite, en ont caufè un 
nombre infini en marqttant leSeSterûum ^'^^^ ^^^^^ 
même marque HS. du Scftertius ^ afin d^abréger r ^ 
lieu de mettre Se&erûum tout du long eommf tls u 
trouvoicm dans lis originaux. La reffèmblanee de tts 
deux mots Scftertius , ©• Seftcnium, eft afaremmer»t 
ce qui a dorme occafion aux Cofiftes de les confondre 
de cette forte > fi bien qu'on ne fait quelquefois lequel 
des deux il faut entendre far cette marque HS, dont 
ils les marquent tous deux indiffhetnmem , à cauje de 
ta différence inorme de leur valeur, fmfqueVun 'vafU 
mille, fois Poutre 'y d'oùil anive Jôuvent , que ni Pun^ 
ni Vautre , ne fem^lent convenir atex chojes dont Iff 
Auteurs farlent. 

. Cefly par «exemple ^ ce qtd m'a emféchi ^enfrt- 
mer dans PAvertiyement , combien iljaloit avoir de 
bien f^ur être Chevalier Biomain 5 car fi on entend qf*^ 
les quatre cens mille Seflerces tjfui devmnt faire le ^ 
fiud Sun Ckevàlkr Remain étoieuf des Sdkrtiiiixi y 
ç'etoit trente-feft millions ty demi y ce qsù eft ridicth 
h S i^ fi on entend au contnur» que ce fuffent desSd' 
rcrQuSi c$ nUteit qm trente-feft tmlle cinq cens livr^h 
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ce fû auroit été bien feu pour la richeffê du tems» 
comme favent tous^ceux qui font tnfiruits de la chofi. 
U même /avant Homme ^ de qui fai parle y écrit au^on 
pomt entendre cette fomme y du revenu des cheva- 
^rs Romains y CT* ^non pas de leur capital i maïs je m 
[»[i cette opinion y qui pourtant efi beaucoup plus vrM* 
femhkhle , a quelque fondement dans les Auteurs. 

U fj a aulfi beaucoup plus de probabilité dans lafim^ 
me dont il s^agit ici, en l'évaluant par les Sclkcrnus, 
que far les Scflertîum s mais il ne laijfepas d'être en^ 
cote un peu étrange y qu'une mai/on qm devoit être 
^dïftinguuy V dans une Ville comme Naples , ne cou* 
tât en ce tems • là que douze mille deux cens livres. 
Sur le Pied de l'évaluation que f admets y les cent tren^ 
te mille Sefterces; du Texte Latin valoient douze 
mille cent quatre-vint-fept Uvres dix fols 'y mais fai cru 
qu^'d étoit plus naturel de marcpur un nombre rond 
comme douze mille livres j en parlant du. prix d'une 
maifony puis qu'auffi-bien on ne fauroit s''ajfurer d'à* 
voir rencontré tout-à-fait précifé^ent la'ju/ie évalua- 
tion de cette fomme» 

On demandera y peut-être , pourquoi on ne comptoit 
pas plutôt par Seflertium ^que par Seftertius , puisqu'il 
étoit bien plus naturel c^ plus commode de dire cent 
trente Seftertium y que de dire cent trente mille Sef- 
tcrrius y car c'efi comme fi nous difions deux cens qua- 
Tante mille fols y au lieu de douze mUe francs. Mais 
i ne faut pas raifonner fur les ufages, Cf nous devons 
710US défier de la prévention ou nous fommes en faveur 
des nôtres , quelque ridicules que les autres nous pa- 
roijfent y tant que les autres n'offinfent y ni, les bonnes 
mxurs y ni le fens commun. Cela me fait fouvenir 
d'un Courier Italien y qui crut il y a dix ou aouzeans 
fa fortune faite en Portugal, fur ce que la Bjeine.^om- 
manda qu'on lut donnât cent mille reys pour fa peine : 
V ce n' étoit qu'environ cinq cens francs. 

Il me refie à rendre raijon pourquoi je mets, la va* 
leur des fommes dont je parle dans ces Lettres y en ef- 
fèces modernes y comtne tes livres > au lieu de traduire 
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LETTRE TROISIEME. 

Le dernier mois de la mime année que la Leï» 
tre frécédente DC. LXXXV. oU le premier 
mots de P année fuivante DC. LXXXf^. 
encore ae Rome en Grèce. C^eji la 7. dans 
tordre ordinaire, 

TOUT va bien chtt vôtre Mère; j'en pi'ens 
fofn. Je me fuis obligé à paîer treize 
tens douze livres dix fols le treizième Février 
prochain à Lucîus Cincîus. Je vous conjure 
de faire en forte que je reçoive au plutôt tout 
ce ^ue vous dites avoir acheté & deftiné pour 
moi, & de fonger , ainfi que vous me l'avez 
promis , comment vous pourrez compofer 
ma Bîblk)théque. Je fonde uniquement (îir 
les foins obh'geans que vous en prendrez, l'ef- 
pérance de tout le plaifir que j'aurai quelque 
jour, (i je renonce jamais aux affaires» 

R.£MA&<^UES. 

^Ettt Lettre n\ft difiinguke de la précédente dans 
aucune Edition qus dans la dernière s U faut que 
u foit fa hrléveté , qui ait donné occafion aux Cop'ijks 
de la joindre: car elle en efijeparée dans quelques-uns 
des meilleurs Manujcrits. On ne peut douter que cène 
foit avec raifin, puis que Cicéron y dit pojitiveme^t ^ 
qu^Atticus a trouvé ce qu'il le friott dans ta précéden* 
U de chercher , er quUl en marque le prix. Le mot 
conftitui dont U fe fert en parlant de cette fomme, & 
qui efi un terme de Droit , a donné heaucoap d'exer- 
cice aux Commentateurs y pour expliquer quelle forte de 
ftrpulation il fignifie : mats il faffit^pour entendre cet 
mdrûiti de /avoir ^ que c^étQkune affierance que Cicé- 
ron 
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fân avait donnée de payer dans le terni qu^U dit y en 

Îuelque fifrme ipielU fAt conçue. Lucius Cincius étwt 



Çhmnme d'ajpures d'uitticus. 



^ LETTRE QUATRIEME. 

Uan de Rome DC LXXXVI. vers lafim de 
Février pour le plutôt ^ (^ toujours de Rome 
en Grèce, Elle fuit la précédente dans Por* 
dre ordinaire comme ici. 

T'ouT va chez Cvous âomiâe nous le fou-* 
haitons. Vôtre Maté &.TÔtre Sœur nous 
font très-chéres à mon frère & à moî. J*aî 
parlé à Acutilius.-" Il nie que fon Agent lui 
ait n'en écrite & il eft furpris que cet nonune 
ait fait difficulté de vous donner une ailùran* 
ce fuffifante qu'on ne vous demandera plus 
rien de cette lomme^ quand vous rattre;^ pà- 
ifée. Il m'a paru que Tàdius eft noA feule- 
ment content, mais m^ine ravi que vous 
ayiez terminé fon affaire, comme vous dites 
l'avoir fait. L'Ami que vous fiivez , bomme 
de bien, s'il en fut jamais, & qui m'aÎRie ex- 
trémemcnt, eft en vérité fort en colère contre 
TOUS. Quand je aurai à quel point vous vous 
en fouciei, je (aurai aufti à quel point je dois 
me mettre en pdne de Tappaiier. 
J'ai fait remettre à Lucîus Cincius (/) (uîvanr 
vôtce ordre , les treize cens douze livres dix 
fols pour les ftatucs de Méçare (//). Les 
Mercures de marbre Ptntélicîen (III) qu« 
vous me faîtes efpérer, me font déjà beau- 
coup de plaifir * par avance avec leurs têtes . 
d?airain C/Fj- C'cft pourquoi, vous m'obligcf. 

R S ^^^ 
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rex de m'en envoîer le plus , & le plutôt que 
vous pourrez, auffi-bîen que les autres fta- 
tucs, & tout ce que vous jugerez- propre 
au^lîeu que VO.US. ftvez.que je veux orner, 
félon mon inclination & îelon vôtre goût en 
matière de propreté, & de polîtefle^; aïez 
foin principalement de ce guî vous paroîtra 
convenable au portique ( ^ & au lieu d*étude 
que vous connoiflèz. ; J'ai conçu une paffion 
lî cxceflîve pour tous ces ornemens , qu'il faut 
m'aimer autant que nous m'aimez pour m'aî- 
der à la fatisfkire, & que je ne fài fi le rede 
du monde me. Ja- dob pardonner. Si le Véf- 
fcatt de Lcntolirs :( ^')/nous hianquc,vous 
m'envôkcz le tout comme vous jugerez à pro- 
pos-" Ma petite Tullîe qui fait toutes mes dé- 
lices, prelTe fort pour le préfent que vous lui 
avez promis, & elle s'en prend à moi, parce 
que je' lui en ai répondu.: màis' j'aime nifeui 
ntertefkitj ^ne -de paîer pour vous.. 



■*-— « 



J, TjÉ s treize cens doiize livres dix fols. ] Ce font 
les mêmes vingt miUe cjuatre cens feftenes de la 
Zettre précédente i quci que chiffirex. di0remment dans 
le Texte Loti» ^ [fipù dfivoknt être paiesç.le treixàéme 
JFévriery .\. ; ' . 

II. Mégare'] Ville de PAdiaïc au fond du Gol^ 
phc Saromque fur le chemin de rifïhme' à Athè- 
nes, célèbre par la naîflàncc d'Euclide, & qui ifu 
tems de (à (plendeur avoit été parriçuliéremcnt cu- 
rieufc d'élever Ats ftatuës aux Vainqueurs des Jeux 
de la Grèce. Paufanias tu Atticis, 

I I I. Marbre PenteUcien. ] Il jr a apparence q^i'oft 
appdloit ainfî et njarbre , parce qu*d fc tiroit d'u- 
ne montagne de* TAttâquc de nacme nom. Paufa- 
nias in Atticis o* Suidas. I V. 
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IV. Les Mercures de marbre avec leurs têtes tTai' 
rmn*'] Oétoit un ulâge aflez. ordinaire dans VKxràr 
quicé de faire \çs têtes des fiatuës ^ de matière dif- 
férente du refie du corps ^ afin que ces têtes & 
puOênt 6ter pour en mettre d'autres fur le même 
corps félon les dlfFéreus befoins y ce c^ui étoit plu- 
tôt ait , que de refaire la flatuë entière. Stéeton. 
in CaUg, c, zi. 

V. Portique.] Il y a SjfH dans le Latin y ce qta 
fetit figmfier également deux fortes de lieux d^irens ^ 
qsm ^u^au même ufagey qut étoit de fe frommer O' 
de faire dis exercices. Les uns étomnt touvertt four 
f hiver ^ four Us mauvais, tems :. sis /affellci/ent }& 
ftus; crUs autres y (fui s^af pilotent '^i^va ^èuient 
découverts four les belles faïjons c^ ffkr le ^au tem^ 
Mais comme ce casjdont Cicéren fi Jert tciy efi com^ 
mun à ces deux noms , on ne fauroit bien ajfurer du* 
quel des deux il y efi farlé. Il y à fourtant, affaret^ 



VI. Lentulus.Q G'eft le furiîbm.dWe brahclfe 
célèbre de Tilluftre ôc ancienne- K^iiftn Patriâérmc 
des Cornéliens ; mais il eft aufTi inutile qu^impoffi- 
ble de devinée de quel Particulier de cette Famille 
2 eft parlé ici. 
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Mime année DC. LXXXFI. ^ tiûlourj-^dk 
Rome en Gréçe^, Cefi la 9. dafts Jes ^dernièt 
tes Editions* :. !? 
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F lie reçois pas de vos nouvelles au^ fou- 
vent que je devroîs , car îl vous eft beaur 
coup plus facile ( /) de trouver des gens 
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qui viennent à Rome , qu'à moi d'en trouver 
^ qui aillent à Athènes ; outre que je ne fuis pas 
' fi afiuré que vous foyîez à Athènes, que vous 
rétes que je fiiîs à Rome. Vous n'aurez donc 
que très-peu de chofe de mat , parce que ne 
fâchant pas certainement où vous £te$ , je ne 
veux pas expolèr ce que je vous écris éimiliér 
rement, à tomber ea des mains étrangères. 
J'attens avec impatience les ftatuës de îAégtL^ 
re , & les Mercures. dont vous m'avez écrit. 
N'héfitez point à m^nvoïer tout ce que vous 
trouverez de femblaWe , & que vous jugerez 
p^re i mon Académie (//) : n'épargne» 
pas ma botirfe; Cet embelBflèment eft à pré- 
fent ma paflion favorite. Je fuis curieux fur 
tout de ce qui convient i un/ lieu d*étude. 
Lentultis promet fes Vaiifeaux (///). Je 
ypus prte ae vous appliquer à tout cela avec 
grand fom. Chilîus vous demande les Céré- 
monies des Eumolpîdes (//^), & je vous les 
demande auâi à ik prière^ 

y R £ M A E CLV t $•■ 

j, ÎZ «Wiw efi beaucoup plusfaàîe de trmver des gens 
^ f»r vmmtrt k Rûme^qt^ nm d^én trmvfr qm 
mllint à.Athéne^,!^ Je. ne fkurois pîcmpêcher de 
lD*etonncr^ en cet endroit \ ^ulï h'/ eut encore 
TOÎnt de. voie publique St réglée au tems de ces 
Lettres, pour* écrire dans les Pais ék)tgnez-, fouf 
tm auffi grand Em{>ire que' celui de Rome; car 
il eft moralement impoUible , qu^il a^arrivât pas 
des chofes dans les Provinces dont il importoic au 
Got^rememenc d'être, ayerd àppiot nommé. Cela 
eft d'autant plus étrange, . que les poftes mcmcs 
ètoicrit inventées il y avoit plus quatre cens ans par 
Cyrus, Çi\ i nccnangcr de dici^aux qu'une fois 

k 
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le jour; ôt qu^an Graccfaus aroic ^t une diligence 
extraordinaire en relais ( 2 ) des le tems de Texpë-» _ 
didon des Scipions en Afîe. {1} Ciropdd, L S. c, 
4. ( i ) Gracchttm per àifptfitffs equffs pro{$ încredièh, 
h mritate y çyc. Tit. Liv^ L 57, 

1 1. Mm Académie. ] Jl y a apparence ipie Ci- 
ccron entend feulement par là un endroit de (à 
maifbn de campagne de Tufculum^ qu'il avoir 
nommé de cette fbne , a Timitation de la fànieufè 
Ecole de même nom , ou Platon eniognoit autre- 
fois a Athènes. Car je ne croi pas qu^au tems d« 
cette Lettre^ il eût déjà Taurre maifon de catnpa* 
gne quHl appella depuis de ce même nom^ (Ituéé 
au bord de la mer^ fur le chemin qui va du Lad 
è*Aycanc a Pouzzol , de qiii fut fameufé par (es 
portiques 3 & par (es forêts. CeKl dans cette der* 
niére qii^on trouva peu de tems après fa mort une 
fontaine chaude 3 dont Teau étoit admirable pour 
la vue 3 fur quoi un bd efprit de fes Affranchis dit 
dans uneËpigratnme, qu^it étoit bien juilt, que 
ce Heu-là produisît dé quoi conferver les yeux ^ a* 
près avoir tant produit de quoi les uttty à lire les 
beaux Ouvrages, qiie Uxt Maître y avoit compofea^ 

Vt- quoniam totum Ufftwr fine fine fer orbem- 
Smt plttres oCuHi- quA tmdeantur 4^im*. 
Plinrl. ji. c. z. hift. 

ÎIL Lenttduî fmffet fes VaiffkfM.JEn fj$, urt 
Tribun du Peuple, nommé Quîntus Claudius, à* 
vt>ît fait défemut par une Loi â tout Sénateur 3 ou 
père de Sénateur , dVoir des Vaifleaux de charge 
de plus de trois cens tonneaux. Il prétendoit , que 
tes VailTeaux de cette grandeur fufHfoicnt pour 
voiturer leurs denrées 3 ôc ils n'en pouvoient entre- 
tenir de plus ^ands, que Dour faire quelque com- 
merce, ce qui paflbit pour medéant. f'i } A plus 
torte raifon n^étoit-il pas permis régulièrement d^a- 
Ypic p^uiieurs Navires^ ccoime Lcntulus m. avoir. 
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I4ais Clcéron recoiuioic ailleurs, Iz) que les Loix 

de Tanij^uité de de la (evérké de ceUe4d , ne 

s^ob&rvoienc plus guère, {i) Id fatis habitum ad 

frn^s m agris ve^ndûs'y qudfius $mm omnis Patrie 

' hus indecorus tfi vifus, Tit, liv, /. 21. (i) A»tiqu€ 

fitnt iftd leges ist mortuA ^ vêtarù > fi^it ifta ^fp\ 

qmnddmy fuit ifta feveritas, Verrin. 7* 

I V. Eumolpides» ] On apelloit ainfi les Prêtres de 
la Dceflè Ccrcs à Eleufinc , Vffle de TAttique, du 
nom dHin Eumolpe , de qui ils defcendoienc» Cet 
EuiBolpe , pedt-Neveu d'un Roi de Thrace, fût éta- 
bli Pofitjfe des Myftcrœ de cette Dèeflc (i) par 
Eredée B^oï- d'Athènes , de la quelle Eleunne dé- 
pehdoit. Eumolpe devint fi puifunt par ce. Sacer- 
doce y qu'ail fit la guerre au Prince même qui le lui 
avoir donné. Tous deux y furent tuez , & leurs 
enfims firent la paix aux conditions , que le Pontifi- 
cat demeureroit à perpétuité aux defcendans d'Eu- 
molpe, & la Roiauté à ceux d'Eredée. (^J Conx- 
me. cette dévotion .4tok réputée fi fkinte, qu'on 
Tappelloit p4r excellence les My fieras y les panicu- 
laritez en étoieno tetiuës R fecrette^ , par la même 
raifon^.qu'â peine en.ijçftril.venu quelque chofc 
jufqu'à nous. Ce Chilius dont il eft parW ici, 
qui étoit un Poète, ami de Cicéron & d'Atticus, 
en étant curieux comme bien d'autres gens,* ne 
pouvoit pas mieux s'adrefi^ . qu'à un homme de 
la capacité ôc du crédit d'Atticus à Athènes , pour 
ff> apprendre le plus qu^il s'en. pouvoir. lavoir» 
. • . ' ' "'•..• 

(^) Hefichius. Paufamasm Amls^ Ckmtm AU: 



tET. 



A Arrvcvs^ Lrvre J, Lettre VL 399 

LETTRE SIXIEME. 

Mime année DC, LXX:XFI. ^ Tufeulum 
à Athènes,, C^ejl, la dixième dam kx dernui^ 
res Editions. 

COMML j'étofs à Tufeulum (voîlà pour 
répondre à la vôtre , Comme f/tois au 
Céramique (/) ; ) comme j'étois donc à Tuf- 
eulum , un jeune. efclaVc m-H/npporté de \% 
j>art de Vôtre Soeur une <k; vos Lettres ^& m'a 
dit, qu'elle dépêcherôit ce njérnè jour apfè$ 
V£ùà\ celuî qui aevôit vous aller trouver» Paf 
z^t occafionlàje puis vous répondre, tnais> 
fort peu de ehofe; ear je n*ai pas de tems. Et 
premièrement , je vous promets d'appaîfer liô- 
tre Ami , & peut-être n^mt Be vous Je rega- 
gner tout à. ftit, q J'y . travaillais déjà de moà 
mouvement ] mm3:«pcé&nt;^ Qu!iJ me femMf 
voir dans/ vôtre J^t2e^;que, vpu« k foubakçn 
avec ardeur V je. m'yv9ppUqi|çrm;atVi£c bien plus 
de foin , & je Je pre&raiittout autr^ent. Vous 
ne devez pas douter 4 q^'il-ne Ibit outré con^ 
tre vous au dernier point : maïs comme je ne 
vois pas que le fujet Ije.mtfrite , je me fais fort 
de le mettre à jarraiC^b^ .&'4e ramener où je 
voudrai. 

Je vous prie d'embfarquer nos Statues , & 
les Mercures Hercules ( //) , à la [«'emîére 
occaiion favorable , comme vous me le pro- 
mettez , & tout ce que vous pounez trouver 
de convenable au lieu que vous (avez , fiir- 
tout, à une Place d'Exercîee^ & à une Bi- 
bliothèque. L'endroit même m'en fait fouve- 
oir ; car c'eft de là que je vous écris. Je vous 

de* 
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demande encore des figures moulées , que je 
puifTe enchafTer au lannlbris de mon veftibule ^ 
& deux couvercles de puits , en boilè. Gîar- 
dez-vous bien de promettre vos Livres à qui 
que ce (bit ^ quelque prix qu'on vous en offre ; 
car je réferve pour cela toutes mes petites é- 
pargnes. Ce fera la conlblation de ma vieilleflè. 

Je m*aflQre que mon Frère en ufc comme 
j'ai toujours fouhaité & tâché qu'il fît. Cela 
paroît a plusieurs marques , & la grofleile de 
vôtre Sœur n'eft pas la moindre. 

Pour ce qui eft de ma piétentioû à la Pré- 
tuf c (///) , il me fouvient fort bien de vous 
avoir dîfpenfé de vous trouver ici pour VAV- 
femblée des Eleâions, & je ne me lafTe point 
de le dire à nos Amis communs , qui comp« 
toient fur vôtre préfeuce pour cette afiàire. 
Non*(èu]ement je ne vous manderai pas , mai» 
je vous défetidrai de v^nir , parce que je corn- 
prens qu'il vous impotte beaucoup plus de ^- 
re à préfènt cequc vous&hes-là où vous étés, 
qull ne m'importe que voiis foyiez id. C'eft 
pourquoi, je voUs p^rie d'étse aofii en repos 
H^têâus, que fi vous éttèi eâ Grèce pour 
mon fcrvîce. Vous ne laiflèrez pas de wc 
trouver, & d'entendre dire que je vous ai au- 
tant d'obligation, non^feulement, que fi. vous 
m'aviez aiufté à briguer la Charge que je 
pourfuis; mais même que fi je l'àvois obtenue 
par vôtre lèul moïen. TuUiettene s'attaque 
plus à vôtre caution {IF) , pour être païde dc^ 
ce que. vous lui devez ^ mais à vous-même. 



Re- 



A ATTiCVS^Livre I^Lettre FI. 404 

R £ M A R Q^V £ S. 

l^ ^Eramupte, 1 Ceft le nom du Fauxbourg d'A- 
' thunes ^ a'oû Atdctis avoit datt^ ùl Leccre, 
âmeux par les tombeaux & par les ftacuës des il- 
lufhres Cicoiens tuez â la guerre 3 du tems de la 
fplendenr de cette llëpubhque* Il Êuidroit en être 
aufli paf&onné que Cic^ron & Atdctis Tutoient ^ 
pour lentir la grâce de ce commencement de Let- 
tre; où Cicéron^ comme s'il eût ixi envieux de 
cette datte maenifique dont Atdcus sYcoit lervi , 
fait femblant ae s^en vouloir moquer > en dattant 
dans les mêmes termes de fa maifon de campa^e« 
fie fè dé&mt pas, qu'elle fèroit un jour auffi dlui* 
tre que le Céramique reçoit alors. 

1 1. Mercstns HercuUs^ On repre&moit (buvenc 
Mercure d Athènes , par une figure quarrèe de pier« 
re toute (impie, fîir laquelle on mettoit la tece de 
td autre Dieu qu'on vouloir. L'origine de cet u« 
fage dtoit, que dans les premiers tems, les (latuës 
de Mercure avoient cela de particulier, qu'on lei 
plaçoit toujours fur des ba&s quarrècs, pour fignî* 
fier la foliditédes ouvrages des Arcs, uir tout de 
l'Eloquence^ dont il eft l'Inventeur. Il arriva de 
iâ dans la fuite , que ces baies quarrées paffôrent 
pour fa repréfentation , (ans même qu'il y eût au» 
cune fiacuë àcSm, parce qu'elles lui étoienc parti- 
culières. On ymi depuis â mettre defllis, celles 
des autres Dieux, qu'on vouloit auffi honorer , 
auxquels de cette fone, il fervoit de foûtiat^pouc 
figmfier, qu'ils n'éroient confidërables que par lui j 
c'eft â dire, que par le foin qu'il avoit de porter 
leur parole, & d'éxëcutcr leurs ordres : ce qui é« 
toit Ion principal emploi. Cda paroîcra un peu ti- 
ré par les cheveux ; mais oh fait bien que la f^di- 
gion Païenne n'étoit pas de la jurididion du fens 
commun. On appelloit cet auèmblage, du nom 
de cette autre Divinité, joint à cdui de Mercure. 

. Il 
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Il faut donc ^ que les figures dont il cft parlé ici , 
fulTent des Hercules placez .fur des Mercures de 
' cette forte, Fulvius Urfînus. dit , qu'il y en avoit 
encore une de marbre â Rome de fon tems. Corn* 
me Hercule n'étoit pas moins le Dieu de TElo- 
<)uence (^) que Mercure, il étoic naturel qu'un 
lieu defHné à Pétude leur fut ph» particulièrement 
conlàcré qu''â d'autres Divinitez. Manut, in epift, 
4. ( * ) ZMcian, . Herctd.. GalL . 

III. Ma frkentian à- la Priture."] Ceft ici la 
première datte certaine qui iè trouve dans ces Let« 
très, ainfî que j'ai promis d^cn avertir dans lesKc 
marques iur la fecondé Lettre; car Fannée nue Ci- 
céron ftic Préteur eft marquée bien diftinaement 
4lans (on Hiftoire. J'ai déjà dit .quand il avoit été 
Quefteur. Il avoit été Edile fix ans après en ^84, 
Ainfî il ne poùvoit être Préteur, à caufe de Tinter- 
valle de tems néce&ire entre ces Charges, que 
Tannée après celle de cette Lettre , c'eft à dire en 
é%7^ Car il MLàvc deux ans de tems entre TEdilité 
& la Préture, de même qu'entre la Préture & le 
Confulat» Or il paroit par - mille endroits de (es 
Ouvrages, qu'il obtint toutes ces Di^nitez , auffi-t6t 
qu'il eut Page «réglé pour les obtenir. 

IV. TulBcttc, &c.] Pour umr la farvU que f*id 
éonnii dam. la Préface , de rendre tjmqurfm ratfô» 
des Leçons jue je préfère à d'autres , cr fans que cela 
tire ^ conféquence pour tous les autres, endroit s fên^h' 
hlesy je remarque que les Commentateurs font fort par* 
ta^tcfUr celui-ci, Plufieurs prétendent qtfd faut lin 
fponiorem appellat , ct* non pas fponforem non ap- 
pellat, comme fai Ûi y félon quelques Editions, jFV«- 
TUéierois extrêmement y fi je rapportois tout ce qu^'ds di* 
fent de chaque coté pour leur opinion , car ils né di" 
fent rien de décifif: & ceux même qm font de la mien- 
ne ^ ne tombent pas un mot de la raifon qui m'a dé- 
terminé , quoi qu'il fût difficile d'en trouver une plus 
naturelle. On en va juger. 
U s'agit i comme on voit, de favoir Ji Cicérohveut 

di» 
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ike en cet endroH y ^fée fa Eille ne s*atiaifne plus à la 
caution d'^t tiens qui efi Cieeràn , mJÙs dtreéUment à 
Atticus même 5 ou. bien y fi elle continué toujours de 
s'attaquer à la caution. Pour en juger , il n'y a au' à 
rajforter cette eonclufion de la quatrième Lettre, J'ai- 
me mieux nier le £dc,quc de païer pour vous: 
mihi autepi abjurare cerdus eft auâm dependere. Il 
efi vifible , que Ciceron prétend dans, cette ba4inerie, 
fe décharger es c: cautionnement en Je parjurant. l! efi 
donc plus naturel qu'il dife dans les Lettres fuivantes , 
qui ja FiUe m s'attaque flus à lui , puis qu'eue n'a 
plus droit de le faire depuis fin parjure ,' que non pas 
qu^elle s^ attaque encore comme devant. Voilà de quel- 
le manitre je me détermine dans les dtfficultex, de cet-'. 
te nature. 
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Mime, amie DC. tXXXFL ^ toAjoftrs de 
RotneenGrete, &ejt P onzième dans 
la dvrniére Edition, 

' * • ■■ 

T*y travaUloîs déjà de'tnbn mbuvenient; 
mais depuis les deux Letftres prtflantps que 
«» vous m'en ave^ écrites, jointes aux exhor- 
tations contîniielles que Saluftius (/) me fait,* 
de m'emploïer de ' toute ma force à rétablir 
l'ancienne amitié entre Lucceïus (//) & vous^ 
je m'y fuis tout autrement aplîqilé: Cepen- 
dant , après y avoir fait tous mes efforts , bien 
loin de vous remettre dans fon efprit comme 
vous y étiez, je n'aî'pkVfeirlenfient pu tirer de' 
lui la cauit'de fon changement. Car quoi qu'il 
dîfe de vôtre arbitrage, & des antres chofes 
dont je cônnoîflbis déjà '' avant vôtre départ 
^tt'il étoit offenfé, il y a quelqu'autre grief qui 

lui 
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.lui tient plus au cœur, & que ^ ni vos Lettres, 
ni mon entremife ne àuroient fi bien effacer, 
que vous feret vous-même lors que vous ft-. 
r^e^ ici; je ne dis pas en lui parlant, mais mê- 
me en vous préièntant feulement devant lui. 
Cela s'entend, fi vous jugez qu'il en vaille la 
peine, comme vous le jugerez, fi vous me 
croïez , & fi vous ne voulez pas démentir vô- 
tre honnêteté ordinaire. Et ne vous étonnez 
pas que je rfolè plus vous promettre rien de 
lui, ajpres vous avoir dit dans ma précédeiHe, 
que je m'en fàilbis fort. Vous ne i&uriex croi- 
re combien il me paroît moins traitable qu'au- 
paravant, & plus obdiné dans fa colère. 
Mais, ou vous accommoderez tout cela quand 
vous ferez ici ; ou il s'en trouvera mal , de 
quel côté que foît le tort. - 

Quant à ce que vous m'écrivez, que vous 
xne croiez, déjà Préteur; vous faurez qu'au- 
jourd'hui à Rome les prétendans aux MagiP' 
tratures font les plus verfez dans toute forte 
d'obliquitez , & qu'on ne fait encore quand fe 
tiendra l'Aflèniblée ,: où i'efpére jStr.e élu. 
M^s Philadelpbe; vous en dira lés'p^tttcularî- 
tez. |e vous prie de m'envoïer au plutôt ce 
que vpus!>avez amafTé, pour inoh Acadé- 
mie (///); vous ne fiuriez* croire le pl.aîfîr 
que j'ai , non-feulement à être dans ce lieu- 
là , mais même à y penfer. Gardez-vous bien 
de vous défaire de vos Livres en nulle ma- 
nière. Confervez-Ies nioi , comme vous me 
le promettez; les Livres font ma'plui grande, 
paffion ; je ne puis plus foufFrir autre chofe^ 
Il n'eft pas croïable, combien vous trouverez 
les affaires empirées depuis le peu de' tems 
que vous êtes abfent. 

Re* 
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I. C Alujftius. '] Quoi que foie déclaré fur U H. Ltttn 
^ aufujeti'un Turranius y de qui U y eft farli^ 
ifuejg ne dirois rien du tout dans les Sjtmarq$4es y des 
gens de qui je ne fourrois rien trouver, je ne hnjfe pas 
d'avertir pour cette fois feuUment y que ce Saluifius eji 
de ce nombre y de feur qu'on ne croèe y que c^étoit le 
fameux piftorien de ce nom, 

lï* Luccnus,'\ Voici enfin le nom de VArAl strtè 

oui Atticus étoit brouillé. H s^appdloit Ludùs , 6c 

ecoit d^aufTi bonne MaiTon que de rare mérite. Il 

fcmble éQ:an£'e^ ou'il ne voulût pas cHre fon plue 

grand fujcc depuûnte; Cependjant^ cda pouvoit 

Sien n'être pa^ dérailonnable quil paroit; Gur 

les plus grands Se les plus^ fenfîbles grie& (ont 

(buventceux qui iè di(ènt le moins ^ parce qu% 

Cbnt clairs y conûans y 6t (ans exctt(c. Or à quoi bon 

découvrir un* mal (ans remédt } Outre câa^ c^eft 

qu^fl fc trouve audî quelquefois, qu^on ne àuroit 

les cKre, fans publier, ou réveiller des cbofes , 

qu'on a intérêt de cachet, ou d^afôupîr... 

Mais la fin de cet Article eA encore plus étran- 

fe. Il s'en trouvera mal y dit Qcéron , qtti qui aie 
tort de vous de lui. Ceft que la réputation de 
la probité de de la (àgtSc d^Atticus étoit fi bien £» 
tablicy de elle avott ^agné un* td afcendant fur les 
elprits^ qirtl n*;^ avoit perfonne dans Rome, a qui 
on eût doimc mCon contre lui , quand même il au* 
rott en tort. II étoit Hé d^amitié avec tout ce qu'il 
y avoit de plus illuftre, & fur tout Ami commun 
des Grands, le plus oppofez cntr^eux. Il cultivoit 
toutes (cfi amiciez par un idâge admirable de Tes 
erands biens , qui k ùifck paroitre également <dé- 
ntïtèr^ dc^ofjfîdeuxs tnftky s*îl nVtoit pas v£ri« 
ablement le plus honnête honiinç du njonde , c'é- 
toit Le plus habile, jiuis (^u'il avoit aouvé le iècrec 
^e fmex pour rhomietctc mêmt, 

LutS 
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Tarquin le fuperbc, après «ju^il eut vaincu les Tof^ 
cans , pour entretenir ralliance qu^il avoit établie 
cntr'^eux ôc les Ladns. On convenoit d'un tems au- 
quel on fè rendoit de toutes partà au Mont d^Ai> 
be s qui étoit fîtué au milieu de tous ces Peuples. 
ÏJl y -âlaciih apportoit ce qu'il devoit ofirir pour fa 
part 5 les uns du lait, les autres du fromage , les 
autres des agneaux 3 de quoi on fàifoit fèftm tous 
enièmble en fîgne d'union. 11 y avoit aufïî une 
grande foire > mais le plus eflèndel étoit un Saçrifr- 
ce, qu'on ^oir â Jupiter furnommé Latialis pour 
ce fujet y. d'un taureau , des entrailles dugud cha« 
xun emportoit chez foi une piétc, fi'petité iitt-el- 
Iç. Quoi que cette fblemnité fût commune à qua- 
rante-fept Peuples, ks Romains en.avoient feuls 
l'intendance. Que fi quelqu'un manquoit à appor- 
ter quelque offrande , ou â emporter quelque mor- 
ceau de la viôime,' ou a quelqu'autre circonflan- 
ce, c'ctoit à recommencer., (4) & ce manque- 
ment étoit r^put<f â grand njaUieu^. Or comme 
les femmes ont toujours été . plus d^vptcs que les 
hommes, & les vieilles plus que les jeunes, celle 
tdont il s'agit dans cette Lettre, qui étoit grand- 
Mère d'un homme de quarante ans, pouvoit bien 
être des plus zélées 3 & il âut aue fà mort arrivât 
près du tems , auquel cette Fête . ètoit indiquée. 
La plaiianterie que Cic^on fiât fur cette mort eft 
encore moins dans nos mœurs, que la manière 
dont il écrivoit celle de fon Père s mais il parloit à 
un Epicurien. Au refte, je ne penfe pas que pcr- 
fonne s'avife ici de faire la même quefnon que Ca- 
fàubon^ fi c'ètoit la grand-Mèrs paternelle, ou 
maternelle, d'Atticus ; particularité peu curieufe à 
(avoir touchant un homme de la Famille duquel on 
ne fait chofe du monde avant lui. (i) Vian. HaU' 
Mam. L 6» (1) Dio Caffms L 46, v* Ttt. lÀv. U 
ir: G^ 21.. (i) Dimf. Halic. L 4. (4) 7it. liv, 
liv. L 57. 41. crc. 
II, sauféius.2 C'ètoit un Ch(6vaHer Romain, £• 

picu^ 
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picuricii de profcffion comme Atticus , ( * ) & fon 
indme Ami. Or cette Seâe ne mettant pas la mort 
au raiig des maux , ceux qui en étoicnt n'avoicnt 
qne faire de confbktion pour un accident de cette 
nature, & ils cftoient peu propres à confoler let 
autres. Ceft le fondement de la plaifànterie de 
Gccron en cet endroit. ( * J Nepos Vit. Au. 

I I I. Les Statues font débarquées. ] Voila cjtà 
TMrcfue le rang de cette Lettre , puis que Cicéron fref" 
foit par la précédente qu^àn les bit envoiat. Les Com^ 
mentateurs ont eu rai/on de la Iféfarer de la féconde , 
avec laquelle elle a été confondue long-iems 5 mais je 
ne fai potêrquoi Us ne lui ont pas ajpifti en même tems 
fin véritable lieu y comme ils ont fait aux dix autrét 
premières de ce Livre, il étoit d'autant plus étrange 
qu'on la joignit à cette féconde , qui fera V onzième de ce 
Becuejl^ que Ciceron parle dans cette même Lettre du 
retour d" Atticus y en Janvier y comme d'une chofe ré^ 
foluéy cr dans celle-ci y comme d'un bruit incertain, 

IV. Omette'] Ville maritime très-célébre en ce 
tems-lâ à S5. milles de Rome; ainfi nommée, f<> 
Ion Virgile, de la nourrice d'Enée, qui mouruc 
en cet endroit. 

V. Pifon.l C'ctôit un homme de Maifon Plcbc- 
ïcnne fort illuftre, nommée Cahurniay Sabine d*o- 
rigine , & fi ancienne , qu^cUc te prctendoit dcfccn- 
due d'un ( t ) Fils Roi Numa. On avoir furnom- 
iné Vnti de fes Ancêtres Frupj qui veut dirc>5'^^'^, 
ou Tempérant y pour avoir, itanr Tribun duf Pcii- 
pk en ^04. fait (z) fiiire la première Loi> contiTt 
les concuffions des MagSftrats en faveur des: Pra- 
TÎnciauX) de des Alliez, (i) Plutar^ m ih$ma Çj 
1%. (i) Verrin. i, Of. a. in Brm^ 
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LETTRE NEUVIEME. 

An de Rome DC L XXXV IL encore de 
' Rome en Grèce. C^eft la quatrième dans les 
dernières Editions^ 

VOUS nous donner fbuvent ^es efpéran- 
ccs de vous revoir. 11 y a fort peu que 
vous nous remîtes au mois de Juillet , dans le 
XQTtis que nous attendions tous les jours vôtre 
arrivée , & je fuis préfentement d'avis que 
vous ne veniez que pour ce tems-là , fi vôtre 
commodité le permet. Vous arriverez juftç 
pour fervîr mon Frère dans fa demande de 
î'Edilité {I) ^ nous nous en reverrons avec 
-plus de plaifir aprè^ une fi longue féparation, 
& vous terminerez l'affaire d'Acutîlius. C*eft 
ce que Péducasus me charge de vous écrire; 
'car nous croïoni qu'il vous importe de la fi- 
nir. Vbus pouvez toujours compter pour ce- 
la- &r mes foins, comme par le paffé. 

J'ai jugé ici Caïus Macer (//) avec un fin- 
guîiier & încroïable aplaudiffeînent du Peuple: 
& quoi que jçn^aye fait, en le condamnaor, 
qvie ce à quoi j!étQÎç obligé, en juHice^ cela n'a 
pas lanÛTé At me faire beaucoup plus d'hon* 
ncur^ q;ue tout le cfédit dé fe caballe ne m'au- 
roîl fcrvi fi je l'eoffe abîbus. 

Ce qfuô vous me mkndez du Mercure - Mî- 
norve (///) me fait grand plaifir. Ce fera un or- 
nement uniquement propre à mon Académie, 
puis que les Mercures font la marque ordi- 
naire de tous les lieux d'exercice , & que Mi- 
nerve convient particulièrement à celui-ci, qui 
cft deftiné à l'étude. G'eft pourquoi je vous 
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prie de penfer , fuivant vôtre parole , à toutes 
les autres choies que vous jugcrei propres à le 
parer. Je n'ai point encore vu les Statues que 
vous m^avez envoïées il y a déjà quelque 
tems (/^); elles font à Formîes f/^), & je 
ncMs que me préparer à y aller. Je les ferai 
toares aporter à Tufculum {FI). Pour ma 
maffon de Gaïette , je fongerai à Torner auffî 
quand j^aurai de Targent de refte. Gardez bien 
vos Livres , & ne defefpérez pas que je les 
puîfle acheter quelque jour. Si cela arrive ja- 
mais , je m'eftînierai plus riche que CraC- 
lus ( VII) j & je regarderai avec mépris tous 
les Palais & toutes les Terres du Monde. 

R £ M A K Q^V £ S. 

I^ pi>/7i/^.] H y avoit de deux fortes d'Ediles 
qu'ion changeoit tous les ans^ comme je Tai 
^ des Préteurs j des Ediles Curules^ ôc des Ediles 
du Peuple 3 deux de chaque forte. Il faloic avoir 
trcnie-fcpt ans pour fêtre. Ceux du Peuple n'é- 
toicnt que pour fcrvir â ce qu'il plaifoit 
aux Tribuns de leur commettre. Mais les Edi- 
les Curules écoient chargez ( 3 ) du (bin des Tem- 
ples , des Théâtres, des Jeux publics, des Places 
pubÛc^ues, des Tribunaux de Jufticc, & des mu- 
nûilc^ de la Ville, Auffi ctôit-ce une des grandes 
Magiftratures , qu'on zvéioit Cumles , parce qu'il 
n'y avoit que ceux qui les èxerçotent , . qui euflênt 
des chaires de ce nom-là. Ces. chaires étoient d'y- 
'Voire (2) â jambes recourbées, ôc d'une hauteur 
extraordinaire ( 4 ) , car on y momoit par plu- 
fîeurs marches (j.),c'étoit proprement une elpéce 
^e Trône {6), Ces grands Magiflrats avoienc 
«iroit de s'en IcrVir , hon-feuicment dans leur mat- 
fon, mais awffi oar ^ut où il leur plaifoit de fc 
feire porter dcHamj' 'ou de les faire porter après 

S 2 eux. 
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eux. Tcmoin ce Caïus Flavius, qui de fimple 
Greffier, ou Notaire, devint Edile Curule malgré 
k Nobkflc, tout Fils d'Affranchi qu'il ctoit. Des 
jeunes gens de qualité (7 ) , qui fe trouvèrent chez 
ïm de es Collègues malade qu'il alloit voir, «'étant 
donnez le mot pour ne fe point lever quand il en- 
tra, par mépris pour fa nailTance, il'cnvoïa quérir 
fà chaire Curide pour s'afleoir & les faire fouycnîr 
par là du refpeft qui lui étoit dû. (i) Verrm, 7. 
(2 ) Horat, h I. epift. <?. ( 3 ) Plfttar. in Mario. 
(4) Hacc altas eboris decoravit honore Curules. 
•Silius l. 8. CT- Lucan.À, ^. U) Cajfiod. Epifl. L f . 
(6) GhjfA PrifcA mftiuXiwvt Bfifûs fUtnXwit (7). 

1 1. Macer, ] C'ctoit un Patricien de Tilluflre 
Maifon des Liciniens, qui avoit été Fréteur, & qui 
ctoit accufé de concuflion devant Cicéroif qui Té- 
toit tette année. Ce Macer fe tenoit fi afluré d'c- 
«re abfous par la faveur de CraiTus furnommc le 
.Riche, de même Maifon que lui, & l'un des plus 



.^ ^, . J"g^ 

furent affemblez. il quitta aufli-iôt k robe falc de 
Suppliant, qu'on portoit quand on étoit accule de 
quelque crime, fe fit rafer, & en prit une blan- 
che , qui ctoit rhabill€?ment ordinaire^ des gens de 
qualité 5 afin de fç trouver plutôt prêt à paroîtcc 
en public «ians l'équipage d'un homme abious , ôc 
à en recevoir, les compEmens. Mais comme il for- 
toit de chez lui dans cette confiance , il rencontra 
.Craffuç à fa porte, qui lift venoit apprendre, <ju'il 
ivoit ^ré condamné â la peine ordinaire , qui etoit 
l'amende, &,réxiL 11 rentra chez lui, & mourut 
fur le champ, fbit de douleur de s'être ^trompé fi 
honteufement , ou ou'il s'étranglât lui-même, com- 
me Valére Maxime le laconie. X. 9. c. iz. Pluu 
in Cicer. Cic, in Brut. . . . 

1 1 L Merfim-Mimrvt. ] On JHgc bien que c'c- 

toiait 
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foicnt des figures du mcme deflètn quc-lcs Mercu- 
reS'Herculcs que j'ai expliquez fur la cinquième 
Lettre. v 

lY. Je n'ai point encore vu les Statues que vous 
m'avez envoies il y a d^ja quelque tems. ] Ces der* 
niers mots fe raportent fi naturellement à <e qu'il a 
dtt dans la précédente ^ que Us Statues éto'ient dé^ar^ 
qués à Gaiettey mais qu'il ^n^ avait encore pu Us aller 
voir y qWil eft prefque mutile de U remarquer^ pour 
rendre raifon du rang que je donne à cette Lettre* U 
faut qste depuis la dernière y us Statues euffent été 
tran/portées de Gaiette à FormieSy puis qu'il ajoute , 
qu*elUs y étaient quand il écrivoit celle-ci. 

V. Forantes. "] Ville maritime de la Campanie 
près de Gaïette, & (lir la même côte.- Ciccron 
avoit une maifon de campagne auprès de chacune 
de ces deux Villes. Formies ctoit- célèbre pour fcs 
bons vins. 

V I. Je les ferai porter à Tufculum. ] Voici h 
freurje de ce aue j*ai avancé plus haut y qu'd faut en* 
tendre V^icadému dont Ciceron park^ de qùelqu'en" 
droit de fa maifon de campagne de Tufculum y v non 
pas de celle qtfil apella depuis de ce même nom d'Aca* 
dénie , c?* q'^i étoit prh de la Mer*^ Il faut bien que 
^Aciidémie qu'il vouUùt orner de fes Statures fut à 
Tufultémy puis qu^il Us y faifp't porierm 

VII. Crajfus,'] C'eft l'homme d'importance de 
qui j'ai parle fur Maccr (on parent. U, s'apcUoic 
hdarctês'^ Sa vie eft dans Plutarquc. 
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LETTRE DIXIEME. 

An de Rome DC. h XX XVII L encore de 
Rome en Grèce au mois de Juin four le plus 
tard. C^eft la fremiére dans les autres Ëâ- 



tions. 



Vo iX: I , autant que j'en puis juger , en quel 
état eft ma prétention ( /) au Confulat, 
êne doute pas que vous n'en foyîez en peine, 
e tous mes Compétiteurs , il n*y a chcore 
quePublîus Galba (//) qui fe déclare. On 
le refufe ouvertement & fans détour , ainfî 
qu'il fe pratiquoft anciennement. Tout le 
monde croît que fon trop grand empreflement 
^ briguer , tournera à mon avantage ; car la 
plupart des cens allèguent pour raifon de ce 
qu'ils le refulènt , qu'ils ne peuvent pâS îBÇ l^ 
fufer : aînfi j'efoérc que le bruit même qui s'eft 
répandu là-deuiis , que tout ce monde-là m'eft 
favorable, ne me fera pas inutile. Pour moi, 
j'ai réfolu de commencer ma brigue , dans le 
tems que le garçon ( ///) qui vous porte cet- 
te Lettre doit partir , à ce que Cincius m'af- 
fure ; c'eft-à-dîre , le dix-feptiéme Juillet , à 
Toccafion de l'éleâion des Tribuns {iF) dans 
le champ de Mars {F) . Outre Galba, je ne 
fuis encore certain d'aucun Compétiteur , que 
d'Antoine {VI) ^ & de Cornificius (F//). 
Je ne doute pas que. ce dernier ne vous ftffe 
rire, ou peut-être géniir; mais vous vousem^ 
porterez fans doute d^îndignation {VIII) ^ 
quand vous aprendrez qu'on parle auffi de Cc- 
fonius. Je ne croî pas qu'Aquîlius {IX) J 
Xonge ; Il s'eft déclaré du contraire à caufe de 

fcs 
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iès infivmkcL , & de fes grandes occupations ; 
comme étant le plus emploie , & le plus au- 
torîR Jurifconfulte de Rome. Pour Catilî- 
na ( Jf ) , s'il cft abfous malgré l'évidence de 
fes concufïîons , il eft lilr que je l'aurai pour 
Concurrent. Je ne penfe pas que vous atten- 
diez que je vous parle d'Aufidius , ni de Palî- 
canus (A7). 

Quant à ceux qui demandent if^réfcnt pour 
Tannée prochaine ," Céfar (XII) paroît fur 
d'être élu ; l'autre place eft difputée par Ther- 
inus , & Sillanus ( XIII) ; mais tous deux me 
paroîflent fi dépourvus d'amis & de réputa- 
tion , que le joueur de dex Curius (Xlf^) 
pouroit l'emporter fur eux. 11 eft vrai , qu'il 
tf y a que moi à qui cela femble de la forte. 
Il cft à fouhaîter pour moi, qu'on faffe Ther- 
nius avec Céfer ; car de tous les Prétendans à 
l'année prochaine , il n'en eft point qui me fît 
tant dé peine que celui-là , s'il étoît refufé, & 

qu 11 rut rcnVôie â la fuivantc , qui eu ceiie 
où je prétens , à caufe de la commiffioh qu'il 
a du grand chemin de Flaminius (XV) ^ qu'il 
n'aura pas peine à avoir achevé en ce tems-là ; 
& c'eft pourquoi je le donnerois volontiers 
pour Collègue à Céfàr. Voilà ce que je pen- 
fe , mais avec peu de certitude encore tou- 
chant mes Compétiteurs. Vous pouvez comp- 
ter , que je n'oublierai rien de tout pe qu'un 
Prétendant doit faire pour réùflîr, & même je 

fourois bien , fous quelque vain prétexte de 
Réputation (XVI) , aller faire un tour vers 
Pifon ( XVI I) ■ depuis Septembre . j ufqu'en 
Janvier , quand il n'y (XVIII) aura plus 
gaére d'affaires au Barreau ; pour ménager les 
Suffrages de la Gaule (XIX) de deçà le Pô, 
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guî paroîffem de grande importance^ Quand 
j'aurai pénétré Tîmention de nos Grands , je 
vous en ferai part. A cela près y j'efpéie réiif- 
fir facilement , fi ie n'ai pas d'autres Concur- 
rens que ceux qui font à préfent à Rome. 
C'eft à vous à prendre foin de me gagner tous 
ceux qui font avec nôtre ami Pompée (Jf-Af), 
puis que vous êtes bien plus près d'eux que 
moi. Affùrei-le bien , que je ne ine tiendrai 
point ofFenfé , qu'il ne fe trouve pas ici pour 
l'Affemblée où je prétens être élu. Voilà pour 
cet article. 

Mais voici une autre chofe où j'aî befoîn de 
vôtre indulgence. Publius Varius , qui doit 
de grandes fommes à vôtre Oncle Cecilius, a 
vendu tous fes biens, dans la forme la plus ir- 
révocable, à fon Frère Canînius Satrius, pour 
fruftrer fes Créanders. Vôtr^ Oncle, a atta- 
qué Canînius en Juftice ,. prétendant avec rai- 
ïbn , que cette vente eft frauduleufe ; & le$ 
aurres CreanderS de Varîus ic fcr»» joints * 
lui, comme Lucullus (XXI) j Publius Scî- 
pîon (XXII) , & Lucius Poritius , qui dc- 
voit être le Syndic , fi l'on eût fait vendre les 
biens par Décret ; mais il n- eft plus queftion 
de Syndic , puis que l'afliîre a change de face 
par cette vente frauduleufe. Vôtre Oncle m'a 
prié de le fervîr contre Satrius , qui eft chez 
moi tous les jours , qui après Lucius Domî* 
tîus (XXI 11)^ à qui il eft particulièrement 
attaché, eft plus à moi qu'à perfonne, & qui 
nous a été de grande utilité à mon Frère & à 
moi dans toutes nos brigues. Véritablement, 
je me fuis trouvé embaraflTé , tant pour cette 
lîaîfon que j'ai avec Satrius même , que pouf 
ù, relation avec Domitius » fur qui je fonde 

m 
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ma prindpale efpérance dans ma pourfuite da 
Confiilat. J'ai repréfenté tout cela à Vôtre 
Oncle , & je lui ai témoigné en mcmc tcms, 
que je n'héfiterois pas à le fervîr,s'il étoit feul 
dans cette affaire; mais puis que c'eft auffi cel- 
le de tous les autres Créanciers , parmi lef- 
ijuels il y en a d'une fi grande confidération , 
qu'il ii'eft pas à craindre qu'ils manquent de 
gens pour foûtenîr le droit qu'ils ont commun 
avec lui , quand même il n'auroit perfonnc 
qui agît pour lui en particulier, qu'il étoit juC- 
te qu il eût égard à mes engagemens , .& à la . 
conjonâure où je me trouve. Il m'a paru re- 
cevoir mon excufe autrement que je n'aurois 
voulu , & qu'il ne fe pratique entre honnêtes 
gens ; & depuis il « cefié tout-à-fait de me voir 
comme il faiibit familièrement depuis ouelque 
tems. Voilà ce que je vous prie de me par- 
donner. . Vous juge2 bien , que je ne pouvois 
pas honnêtement m'emploïer. contre un Amî,' 
dans une affaire où il s*âgit de la réputation , 
& dans ime des plus fâcheufes. rencontres de 
fi vie, après en avoir été fervi en toute occa- 
sion, avec une affeâîon , & une régularité ex- 
traordinaire. Si vous ne voulex pas croire que 
j'aie agi par un motif fi honnête ; croïez fi 
vous vouiez, que c'eft par ambition toute pu- 
te; mais auand cela feroît , je prêtons que 
vous ne deveï pas moins me pardonner , puis 
qu'il ne S'agit pas pour moi d'une bagatel- 
le (XXIFj* Vous voïez dans quelle car- 
rière je fuis , & le befoîn que j'ai de gagner 
tout le Monde , bien loin d'aliéner ceux qui 
me font aquis. J'efpére , que vous aprouverez 
ina conduite ; du moins je le fouhaite très- 
fort. Je fuis charmé de vôtre Mercure-Mi- 
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ilfen 

pour lui. Je 



ncnre, & il cft fi-bîcn placé, qu'il femblc que 
tout le lieu où je l'ai mis foit fait { 



fuis tout à vous. 



R £ M A & Q^U £ s. 

!• M^ prétcnfîon'au Confulat.3 â^' ^^ CUéron 
fe ftrve en ctt endroit du terme de demande > 
peùonis ^ 1/ efi fmrtant certain quHl ne deman/foit 
fas encore proprement le Confalat cette année ^ ct* c^eft 
pourquoi fai traduit prétention , V non pas deman- 
de. On ne le demandok praprmnent & en forme , que 
t*année qui frécédoit immédiatement celle de féleâûony 
mais on le brig$toit wu année avant qu^on le deman» 
dât, Cefl ce qu'ils apelloient pren(âre , comme il pa^ 
roit par cette même Lettre ^ où il^ft, d\t plus bas ^ au 
fujet d'un Compétiteur de Cicéron , ejus prspropera 
prcnfàdo, fon trop d'cmpreflcment à briguer. Or 
fi fin Compétiteur ne faijoit encore cette année aue 
briguer y il eft bien clair que Cicéron ne fat foit que hrh 
$uer aujpy ^ c'eft de quoi il rend compte à Atitcus* 

Cette même confidération prouve en quelle année cet- 
te Lettre a écrite y car puis quHl efi certain par tous 
Ut HiHoriens , que Ciceron fiit Conful en 6$o. Vannée 
de fa Préture ^ qui eft celle de h Lettre précédente , 
ievm être ^87. parce qtCil faloit deux années entre 
la Prkure vr le Confulat ^ csf je nnens de montrer 
nue eétoit la première de ces deux années que ton le 
iriguoit y comme Cicéron le brigue dans cette Lettre > 
0^ par cenféquent Vannée immédiatement après celle 
de la Préture i c'*étoit donc pour Cicéron en ^83. 

1 1. Galha. 1 Ccroic un Patricien de riiiuftre 
Maifbn des Smpitiens , petit-Fils du -âimeux Orateur 
du même nom. Il avoît été Tribun militaire con« 
tre Mîtridate, & aux Guerres Civiles fous Sylla; 
puis Qucfteur en ^73. Edile Curulc en ^77. & Tun 
des Juges de Verres en ^83. 

II L Le garçon qui rous porte cçttç Lettré. J 

Com'^ 
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Comme le mot de garçon Jk dit ajftx. fùtê^vnn far mi 
k Peuple pour fifjn^r un jeune valet qui ne forte pas 
les couleurs y pat cru que je pourvois m'en fervir quel- 
quefois, pour expliquer cem de puer> v éviter la cir* 
conhcutiûtt de jeune elclave^ qm ne rend pas U fins 
de ce tnot Latin ajfez, fimplement cr naïvement à mon 
gré ; car eiclave feul ne diroit fas ajfex, ftûs que la 
jeuneffe et oit ejfentielle à ces fortes de Mejfagers ^ four 
meiueure diligence, 

IV. Tribuns.'] Cétoient des Magifirats crées du 
corps du Peuple par le Peuple même, pour le dc- 
fèndre de tout ce que le Sénat pouvoit entrepren* 
dre contre ià liberté, 6c (à fbuverainaé s enfortc 
que toute autre Puîf&nce étoit fubordonnée à ceUe* 
las ^ il lixl étoit permis de s^opofer â tout. Ils 
étoient dix^ de changeoient tous les ans, comme 
les autres Maf^iilrats ordinaires. 

V. champ de Mars,"] Cétoit une Place de gran* 
deur extraordinaire, iituée hors de Tenccinte de 
Rome entre la Porte Flumentane^ apeilée preiente* 
ment Porta dd Pofolo , te le Tibre , dont le voifî* 
nage avok ait nommer ainfî cecte Porte. Cette 
Place avoit été donnée au Peuple par le Teftamenc 
d'aune Courtifànne, félon quelques Auteurs (i) « 
ou d^une Veftale , félon d^autres, & confàcrée au 
Dieu Mars ( z ) dès les premiers Rois. Cela n^em« 
pécha pas le dernier de fe Taproprier , & cette ur 
furpation fut une des caufes de fii ruine. Elle fut 
ornée dms la fuite {^) des Situes .des grands 
homoies qui avoient bien fèrvi l'Etat, te de tous 
les ornemens que les Triomphateurs avoient cou- 
tume de mettre au Capitole, lors qu'il n'y en put 
plus tenir. On y élifoit les Confuls & les Cen- 
lèurs , aufli-lMen que les Tribuns \ en y aflembloic- 
la Milice de la Ville s on y levoit des Soldats \ on 
V brûloir les morts de conféquence^ on y éxerçoic 
la jeuneffe aux courfès de chariots , â l'arc , â la 
fronde, â fauter, â voltiger fur le cheval de bois, 
â en dreifer d* véritables ^ te généralement à tou* 
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tes (brces de jeux , & de combats ( i ). Auhis Gell. 
L 6. c. 7. MacrA. /. I. Saturn. c, lo. (z) Dvh 
Wjf. HalicarnJ,4, ty f. {^)Strah, /. f. PUn, L ^6. 
c. 10, BartoL MarUanus Tapograph. XJrbis Rfifnâ L 6, 
#•12. Rûfinus L 6. c» II. Pomfonius LAtm y tsrc. 

VI. Amùtne*'\ Il s'apcUoit Câms^ & itok d'une 
ancienne Famille Plébéienne très-noble qui ie pré* 
tendoît defcenduird'un Anthon ( i ) Fils d'Hercule j 
vcacia elle écoic devenue beaucoup plus illuilre par 
(on Pcre, le ^meux Marc- Antoine l'Orateur (i) , 
qui avoit été Conful & Cenfeur , & elle le devint 
encore davantage depuis, par k Triumvir de mê- 
me nom. Fils du Frère aîné de cdui-ci. Il aToit 
été mis en JufHce (5) onze ans auparavant, & 
condamné pour avoir pillé la Grèce en la gouver- 
nant en qualité de Quefteur. Quoi qu'il fc fût tire 
d'affaire en quelque forte , en apellant de ce juge- 
ment aux Tribuns du Peuple , comme cela étoit 
permis en certains cas , les Cenfèurs l'avoicnt chaf- 
fe du Sénat fix ans après , autant pour cette tache, 
que parce qu'il devoit plus qu'il n!avoit. Cepcn-» 
dant, aïant été rétabli depuis, il n'avoit pas laiilé 
d'être Élit Préteur avec Cicéron , A: étoit par con- 
fèquent en pafTe de dediander le Confulat en même 
rems que lui. (i) Phuar. ïn Anton. ( z ) C/r. de O 
rAt. V in Brut. ( :?.) Afcon. in Orau in têga candp^ 
^y ^ §L Ctc, de Petit, ConfuL 

VII. Comificius. ] De findignitê d^nt Ciceron 

fêpréfentê cet kamme , H rCefi m itrmnie qt^on rCen 

farhe pas attire chofe , ni naturel que ce fait li Skna- 

teur au même mm , de qui il fera parlé dans la 15. 

Lettre, On n*en fait pas davantage de Thermus t^ 

^'Aufidius. // pareît feulement qu'ils rCavmnt rkn 

de commun avec les gens connus de ce ttms - là ^ qui 

fortoient les mêmes nom^s qu^eux. A n^y a non, plus 

guère daparenre que Cefonius frit k ShUtwr du mt- 

rne nom , ma avoit été Edile avec Ciceron, 

V 1 1 ï. vous vous emportercT. d'indignation. J 
Uy a dam k Latin uc &ôacca& ftria»^ vous frape- 

rez 
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rcz vôtre front, ce c^m étoit parmi Us- Romams^com^ 
wt parmi les Grecs , un ge/le de deuleur er tPindigna* 
t'wn^auffi'bïen cjue de frafer fur fa cmjfe. Homère (i) 
cr Arifiofhanf^ (2) en font foi four les Grecs y V Ci^ 
teron apromje [$) ce gefte dans un Orateur véhémente 
Mais puis que é^ntilien ( 4 ) n'a pas laiffé peur ceU 
de trouver y qu^lfentoit un feu trop le Cor/tedien , foi 
cru que je pouvots bien le fuppnmér , en exprimant fa 
fignification comme f ai fait, (i ) Iliad. 22. (2) m 
Plut. ( J ) in Brut. (4 ) 1. 11. c. 3. 

IX. Aquilius.'] Son nom étoic Cdius, (on fîir» 
nom GalU$s , & fa Maifon fort illuftre , & des plus 
anciennes. Cette déclaration qu'il avoir faite de nç. 
pas prétendre au Confulat^étoit néceilàire pour foni 
nonneur, àh qu'efifeâivement il avoit renoncé à 
briguer éc i demander cette Digfiité ^ car c'étoit u« 
ne efpéce d'ignominie de n'y prétendre pas , quand 
on croit comme lui d'âge 5c de qualité à l'obtenir; 
i moins que d'avoir d'audi bonnes raifbns que lui 
de n'y point penfer. 11 avoit été Préteur avec Ci- 
céron (^) > ^ il s'étoit (ignalé auparavant dans fà 
Quefture par une formalité qu'il inventa contre les 
firaudes , laquelle étoit de ii grande utilité , que Ci* 
céron l'appelle ailleurs le remède à toutes les fripon- 
neries y evefr$culum omnium maUtiarum. Pro Cecio* 
na« (*) l. 3. Offic. & de Nat.Deor, 

X. CatiUna.'] U s'apclloit ÏMcius , & étoit d'une 
Maifoji Patricienne ( i ) iï noble, qu^elle paflbit pour 
venir de Sergejky Vun des compagnons a'En^e, par- 
ce qu'elle s'apclloit (2 ) Sergia, Son Bifàïeul, qui 
fut Préteur, perdit la main droite à ùt féconde 
Campagne , reçut vingt-trois blefîures aux deux fui* 
vantes, fit encore la Guerre long-tems avec une 
main poftiche de fèr^ dont il fe ièrroit comme 
d'une main véritable , fut pris deux fois par Annt-> 
bal , & fe fauva deux fois; fit lever le Siège dd 
Cré.none, défendit Plaifance, Ôc fît tant d'autres 
chofes extraordinaires, qu^ efl étonnant qu'il n'en 
foit parlé que par ooauon dans Flioç (5)9 & 
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clans SoUn (4). Le fils de ce vaillant homme j é« 
tant Q^eileur en 60^;. confacra ùl mémoire ( 5 } 
par une Métlaille qu'il fit fi^pper,, ou fon Pérc 
Aoit reprdfenté à cheval, tenant de fon unique main 

fauche fon épic^Aycc la tête d'un Barbare fufpen- 
uë par les oieveux. Le G>mpéciceur de Cice- 
ron, dont il s'agit ici, petit-Fils de ce Quefteur , 
avoit audi éié cE>eftetu: deux ans avant Cicéron , 
puis Lieutenant dans je ne (ai quelle Guerre où il 
lè fignala beaucoup , puis Préteur d'Afirique ( 7 ) , 
la même annde 687. que Cicdron le fut à Rome, 
cnfuite accufô au retour de ce gouvernement pour 
y avoir mal verfé : & c'eft l'acculàtion dont il cft 
parlé dans cette Lettre. Il n'efl pas néceflaire de 
dire que c'eil le même Catilina , qui conjura deux 
ans après contre la République. ( i ) Afcon. in O- 
rat> pra Carnelic, Saluft. Conj, ( i ) Mneid. ^. ( 5 ) 
/. 7. c. i8. (4) c. 6. j ^)Pighim.{6) Sahfi. Hift. 
i. I. (7) Oc. pro cAio. DioL$6. (3) />rp SyUa ^ 
in P'tfonem ^ ^ F. de Petit, ConfuL 
. XI. PaUcanus.'j Cécoit un Picentin (i ] d'obfcu- 
re naiflance, qui par les mauvaifès voies de plaire 
au Peuple , (butenuës de quelque éloquence , (2 j é« 
toit parvenu au Tribunat. ( 3 ) Il s'y étoit rendu fî 
agréable , que (b Succeflèurs avoient déjà entrepris 
deux ans avant celui-ci de le faire Conful. Dans 
cette vue, ils demandèrent devant tout le Peuple^ 
a un Pifon qui étoit Conful cette année-là (4), 
s'il ne proclameroic pas Palicanus pour la fui vante , 
dt cas que les fufirages lui flifibit favorables. Pi« 
(bn répondit d'abord, qu'il ne croïoit pas la Ré« 
publique alfez malheureufe, pour être expo fée â* 
cette mdijpité : Mus les Tribuns aiant inhfté fur 
ce qu'il teroit , le cas arrivant , il répondit réC>- 
lument qu'il n^en fèroit rien, (i) Humili locoy 
hquax maps quam facundus. Quintil« 1. 4. c. 
r. ( 1 ) Apiiar attribus imperitârum» in Brut. (5) Af^ 
con. in Verrin. (4) Val. Max. 1. 3. c. 8. 
XII. Cifiir*'} XL s'apelloic Lficius^ ôc il écoit de 
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la Bdême Maifon Patridenne des Juliens que le 
mnd C^far , fi ancienne , qu-elle fc prétendok 
^éfcenduë de Venus ( i ) , par Julus Fus d'Ence» 
Du moins dcoit-il bien certain, quVlle avoir été 
tranfplatitée d'Albe, à Rome ( i) , iôus les Rois.. 
La branche de celui-ci écoic beaucoup plus illuftre 
par les Charges , que celle du grand Céfâr , & 
ils étoîoit au quatrième degré. ( i ) Vtfim ct* Joai^ 
nés Glandorptus in Onemafttco Rmnano. ( i ) Dioni/l 
Halicam, L 5. 

XIII. siUanus. ] Il s^apdloic Decimus , & il é- 
toit de riUuftre Maifon Patriticnne des Manliens^ 
paffée par adoption dans une Plébéienne non 
moins jUuih-e, qui écoit celle^des Juniens. Il é- 
toic fécond Man de Servilie, la fcionne amie du 
grand Céfar, & Sceur utétine de Giton, laquel* 
le avoic eu Brutus, du premier Ht. 

XIV. Cur'ms, ^ Cétoit un homme d'aiTez bon- 
ne naiflânce , qut avoit été Qçiefteur ( 5 ) , mais fi 
difiàmë pour les mœurs, que les Coifèurs l"^* 
Yoietic cnafiif du Sénar. ( x ) Afçm. in Orat. in tog. 
umd. ^ Saluft» in Catil. 

XV. Grand chemin de FlaminiuslJ II étoît aînfi 
apellé^ pour avoir ^tc fiùt par le Conful de. ce 
nom y au^Annibal vainquit a Trafîméne. Il con- 
duifbit aepuis la'^même Porte Flumentane , donc 
j*ai dé)a parlé, voifîne du champ de Mars, jufqu^â 
Rimini fur la Mer Adriatique. G>mme ces forte» 
de réparations p4ai(bîent beaucoup au Peuple, Ci- 
ccroQ a^ignoit que ce Thermus n*obtint âdlemene 
le Confdat en reconnoi(!ànce de celle-ci , s^il pou^ 
voie ravoir -adievée quand il le demanderoir, 

XVI. Sous quelque vain prétexte de DépHtation.l 
Quand des Sénateurs avoienc quelque voïa^e â &• 
K un peu l(Mn de Rome , pour leurs affaires par- 
ticulières , Tufàge étoit , qu^ils fe fiûlbient donner 
Par le Sénat, un faux titre de Députez , afin de 
les autorifèr davantage dans les Provinces oii ils al- 
kicntj i engagci: lo Magiârati qui goovcmoient 

CCS 
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ces Provinces â rendre â ces prétendus Députes 
tous les honneurs poiBbles s enhn , pour les y fai- 
re paroitrc avec la même dignité, ^ue s'ils y é- 
toient efFeâîvemenc envoïez par la Republique. Us 
apelloient cela Legatio liberti , comme qui diroit ^ 
Ambajfade voîomMre'y & cette feinte étoit fondée ^ 
fur ce qu'il ne leur écoit pas permis régulièrement 
de s^abienter de Rome y ians ordre , au delà â^un 
certain tems fort court. Cicéron voulut abolir cet 
abus dans Ton G>nrulat , mais un Tribun du Peu* 
pie s'y oppolà. De tegih. L 5, 

XVII. P'tfin.'] C'cft celui <fe qui j'ai paricf au 
fiijet de Palicanus. Il s^apelloit Caïus^ de écoit *dc 
la même Mai(bn Caipurnia , mais d'une autre 
branche que le Gendre de Cicéron, de qui j'ai' 
parlé aufli (*). Il avoir été Conful deux ans de* 
vant , en vertu de quoi il étoit allé gouverner cn- 
fuite la Gaule Narbonnoife. Car c'etoit la coutu- 
me, que ceux qui fortoient de cette Charge, al« 
loient, s'ils vouloient gouverner quelque Province 
des plus importantes, pour, autant de tciHs qu'il 
plaifoit au Sénat. On leur réfervoit d'ordinaire cel- 
les ou il y avdit ^e la guerre , afin de leur don- 
net occafion de tnériter le Triomphe. On apelloit 
ces Provinces Confiikires par cette raifon là , pour 
ks diftinguer des autres de moin<ke conséquence ,. 

3ue les Préteurs alloient anflî gouverner en fonant 
e charge. (*) Lettre VIIL fUm. dernière. 

XVIII. ^and il n'y Mira pUis guère d'affairgs 
dt4 Barreau, ] C'cft qu'on cefibit de rendre la Jufti- 
ce avant la mi-Août , 5c les vacations duroicnc pref- 
que fans interruptioi^ le refte de Tannée. 

XIX. Les/uffrages delà Gaule de deçà U Po.^ 
C^eft ce que j'ai dit ailleurs, que la plupart des 
Peuples d'Italie ëtoient Citoiens Romains, & en 
cette qualité avoient la même voix â l'cScûion à.ti 
Magiftrars, que les habitans de Rome mêm'*» 

. XX. Pompée. ] Son nom propre àoic Cnms, U 

le 
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le (urmofi de fon: Père Strabon^ mais il ne parok 
pas que le Fils Tait jamais poné ^ parce qu^îl reçue 
de fon Armée en Afrique ( i ) celui de Grand , 
àzs rage de vingt-cinq ans. Leur Maîfpn étoit 
Plébéienne, àc leur nobleâe fî peu ancieime ( 2) 9 
qu'on ne voit pas qu'il y eût jamais eu de Charge 
avant Tan 611. On reprocha même â celui qui Sxt 
Confiil cette année-là , qu'il étoit Fils d'un (^) Jou- 
eur de Flûte. Il alla emuite commander en Ëfpa- 
gne , èc faifànt la guerre aux Numantins , il con- 
fèntic â un Traité ignominieux pour (è ikuver, ôc 
fauver ion Arnlée. Mais comme il avoit de l'élo- 
quence (4), cela n'empêcha pas le Peuple de le 
faire encore Ccnfeur depuis. 

Le Grand Pompée , de qui il s'agit ici , étoic 
d'une autre branche que celui-là , ÔiC de nobldflc en- 
- core plus nouvelle , puis qu'on ne fàvoit rien de (a 
Famille avant Ton Pcrc & fon Onde, Cet Oncle 
qui éroic l'aîné , & qui s'apelioir Sextus fe rendit 
&ŒCUX pîir les Sciences ( 5 ) ; & s'adonna tout ea* 
ricr à la Junfprudence , ♦à la Géométrie, & à la 
Phîlolophie Stoïque. Son Cadet qui fut fumom* 
mé Strabon , comme je l'ai dit , ce qui veut dire 
higîi^ apureaimcnî j^arçe qu'il l'étoit , fe fignak 
dans les gt^rres Civues entre Marius & Sylla , mais 
il s'y ménagea tellement C ^ ) , qu'on ne fut jamais 
bien de laquelle des deux fàdions il étoit en effet , 
quoi qu'il Bit Préteur Ôc Conful en ce tems-là, 
éc qu'il fit d'aflèz grandes chofe en plu/îeurs expé- 
ditions qu'il conduifît , & dont il triompha. Âuf- 
fî , quand il fut tué d'un coup de foudre au mi- 
lieu de fon Camp (7) , les deux partis furent é- 
galement ailes d'en être déâits. Il avoit époufé la 
Sœur ou la Nié^ix du âmeux Poète Satyrique Lu- 
ciliiis f 8) qui étoit de race de Sénateur* Ils n'eu- 
rent pour tous cnâns , que le Grand Pompée. Ce- 
lui-ci fàJKbir la guerre à Mitridate au tcms de cet- 
te LTre , de il avoir près de lui beaucoup de gens 
confidénUes j qui émoA tous dévoua à Auicus , 
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& qui ne laifibient pas y pour être abfens , de pou< 
voir fcrVir & dcffcrvir à Rome les Prétendans aux 
Magiftraturcs. (i) Plm. in Pomp. Pin, /. i. r, 
27. (2) PatercuL L %, c, 21. (5) Plutar. j^poph' 
t$gm, Scipfon» JEmili» ( 4 ) CL: Pompeius ^ non con- 
temptus' orator, qui fummos honores fine uUa 
cpmmendationc majorum eu adeptus. in Brtét ( 5 ). 
de Orat. /. 5. in Brut, Philipp, 12. {6) Se du- 
bîum mediumque parcibus prasuidt ^ PatercuL L 2. 
c. 21. Cn. Pompeii firaude qui utramque partem 
fovcndo. Ttte Liv, L yy. ( 7 ) Dum utramque par- 
tem R>vet utrifque invifus fulmine, iâus interiit. (8) 
PatercuL L 2. c, 1^, 

XXL LucuUus.l Ceft Tun des deux Frcfres^ou 
Coufins germains de ce nom de la branche Plébé- 
ienne de la même ancienne Ôc illu(Vre Maifbn des 
Liciniens , dont j'ai parlé au fujet de Macer. LéUr 
Père commun ^ s'ils ecoient Frères, comme il y a 
plus d'apparence, avoit été condamné pour des 
concuiïions {i), ôc leur Mère, Fille de Mctellus 
Numidicus, le plus grand Perfôniîa^e de Rome 
en fon tems, n'avoit pas eu bon bruit; mais cela 
ne les empêcha pas d'être Confuls Tun Taucre. 
Nous avons la vie dans Plutarn;:: ^ & '^n éloge aô- 
mîrable â la tête des Académiques de.Cicéron, du 
plus iUuftre des deux qui s'appelloit Lucius ; & c'eft 
celui qu'il faut entendre toutes les fois qu'on trou- 
ve LucuUus R)ut court comme id. Il venoit au 
tems de cewe Lettre de hirc la guerre â Mitrida- 
te^ de qui il triompha deux ans après, pour l'a- 
voir réduit â telle extrémité, qu'il ne fut pas diffi- 
cile â fon Succeflcur de l'achever. Pompée , qui fut 
ce Succeflèur , étoit ^éja furvenu de la même ma- 
nière d la fin de plufieurs autres guerres, favoir, 
de celle de.Lepidus, de celle de Sertorius, de de 
celle de dcsElclaves, dont il n'avoit pas lailTc de 
partager la gloire avec ceux qui les avoient prcf- 
qùe terminées avant lui. Ce nit ce qui donna oc- 
cafîon â LucuUus, quand k même Pompée vinc 

en- 
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encore lui 6ter Phoimeur de terminer celle de Mi* 
rridate^ de dire en (è fèparant de lui y dans la con* 
ftfrence qu'ils curent enfèmble en Galatie : ( i ) 
QtfU rejjimhloif à ces lâches oifii^éx , qui ne fi ju- 
tent que fur Us char ornes y es^ qu^'U n^ avait jamais 
commandé qu'à des refies de guerres. 

L^autre LucuUus^qui s^appcUoi^ Marcus y avoîc 
paâe par adoption dans la Famdle des Varrons y Se 
triomphé des Thraccs, revenant de gouverner la 
Macédoine enfiiite de Ton Confulat. ( i ) Piutarch» 
m LucuU. (z) in Pemp, r. 8. 

XXII. Sc^ionl Ceft le dernier qui ait Êitt fi* 

S:e, de cette cAébre Famille de la Maiion det 
mdiens. Il étoit de la branche de^ Nafica, la- 
quelle defcendoit de celui qui fit jugé par le S6 
nat ^ le plus homme de bien de la Vule , pour 
mettre en dépôt chez lui la Grand -Mère des 
Dieux, 6c qui étoit Coufin*germain du pWnûer 
Africain y le vainqueur d'Annibal. 

XXIII. pomttius.] II étoit fùmommé Mne- 

harî^syCu:: rai: dire 5arb^rpuffç. & d'une ancien- 
ne, & illuilre Maifon Plébéienne. Ceft le Tri- 
Âieul pat^d en ligne direâe de llîmpereur Né« 
ron. 

XXIV. n ne s^aglt pas pour moi d*une baga- 
telle. "] Cejl P équivalent du vers Grec qui eft dans 
le Texte y tiré du 21, lÀvre de V Iliade y dont le fins 
littéral eft '^ car ce n'eft pas pour une vidime, ou 
pour un cuir de bœuf, &c. Ce vers étoh tfaffe en 
froverhy pour fignifier ce que fat mis à la place. On 
voit bien que c'eft le Coufidat que Cicéron briguoit 
que f entent par cette bagatelle, jte tâcherai toujours 
de rendre comme cela par des équivalons le fins de ces 
f^niéres de parler proverbiales i quand H me fimblera, 
comme ici , qu'il nefiroit pas agtéabk de les traduire 
à la lettre. 
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LETTRE ONZIEME. 

^n de Romi DC LX^XXIX, le jour de 
PAn^ ^ toujours de Rome en Grèce, C*efi 
la féconde dans les autres Epiions, 

Vous fàurez que ma Femme eft accou- 
chée heurcufement d'un Fils , fous le 
Confulat de Lucîus Julius Gé&r, & de Gaïus 
Martîus Figulus (/). Devrois-je erre fî 
long-tems fans recevoir de vos nouvelles? Je 
vous aï écrit depuis peu fort particulièrement 
fur ma prétention. Je penfe préfentement à 
défendre Catilina mon Compétiteur ; nous a- 
vons les Juges que nous voulons, & nôtre 
Accufàteur ( //) en eft auffi content que nous, 
J'elpére que fi je le fais abfoudre , ri s'enten- 
dra mieux' avec moi ( ///) dans nôtre pour- 
fîiîte commune. S'il ne le fait pas , il faudra 
prendre patience. Il m'importe que vous ve- 
niez au plutôt; car tout le Monde croît , que 
quelques-uns de nos Grands , qui font de vos 
Amis, me feront contraires. Je conçois que 
vous me ferez de grand ufage près d'eux. 
C'eft pourquoi ne manquez pas de venir pair 
ftr ici tout le mois de Janvier , conimie vous 
l'avez projette. 

R E M A K <^u E s» 

I ÇOus le Confulat de Lucius Julius Céfiur , &c de 
Caïus Martius Figulus. ] Il j a des difficMltezi 

extraordinaires à datter cette Lettre ^ CT* UsCemme»- 
tateurs s^y font éfufex.. Par ces Confuîs qm y ffnf 
nommex, > il ftmble qu'elle fm de tfSy. qm efi leur 
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année. Cependant , ula parait comme impoffiùle par 
le dernier article^ oh Ciceron exhorte Atticus à venir 
pafjer à Kon^e tout le mois de Janvier : car il ne pttét 
entendre que le Janvier de cette même année ^ puis 
que c* et oit pour Vatder à obtenir le Con/ulat de la fui- 
vante y ce qui fe devoit décider, fuivant la coutume^ 
au commencement d'Août , pour le plus tard. Or , 
quand même fin fils feroit né yV cet^e Lettre écrite ^ 
le premier jour de cette année ^8y, le temsferoit bien 
cotert pour Penvoyer en Grèce , ^ pour faire arriver 
AtticHs à Rome, dans le même mois. Cette confidé" 
ration jointe a ce qi*e la flùpart des vieilles Editions 
nattent Jatiuario ineunce , au Ueu de Januario men- 
fe , comme il y a dans les plus correéîes des nouvelles 
Editions y a fait croire k plufîeurs Commentateurs , 
qu'elle eft de l'année précédente ^88. o* que Ciceron a 
feulement entendu en nommant les Confds qu'il y 
nomme , qtiils venaient d'être élus pour Vannée fuiw 
vante y cr non pas qu'ils fujfent déjà en exercice. 

Mais puis que cette manière de datter efi fi hors 
i'ufage y que ces Commentateurs n'en ont pu trouver 
un jeul exemple dans toute V Antiquité Romaine , pour 
appuier leur opinion^ il me femlkyqu'il y a bien mnns 
d'inconvénient à croire , que cette Lettre efi ejfeâiive^ 
ment de l'année qu'elle marque. Car il n'efi pas im- 
poffthle y que Ciceron crut qu^Atticus étoit déjà en cbe^ 
min quand tl P écrive: t. Pat -être aufp ne comptoit-il 
pas qiiAtticus put arriver dans tout Jenvier , quoi 
^Wil k, lui écrivit pour le prêter davanta?e, (Sj^e fi 
ta nai^ance d'un premier Fils efi un événement de mâ- 
ture a être dattk plus particufterement , que par Pan' 
née dans laqttelle il efi arrivé , en V écrivant à fin 
meilleur Ami y n'rfi-il pas a prefumer que Ciceron en-* 
iendoit quelque jour particulier de cette même année y 
^uûi qu'il ne Patt point exprimé? §i^e fi cela efi y quel 
jour peut-il avoir entendu, naturellement , en difant 
feulement que fin Fils eft né fous tels Confuls , que le 
premier jour de leur Confulat? comme noiis entmdons 
k premier jour de Vannée^ en difant feulement le Jour 

ilc 
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de Tan. Vàiià y ce me femble y de quelle mamére en 
peut fe hazarder raijonnablement à deviner , four fi 
déurmimr dans Us dffficuUez de cette fmture , cr rnn 
fas comme la plupart des Commentateurs y far des 
fubtilitez, de Grammaire, 

II. Notre Accujateur.'] CVtoît un jeune homme 
de Pancienne & illuftre Maifbn des Claudiens, 
tranfplanté des Sabins â Rotne^ aux premières an- 
nées de ]a République, & de laquelle vinrent de- 
puis les Empereurs Tibère , Caligula , & Claude (i). 
Cette Maifon avoit plufieurs branches Patritienncs, 
& une Plébéienne , non moins illuflre que les Pa- 
cridennes. De favoir comment des Familles venant 
d'une même tige, n'étoient pas toutes PatritienneSj 
ou toutes Plébéiennes , c'eft une des plus grandes 
dîfiîcultez de l'Antiquité Romaine. Quelques Au- 
teurs , ne pouvant venir à bout de l'expliquer , ont 
évite le nœu , en tranchant tout net , que ces diflé- 
rentes Familles n'avoient de commun que le nom ^ 
& qu'elles venoient de tiges différentes : mais il cft 
con/lant qu'on croicir le contraire en ce tems-lâ. Il 
ne refte donc'^que les adoptions , par où des Patri- 
tiens ou Plébéiens d'origine, aient pu pafler dani 
èçs Maifons de qualité différente de la leur; oU 
de dire, ce qui paroît par des exemples célè- 
bres ( 1 ) , que des Maifons Patriciennes s'étoient 
de bon gré agrégées au Peuple , toutes , ou oi 
partie, pout dos fins particulières qu'on ne fait 




fa Maifon, & cette branché avoit pour fumom 
Pulcri , les beaux. Comme c'étoit un méchant 
homme, il fût facile â Catilina qu'il accufoit, de 
le corrompre pour le (aire prévariquer. Son Cri- 
minel fut donc abfous pat et moien, beaucoup 
plus que par réloquencc de Cicéron , fupofé que 
cet Orateur l'ait défendu efFeâivenient ( i ) com- 
me il y penfoit dans ccKC Lettré, Quelques Com- 
menta- 
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meticatcurs en veulent douter ( i ) , à caufe de l'évi- 
dence des crimes de ce Scélérat, que Cicéron re- 
connoic lui-même dans la précédente ^ mais il pt< 
roît par plufieurs autres aœdrc: femblables, que les 
plus gens de bien de ce tems-là nVtoient pas 
moins prêts à défendre les plus grands criminels*, 
qu^ardens â les mettre en Juflice. La grande li- 
berté , Ôc même la gloire qu'il y avoir â accufer , 
dcmandoit) de peur qu'on n'en abusât, qu'il y en 
eût une auâi grande a défendre. Ainfî la condui- 
te de tout le monde ctoii fuette à être examinée 
de toutes les manières î 6c c'étoit afïêz pour la ren- 
dre plus référé. Gtf ()Uoi qu'on fe tirât pref- 
que mÊdllilnement d'afiàire quand on écoit innô. 
ccnt^ Se même quelquefois , encore qu'on ftit cou- 
pable 5 néanmoins^ comme il n'écoit pas agréable 
de faire parler de foi autant qu'il le fâ&oit pour Çc 
défendre , on devoit vraifemblablemcnt prendre 
plus garde à ne pas donner occa(ion d'être accufé, 

Î|ue u on y eût été moias fujet. Si on veut con- 
ultcr â ce propos l'Oracle de Florence ( 3 ) , on 
trouvera que c'étoit cet excellent ufage des accu (a- 
tiens, qui avoit confèrvé l'innocence des mœurs 
dans la Républiqne, jufques vers le milieu du fié- 
de de ces Lettres, que La corruption devint incu- 
rable. On fotéffre Jans peine , dit Ctcêron ailleuts 
fur ce fujet, qu'il y ait beaucoup de tens qut fajfent 
froféjfian d^uccu&r j téir rien n^emfàhe qtiun imip- 
tent ne fou akfiusy fi en Vaccufe 5 mais un coupable 
ne fammt Être cendamnè , fi on ne faccufe pas. U 
y a donc bien moins d*in$onvême^it s mettre un in- 
nocent en Jufiice, tfu^à n^y pas mettre un criminel. 
Facile padmur eflè qu^m pliu-imos accuGitoresj 
quod innocent, û accuCitus ut^ abfbivi poteft 5 no- 
cens, nifi accufktus fiierît, condemnari non potefl. 
Utilius eft autem abfolvi mnocentem, quam no- 
centem caufkm non dicere. Pro Rofcio Amorino. i. 
(i) Feneftell apud Afcon. in Orat, in toga candi' 
da, (i) Afcon* ibid, ( 3 ^ /• i. r. ^.d^ Difeorfi. 

m. 
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IIL É s'entendra. mieHX avec mot dans nStrepm- 
fuite commune. ] C'cft qu'il âlloic régulièrement 
que Tun des Confuls fut Pacricien , comme Cariliria^ 
èc Pautre Pldbcïen, comme Cic^ron. Ain(î^ cha< 
que Prâendant s'encendoit d'ordinaire avec un au- 
tre de qualité différente de la fîenne y pour s'en- 
rr'aider a être &ùs enfemble. Je dis qu'il le fâl- 
loit régulièrement, & non pas abioluments témoin 
Cicéron même, qui fut Confiil cette fois avec An- 
toine, Plébéien comme lui, quoi que d'iUuHre & 
ancienne Maifon* 



Comme cette Lettre cft la dernière qu'il pa- 
roît que Cicëron ait écrite avant fon Confuiat à 
Atdcus , il y a grande apparence qu'Atticus arriva 
peu de tems après a Rome, ainfi que Cicéron 
l'en preflbit , & qu'Atticus î'avoit promis. IJ« 
moins eft-il bien certain qu'il y fiit toute l'année 
fuivante, car il y eut grande part aux principales 
affaires qui s'y paffifrent fous ce Confuiat 3 comme 
enverra dans la fuite de cet Ouvrage. 

Ce fut au- fujct de ces aôaires , que Cicéron ré- 
pondit, de la manière qu'on va voir â une Lettre 
que Pouipée lui écrivit d'Afîe l'année fuivante 6$i* 
Comme cette Réponfe donne une grande lumiért 
aux affaires que Pompée & Cicéron eurent en- 
femble dans la fuite de ces Lettres , j'ai crû , qu'où 
ne feroit pas fâche de la trouver ici par maïucrc 
iie digreflion. Pompée ie difpofoit alors à revenir 
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An de Rome DC. XCL vers le milieu*^ Ç«f dt 
Rome en Afie. C*eft lafeptiéme du V Li^ 
vre de celles qu'on appelle Familières. 

SI vous & vôtre Armée êtes en bonne làn- 
té, je m'en réiouïs. J'ai eu ma bonne 
part de la joie .extrême, que vos Lettres à la 
République ont caufée à tout le monde; car 
vous y donnez de grandes efpérances, qu'el- 
le jouira d'un parfait repos, ainfi que j'ai 
toujours affuré qu'elle en joui'roit par vôtre 
Teul moîen. Vous faurez cependant, que ces 
mêmes Lettres ont aflbmmé vos anciens En- 
nemis, ou fi vous l'aîmeï mieux , vos nou- 
veaux Amis ( /) , & qu'elle leur ont ôté en- 
tièrement d'autres elpérances bien différentes 
dont ils fe flattoient. 

Quant à ce que vous m'avei écrit , <juoi 
que ce foitavecpeu dedémonftratîond^amirié, 
cela n'a pas laiUe de me faire plaifir; car je 
n'eu connoîs point de plus grand que le fou- 
venîr des fervices que j'ai rendus (//): & fi 
on n'y répond pas comme on y eft obligé , je 
foufFre fiins peine qu'on m'en doive de refte. 
Du moins lurs-je bien fur, que l'intérêt de 
l'Etat vous engagera à vous lier étroitement 
avec moi^ fi l'extrême afFedion que je vous 
ai témoignée en tant de rencontres ne fuffit 
pas pour vous y engager. Et afin que vous 
ne puifTieï pas prétendre caufe d'ignorance de 
ce qui me déplaît dans vôtre Lettre, je veux 
Tome IIL T bien 
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bien vous le dire clairement , comme nôtre a- 

mitié, & mon naturel franc & ouvert m'y 

convient. 

J*ai fait d'affeï grandes chofes pour avoir 
èfpéré que vous m'en témoîgnerîeï quelque 
joie en m^écrivant, foît par rameur que vous 
devez à la République, foit en confidération 
de nôtre amitié.. Je m'imagine que vous 
vous en êtes abftenu , de crainte de dé- 
plaire à quelqu'un fi vous le failles (///). 
Maïs fachex que ces chofes , par lefquelles 
j'aî fauve nôtre commune Patrie , font 
méfiées & approuvées de toute la Ter- 
re C ^^) • Peut-être vous trouverez quand 
vous ferez ici, que je les ai exécutées avec 
tant de fageffe & de magnanimité , que lî 
vous êtes fort au deflus du dernier Afri- 
cain , je ne fiiîs guère au deflbus de Lslius 
fon bon Ami (F); & que vous ne ferez pas 
fâché de rîvre avec moi daqs une union par- 
faite , fqit d'amitié particulière, foît de fenti- 
ttien^ fut les affaires publiques. - 

R E M A R Q^U E S, 

I Xf O* Lettres ûM ^ommê vos anciens Ennem, 
ûufi vous V aimez nùeux^ vos nouveaux A' 
mis. ] Ce font celles où Pompée donnoit avis àc 
]a défiiitc entière de Mitridatc , ce aiii ne plaifoit 
pas à ceux qui chcl^cho^enc â brouiller 5 car une 
guerre t^trangérc , de Timportancc de celle-là , ét<^ 
une conjondurc favorable pour eux. Ces brouil- 
lons ne pouvoicnt être autres que Céfar & Ces Ai* 
hérans. Outre que Céfar avoit été accufé en pkiû 
Sénat comme Complice de Catilina , on l'avoit Je- 
ja foupçonnc trois ans auparavant d'avoir trcmp 
dans une autre Conjuration, qui ne manqua àc 

réiiflîr, que parce qu'on donna trop tôt le &fff 

de 
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£e exécution. Cicëron le qualifie anàen Ennemi 
de Pompée 3 parce qu'us avoient été de fiiâion 
contraire dans leur jeuncffe > car Pompée étoic ' 
Tun des principaux Che& de celle de S/Ua, ft 
Céfar e'toïc engagé nécelSaircment dans celle de 
Marius > tant parce que Marius aroit époufé ùl 
Tapte pacemeUe y que parce au*il avoic lui- 
même epoufé la Fille de Cinnâ le Collègue de 
Marius^ Comme il ne voidut jamais k répu- 
dier , quelque efFort que Sylla fît pour l'y con» 
traindre, cette réfîftancele rendit fi fijfpea^ que 
Sylla crut devoir le faire mourir. Céfàr eut pen* 
dant quelque tems toutes4es peines du monde â ft 
cacher : mais â la fin ^ylla lui pardonna y n'aiant 
pu refufer fâ rie aux instances obflinées de leurs 
parens communs. Il eft tonftant, que le même 
Sylla leur prédit qu^ils s'en repcniïroicnt trop tard; 
que ce jeune homme ( car Céfiu: nViToit encore 
«)uc vingt ans) ruïneroit cjuelque jour le Pard 
<iu% avoient eu tant de peine a foûtenir* enftm* 
blc , de qu'*U y avoit plufieurs Marius dans Céûutk 
^mm. cr Pîutarc. in Cétfiir. 

II. Services que fai rendus^ "] Il entend parler 
des obligatioiis extraordinaires que Pompée lui a« 
^oït j ne fâi-ce que de Tcloge immortd f i ) ou6 
^us adm?L'om encore tous les jours, par lequd il 
£t 6ter à LucuUus , Tun des nommes du monde 
qu'il eftîmoit le plus (2 ), le commandement de k 
Çocrrc de Mitridate pour le donner à Pompée ^ 
dans le tems que Lucullus aroit rédint ce 1^'nce 
aux dernières extrémîtez. (ii|) Pre kge ManÙk^ 
(2 ) Académie, L 4. procem. 
^ III. Vous vous en êtes abfienu de peur de dèpkûn 
« quelauun fi vous le fatjiez.'] La raiibn qui avoic 
empêché Pompée d'écrurc â Cicéron, comme il 
devoir, étoit fi honteUfc, que Cicéron n'ofoit k 
*ui reprocher ouvertement. On pourroit croire 
que ce ^uelqu*un , étoit les deux Métellus^ Frércf 
^^Mutia, Femme de PooÈipée, ennemis déclarez 
^€ Ckcron , comme on verra par les deux Lettres 

T % fuivan 
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fi^vantes. Mais il y a encore plus d^apparence 

3ue c>ft C^ikr qui avoit trop couru de rlfquc 
ans Taôkire de Cadlina, pour aimer Cicéron (3) , 
quoi que Cicéron Teût beaucoup épargné. Or 
Pomp^ avoit de grands égards pour Ccfar^ par- 
ce que Cëfàr oui ugeoic que Tappui de Pompée 
lui écoic néceuâirCj commençoit alors â fe lier 
d'intérêt avec lui y ôc cfTaioit de lui rendre deux 
(êrvices importans pour mériter fbn amitié. L'un 
étoit, d'oter â Catulus la commiflipn {*) qu'il a- 
voit de rebâtir le Capitole oui avoit été brûle , 
pour la donner à Pompée, Tautre, de faire palfer 
dés Loix fort pemicieufes à la République, leiqu^- 
les l'un de ces Metellus de qui j'ai parlé avoit 
faites en faveur du même Pompée leur Beau-Fr^- 
re. G>mme cette dernière Aiïaire donna occafîon à 
deux Lettres curieufcs entre Tautre îylétellus & Ci- 
céron j j'ai-, crû qu'on ne feroit pas fâché de Ici 
trouver aprèsf celle-ci , ne fïit-cc que pour voir com- 
Jticnt les;per(bnnes de qualité querelloicnt par Let- 
tre en ce ienis-lâ.. (*) Suet.'m Céif, c. if. JDioA.iV 
IV. Ces chofes^par UfqucUes fat fauvi notre (d^' 
mune Patrie ^ font atteflées a- approuvées de toute Ia 
Terre. ] On avoit rendu des honneurs tout extra- 
ordinaires â Gcéron , pour avoir découvert la 
Conjuration de Catilina , pour l'avoir oblige à 
Ibrtir.dc Rpme, & pour avoir fait mourir fo 
piindpaux Complices. On avoit fait des pricfres 
publiques pour en remercier . les , Dieux en foo 
.nom, ce qui ne s'étoit jamais pratiqué auparavant 




-„ ,^ qui en tut taitc par 

des premiers hommes du Sénat j & un autre avoit 
été d'avis qu'on lui donnât la même Couronne 



mn } ;> m fms guère m 4fjf(n4s di LiUus fin bon 

Jtni»] 
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Jm'i."] Ceux qui connoiflênt le Scipton dont Cicé* 
ron parle ici y trouveront (on chagrin contre 
Pompée, aufli honnête , que le procâte de Pom- 
pée â Ton égard Pétoit peu. Car il s'en ^oit bien 
que Pompée fut au deflûs de ce Sdpion ^ le plus 
paraît de tous les hommes , â la Religion près , 
donc on ait connoiflànce. C*efl donc ici la plus 
outrée de toutes les louanges hyperboliques que 
Cicéron donna â Pompée 3 ôc qui font (ans doute 
ki plus ridicules endroits de fcs Oraifons. On voie 
bien que la Comparaifon , qu'il fsdt après , de 
lui-même avec Lasliiis , .n'eft qu'une luite de cel- 
le de Pompée avec Sdpion > mais^ quand cela 
ne feroit pas ^ il pouvoic bien fans îmmodeftie ne 
fc pas croire, â tout prendre , beaucoup i^u def* 
fous de Lxlius , Se c'ctoit aflèz le cas de le dire 
id. Cependant , comme ce oui a le moindre air 
de ridicule frappe bien plus Vefprit parmi nous , 
que ce qui n'cft (împlement que videux, je ne 




lionnêteté de Pompée. 



LETTRE DE METELtUS 
CELER* A CICERON. 

Mime Année DC. XCL De la Gaule Cifalpine 
à Rome, C^eji la première des deux que j^ ai 
fromifes dans la trotfiime Remarque fur Ut 
précédente , ^ la première du V Livre 
des Familières. 

SI vous vous portez bien , je m'en réjouïs. 
De la manière que nous étions difpofet 
Tun poui/ Tautre , & après une réconciliation 

T 3 com- 
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comme la nôtre, je n*aurois jamais crû , que 
vous çufficz voulu vous prévaloir de mon ab- 
fence, pour vous jouer outrageulement de 
moi, comme vous avez feît , & entreprendre 
de ruïnçr & de feire périr mon Frère (/) , 
pour une parole qu'il a dite contre vous. Si 
vous n'aviez point de honte , à caufè de lui- 
même, de le traiter de cette forte, du moins 
devîez-vous en être retenu par la confidéra* 
fion du Nom qu'il porte ^ & des lërvices que 
j'ai rendus, à vous , & à la République. Mais 
bien loin que vous y ayiez eu égard , j'ai le 
chagrin de le voir trompé , & de me voir auf* 
Il abandonné par les perfonnes du monde de 
qui je devois l'être le moins. De forte que 
je me trouve dans Taffliâion & dans Ttenomî- 
nie, tout Gouverneur de Province, & Général 
d'Armée que je fuîs,& malgré la guerre que 
je fais heureufement(//). Comme ce procédé , 
eft également dépourvu de bon fens , & con* , 
traire aux douces mœurs de nos Pérès , il ne | 
faudra pas s*étonner fi vous avez îujet de | 
vous en rq>entir. Je ne m'attendois pas que i 
vous fiffiez voir tant de légèreté pour moi, 
& pour ceux qui me touchent. Cependant, '^ 
n'y a ni inimitié de Famille, ni outrage de 
qui que ce foit , qui me puifTe faire oublier 
mon devoir. 

ê 

R B N A R Q^U E S. 

* %# Etellus ciler. ] C'étoienc deux fumoffls % 

XVI jont le premier étoit commun â plufîcurs 

Familles^ venant d^une même branche de rilluftrc 

Maifon Plébéienne Cecïlùi , où il y avoit eu depuis 

deux cens ans plus d^honneurs y ôc plus de grands 

iioaunes » que dans aucune auurc j^ excepté celle 

des 
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^cs Sapions. L'autre furnom de Céîer ctoit parti- 
culier a la Famille de celui-ci. D s'apcUoic ^nttts 
en fon nom propre 11 avoit été Préteur Tanniéc 
précédente fous le Confulat de Ciceron , «c il s'c- 
toit fîgnalrf de concert avec lui coi^tre Gitilina , à 
^ui il avoit coupé chemin avec une Armée qu'il 
commandoic en cette qualité , dans le tems que ce 
dangereux homme toumoit vers les Alpes , pour 
aller fc cantonner en Gaule. 

L Mon Frère. ] Ce Frerc avoit un autre fécond 
furnom qui c'toit Nepâj , aparemment pour le dif- 
onguer de Celer , parce que tous deux portoient, 
(jt ne iâurois dire pourquoi , car cda étoit foBC 
nn^icT ,) le même nom propre de ^ntus. Ce 
Nepos e/l celui qui aïant demandé â Ciceron y g>«i 
eftton Pire / pour lui reprocher l'obfcurité do û 
naifïâncc, en reçut pour réponfe la même Qucf^ 
tion , ^uê eft le tien ? pour lui reprocher la mau* 
Tâifc réputation de fa Mère. Plutarc, in Cicer, c, 7. 

Il, La Guerre que je fais heureufement, ] J'ai a- 
joûté cet adverbe pour rendre mieux la force au 
fens j parce que cette Guerre érok heureufe en e^ 
fct. Car il n'y a pas à douter , qu'il n'entendit 
parler des reftes de l'Armée de Catilina , qu'il ji- 
cheva de didîper. La réponfe qui fuit à cette Let- 
tre lui ièrt de Coimnentaire^ac en explique à fond 
ic fujet. 



RE'PONSE DE CICERON 
A METELLUS CELER. 

Même Année DC. XCL De Rome en Gaule 
Cifalpine. C'eft la U du V Livre des Fa^ 
milierès. 



s 



I vous &,vôtre Arm& êtes en bonne fin* 
té, je m'ea réjouis. Vous n'auriex ja- 

T 4 mais 
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mais crû^ de la manière que nous étions dîf- 
pofeï Tun pour l'autre , & après une récon- 
ciliation comme la nôtre , que j'euflè voulu 
me jouer fi outrageufement de vous. Je n*eii- 
tcns pas trop bien ce que cela veut dire. Je 
me doute feulement , qu'on vous aura rappor- 
té , que comme je repréfentoîs . au Sénat, 
que bieaucoup de gens étoient affligez de ce 
que j*avoîs fauve 4a République , je dis , que 
quelques-uns de vos Proches en particulier a- 
voient exigé de vous , que vous fupprimaflta 
ce que vous aviez réfblu d*y d{re à ma louan- 
ge, & que vous n*avîet pu* les refulèr. 
i J'ajoutai en même tems à cela, que j'avoîs 
partie de forte avec vous la conduite de ce 
grana Ouvrage , que je m'étoîs chargé de ga- 
rantir Rome des embûches domeftiqucs & 
des dangers inteftins ;* pendant que vous délî- 
vreriex l'Italie des Ennemis déclarez ^ qui l 
étoient en armes , & des complots fecrets qui 
s'y étoient formez. Mais que cette liaifoû, 
fondée fur un concert fi important , & fi glo^ 
rieux , avoit été altérée par vos Proches , qnî 
n'avoient pu fouffrir que vous euflîez quelque 
reconnoiflance des honneurs extraordinaires 
que je vous avois déférez (/) . 

Ce discours où je déclarois ce que j'avois 
attendu de vous , & comment j'en avors été 
fruftré , réjouît jufqu'à faire four ire toute U 
Compagnie. Ce ne fut pas de vous qu'on fc 
^ moqua', mais de mon erreur (//) , & de ce qwe 
y j'avouois fi ouvertement , que j 'avois fouhai- 
té d'être loué de vous. 

Il me femble déjà pour ce point-là , qu'a- 
près avoir fait de fi grandes chofçs , ce n'étoï 

pas 
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pas un déshonneur pour vous , que je fouhai' 
tâflè que vous en rendiiliez témoignage^ 

Quant à ce que vous dites de la maniirt 
dont nous étions dtfpofez Pun pour l^autre ; je 
ne &\ ce que vous entendez par une amitié ré- 
ciproque , fi ce n'eft d*avoir pour nos Amis 
les mêmes fentimens qu'ils ont pour nous. Si 
je difbis , que c^ pour Tamour de vous que 
j'ai refiifé le Gouvernement que vous avez, 
vous auriez raifbn de dire que je me moque 
de vous ; car la vérité eft , qu'il ne m'accom- 
modoît point du tout , & j'ai tous les jours 
de nouveaux fujets de me lavoir gré d'avoir 
pris ce parti-là. Ce que je puis dire , c'eft 

?u'auflî-tôt" que je m'en fus déclaré devant le 
euple , je longeai conrunent je pourois faire 
pour le faire tomber fur vous» Je ne dirai 
rien de la manière dont le fort dflpolà entre 
vous & vos Collègues des Provinces que vous 
aviez à partager. Qu'il vous lùffife que mon 
Collègue ne fit rien en cette affaire Ikns ma 
participation (III). Souvenez-vous de tout 
le refte : comment j'allèmblaî le Sénat aufli-» 
tôt après , & combien j'y parlai de vous ce 
même jour ; jufques-là , que vous me dîtes 
vous-même, que mon difcours avoît été fi 
fort à vôtre avantage , qu'il lèmbloit un peu 
injurieux à vos Collines. 

De la manière aulli que le Sénatnsconful- 
te, qui fut fait alors, eft conçu (/f^), on ne 
ftur oit, tant qu'il durera, %norer le fcrvice 
que je vous "rendis. Souvenez-vous enfin de 
tout ce que je fis dans le Sénat, & de tout ce 
qiTe jedis pour vous devaût le Peuple après 
vôtre départ- ,* & de tout ce que je vous en 
iciivis^ 

T j Quand 
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Oiiand vou$ voiidret raffembler tcmtes ce& 
choies , je vous ferai juge vous-môme^iî vous 
y répondîtes comme elles méritoient > lor& 
que vous vîntes à Rome il y a quelque tems. 

^ Pour ce que vous dites de notre reccmcilior 
tiaify je ne comprens pas comment nous pou- 
Yons avoir été réconciliez , n'ai^t jamais été 
brouillez (f^) ; & quant à ce que vous ajou- 
tez y qut J€ ne. demis pas attatfuer votre trén 
four une parole , lâchez premièrement , que 
ji*cftime iM^ucoup le foM d*où vient cette 
plainte^ & le fentiment d'humanité & de pié- 
té fraternelle qui Ta produite. Mais vous 
n'en devez pas trouver moins bon y que j*aie 
féfifté en quelque chofc à vôtre Frère pour le 
Inen de TEtat ; car peribnne ne iàuroit être 
plus dévoué à la République que je fius.Que 
s'il fe trpuve, que je me fuis feulement oé- 
fèndn contre les efforts impitoïables qu'il ^ 
faits pour me ruiner, ce vous doit bien être 
iiilèz que je ne m'en fois pas même plaint i 
vous. 

Aiant apprîs qu'il projettoi( d'emploier 
pour me ^dre tout ce qu'il entreprendroir 
dans Ion Tribunat; je tâchai de l'en faire dé- 
tourner par vôtre Femme Clodia ( /^ ) , & 
par vôtre Sœur Mutia iFII) , de qui j'avois 
éprouvé l'affeâion en plufieurs rencontres , i 
<aufe de ma liaifon avec Pompée fon Mari. 
Mais il ne laiflà pas de me faire le dernier 
jour de l'an (^///)» tout Gonful, & tout 
Sauveur de la République que j'étois, un af" 
front que vous aurez (û Ans doute, & qui n'a 
jamais été Mt aux plus pernicieux Citoiens 
•n femblable cas. Il m'eoipécha de haranguer 

le 
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le Peuple, fuivant la coutume , enfortant de 
Charge. Mais cet outrage même m'attira a- 
ne gloire extrême; car comme il ne m'étoit 
plus permis que de faire, & rien plus, le fer- 
ment accoutumé dans cette occafion, je fis à 
haute voix le plus véritable & le plus noble de 
tous les Sermens , & le Peuple jura auffi 
par fès acclamations , que mon Serment étoit 
vrai. 

Ma.]gré un affront û éclatant , je le fis 
preilèr le même jour par nos Ânùs^ communs 
de changer de conduite à mon égard; mais il 
répondit qu'il n'en ctoit plus le maître, fa 
effet j il avoft dit peu auparavant eu pleine ÂG* 
femblée du Peuple , qu'il falloît exclure de 
parler en public tous ceux qui avoient fait 
mourir des Citoiens Cms aucune forme de 
Juftice (IX). 

O , l'homnie de bien ! le télé Citoien ! qui 
condamnoit celui qui a garanti le Sénat da 
maflàcre, la Ville de nncendie, & l'Italie 
d'une guerre cruelle, à la même peine dont 
ce même Sénat, avec l'aprobation de tous 
les gens de bien, avoit chàùé les auteurs de 
ces horribles entreprifes. 

Je crus alors devoir lui réfîfter en fiure,. & 
}€ traitai le lendemain de la République avec 
lui en plein Sénat, d^une manière à lui ùîic 
connoitre qu'fl avoit affaire à un honune iné- 
branlable & vigoureux. Le jour d'après aiant 
commencé à r^rar^er le Peuple, il ne dît 
pas trois mots fans me nommer & fans me 
menacer; & il parut n'avoir point de projet 
plus arrêté, que de me poufTer à bout à quelr 
fue p^ix que ce fôt ; non p^ en Juftice & 

T 6 dan» 
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dans les fbrmes permifes , mais par opprefCoA 
& par voie de fait. 

Si je n'eaflè pas réfîfté avec courage à (à 
témérité, qui n'auroît crû que je u'avois paru 
vigoureux que par hazard dans mon Confa- 
lat, & non pas par vertu? Que fr vous îgna- 
TCL tout ce aétaîl , comptez qu'il vous a celé 
des affairés de très-grande importance: mai$ 
s'il vous en a communiqué quelque chofe , 
vous devez encore une fois me trouver bien 
modéré & bien patient de ne vous en faire 

Eas la moindre plainte; puis que vous volez 
ien à préfent, que ce n*efl pas pour une fim- 
ip\t parole^ comme vous dîtes , maîis pour u- 
ne anîmofité & pour des entrepriTes contre 
moi, très-cruelles, que je me fuîis déclaré 
contre toi. 

Voîex enlûfte mon honnêteté, R on doît 
tppelter honnêteté , & non pas indolence y 
d*avoîr néghgé des injures (5 atroces. Je n'ai 
jamais opiné contre lut au Sénat C^). Tou- 
tes les fois qu'il a été queftion de lui J'ai été , 
fens me lever , de l'avis de ceux qui m'onf 
.paru lui être les plus favorables ; enfin , non 
feulement je n'ai pas été fiché du Sénatuf- 
confulte, qui a tiré mon ennemi d'affaire, 
parce que c'étoît vôtre Frère; mais, ce qu'af- 
îurément je n'avoîs pas fujet de feîre, j'y » 
contribué ma bonne part. 

Je ne l'aï donc pas attaqué ; je n'aî fait qw 
me défendre : & bien loin d'avoir feit voir, 
comme vous dites , de la légèreté à vôtre é- 

Sard, j'ai été fi confiant, que j'ai perfifté 
ans mon attachement pour vous , lors mê* 
me que vous m'avez abandonné. 

VoîU 
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Voîla ce que je répons fur le champ à la 
Lettre où peu s'en faut que vous ne me me- 
naciex : mais bien loin de ne pas pardonner 
vôtre chagrin , je le juçe très-digne de louan- 
ge; car je fai par expérience combien grande 
eft la force de l'amour fraternelle. Je prétens 
feulement que vous rendiei la même juflice à 
ma douleur , & que vous reconnoiffiez , que 
bien loin de céder, j'étoîs en droit d'implorer 
vôtre fecours , & celui de vôtre Armée con- 
tre vos Proches mêmes , puis qu'ils m'ont at- 
taqué avec tant d'aigreur & d'inhumanité ^ 
& avec fi peu de (ujet. 

J'aî toujours fouhaîté que vous fuffiez d« 
mes Amis , & j'aî mis peine à vous faire con- 
noître que i'étois extrêmement des vôtres. 
Je perfifte dans ce fçntimcnt, j'y perfifteraî 
tant que vous voudrex , & Je ceâèrai plutôt 
pour l'amour de vous de haïr vôtre Frère , 
que de diminuer quelque chofe de nôtre ami- 
tié à caufe de lui. 



c 



Omme cette Lettre paroît fort pertinente , 31 
* cft étrange aue la plainte âslac^ucllc die ré"- 
pond ^c & fbrre ecanc G. mal fondée. Mais on 
fait bien (^ue les gens de la plus haute qualité, 
comme Metellus , ne font pas toujours les plus rai- 
fonnables ; qu% fe rendent rarement juflice 5 6c 
^ue les moindres ODpofitions à ceux qui leur apar- 
Qennent de près , leur paroiflcnt des outrages in- 
fupportabies ; fur-tout,, quand leur rang eO:, com- 
me le fîcn rétoit, (bûtenu de quelque mérite. Au 
contraire, la modé'ration de Ciceron a fe jufhfîer, 
quoi qu'il eût plus de fujet de (c plaindre que M'é'- 
tcllus > ne âuroit être aiTez cftiméc i ôc û feroic 
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Àfficxle de trouver un meilleur modèle^ que ceree 
R^ponjfè^ d^une Lettre j raifonnablexnenc fiere > ôc 
parâitement koiuiête. 

I. Honnturs €xtraor£nmres qm je vous avns défi* 
ivc] Cétoitle commandement de TArmée, avec 
laquelle j* ai dit.que Métellus s'bpofa à Catilina ^ Se 
cnfuite le Gouvernement de la Gaule. Qceron au- 
roît eu Pun & Tautrc^ s^il avoit voulu, préférable- 
nient à lui , & fans aucune difficulté , en qualité 
èc Conful 'y mais il fe crut y avec raiiôn , plus né« 
ceflàire â Rome. U avoit reflifé de cette ibrtc les 
deux Provinces G>niulaires de cette année l'une a- 
près Pautre^ car le (brt lui aïant donné d'abord la 
Macédoine ^ il Téchangea avec fbn G>ll^ue An- 
toMie ^ qui la fbuhaitoit paflionnément , 5c il ne 
Toulut non plus aller en Gaule f qui étoit l'autre 
Province, qu*en Macédoine. Ainfa, il felut y en- 
voïer un Préteur » qui ftit Métellus , ainfî qu'il cft 
expliqué dans cette Lettre. 

IL On fi moqua de mon erreur. 1 Ce récit naïf ^ 
^ue ait Ciceron de la manière qu'il avoit donné à 
nre au Sénat , eft à mon gré d'un prix ineftima- 
Me. Il faut être d^une grande élévation au deffii^ 
des rieurs , pour avouer fi tranquilement > de avec 
fi peu de néiceffité , d'avoir été moqué. 

IIL Delà mantire que k fort di^fa des Provin- 
4es entre vous O* vos Collègues y U men ne fit rien e» 
cette afairefans ma fartktfation^'] Il hvx queCice* 
ron veuille faire entendre , qu'ilavott engagé An* 
toine fbn Collègue > qui preSdoit aparemment, en 
qualité de Conlul, à cette diftribution des.Provin* 
ces par le fort entre le Préceun y. a ^re en forte 
adroitement que la Gaule échût à M^ellus y plu» 
tôt qu'aux autres. Mais comme e'étoit une petite 
tromperie qu'il avoit ^ite pour un plus grand bien y 
pcrfuadé qu'il importoit a la République que Mé^ 
têllus eût cet emploi , il ne s'en explKjue pas plu» 
clairement. 

iV... De hk mafnçrc qucic Sàianifconfiilte eft 

con» 
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conçu j ôcc."] Il y a dettx Lifùns diffennus au Texte 
Latin 0n ctt endroii > qtd font deux fins tm^-fmt 
dffferêns y Senacusconmltuin ea pcrfcriptione y m. 
prasicriptionc cil. Mais comme la dermépo tendroit à 
reliver ce Senatus-conjuke far l& mérité perfonnel du 
sénateurs y de qui les noms étokm énoncez, m la têto\ 
comme y diant affifté ^ car cUft co qm pf a?icripdone 
veut dire y je «» voi pas quel mérite Ciceron pouraob fi 
faire se^rh do MéteUus de cette affiflame , ainfi atê^it 
faroit s*en vouloir ftùre un dans cet endroit au fujet 




avoir- 
.. . , ^dant; 

Us termes les phts honorahUs oniH fouvoit pour Métel^ 
lus^ C?" c^eA pourquoi fa$ préféré cette dernière Leçon^ 

V*^ Je m comprens pas comment nous totévons avoir 
été réconciliez, y n^diant jamms été hrouiUez. "} U p^ 
roit un peu étrange que Ciceroa nie d'avoir été- 
brouillé avec Mét^us y pendant que MéteUus dit 
£ formellement le contraire^ Mais cela ed âcile k 
acconier , en diiànt qu'ils avoient eU' cpidquc brouiU 
lerie y ptu» aim aparemment da cote de Mctellus» 
que de cetni de Ciceron^ donc MéteUus étoit peut«^ 
être revenu infenfibkment &m fe réconcilier dan» 
ks formes > &: que Ciceron nVoit jamais regardée 
comme une immitié déclarée. 

V I. Votre Femme Clodia.'] Elle étoic fa Coufîhe»^ 
germaine auffi-bien que ià Femme. Car Appius». 
Claudius. Pulclier , de qui eUe croit Fille , Se par 
confequent Soeur de Qodius le âmeux ennemi dt 
€iceron^ avoir éppufé une Cédlia Sceur du Père de 
Métdilus» Le commerce, qui paroit par cette Let*- 
trc que Qccron avoir avec cette Clodïa, ne pkifoie. 
pas a ià Femme Téircntia 9 parce que Clodia avoic- 
voutu répouTcr ^ ôc comme \c divorce rendoit et» 
ce tems-la tout: mariage poffible, Térentia, qui é» 
toir fort jatoufe, Ôc cjue £bn Mari craignoic beau- 
coup» n'eut point ae repos qu'dk ne les eût: 
kottillez. Plutarc. inCiar^ c* 8, 

VIL 
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V I lé vôtre Sotur Mutia. ] Elle écoit de rflluftre 
Famille des Scé^oles, & par conHéquent Sœur ucc- 
térine feulement de Métoluss c*étoic la troifîéme 
Femme de Pompée. Il avoit époufé en préoûércs 
Noces la Fille d'un Préteur , nommé Antiftiiis ^ 
par devant lequel il étoit pourfiiivi fortement pour 
de grandes concuf&ons de Ton Pérès & l*<>n crut 
fi-bien , Qu'ail avoit corrompu ce Préteur par £a 
promcfle d'époufcr fa Fille , que quand la Senten- 
ce qui le renvoioit quitte fut prononcée , plufîeurs 
jeunes gens fe mirent à crier ThaUJfe , comme on 
crioit aux Noces. Mais , comme ifravoit épouféc 
par intérêt , il la répudia de même , pour pren- ^ 
dre Emilie^ FiHe de la Femme du Diâatcur Sylla^ 

3ui voulut a quelque prix que ce filt le mettre 
ans ion alliance 3 car il fsuut <|ue cette Emilie 
quittât audi de Ton coté un Man qu'elle àvoit y 
éc dont elle étoit grôfle, pour époufer Pompée 5 & 
elle mourut en couche peu de tems après. Plutarc^ 
in Pomp. 

Vin. Le- dernier jour àe /'il»,] & par conft- 
qucnt du Gjnfulat, Tufkge étoit que les Confuls^ 
qui fortoicnt de Charge, haranguoienc le Peuple, 
comme pour lui rendre compte de leur adminiftra*^ 
tion , ôc pour fonder le ferment qu'ils étoient obli- 
gea de faire à la fin de leur Harangue , d'avoir 
rapporté toutes leurs parole», & toutes leurs ac- 
tions à Fa gloire, & au bien de l'Etat. Or Mé- 
tdlus Népos , qui étoit déjà alors Tribun du Peu»" 
pie pour l'année fuivante , parce que l'exercice de 
cette Magiftrature eommençoit dès le dixième Dé- 
cembre, abufà de l'autorité qu'elle lui donnoit 
pour fiiire a Cicéron TafFront dont il fe plaint ici . 
Mais Cicéron au lictj de fkîre le ferment ordinaire-, 
que les Tribuns ne pouvoient pas empêcher com- 
me la Harangue, repouffa l'outrage que Métcllus 
Népo^ croioit lui faire , en comprenant dans (on 
ferment tout ce qu'il' auroit pu dire, s'il avoit eu 
h Uberié de haranguer- II jura a hauee voix ,. 

qu'il 
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^u^J avoir fauve Rome ôc TEmpirc, 

IX. Tous ceux qui avaient fait mêurir des Citoiens 
fins aucune firme de Jujike. ] Ccft que Gccron 
avoit feit étrangler en prifon les cinq principaux 
Complices de Catilina fur un (impie Arrêt du Se- 
nat y de fans aucune des formalités ufitées ', la gran- 
deur du danger ne permettant pas de diÔ^rer un 
moment cette exécution. 

X,Je93i*ai jamais opiné contre lui au Sénat, ']lActdliis 
Nèpos avoit propofé , dans la fuite de fonTribunat, 
des Loix très-pemicieufes à la République en fa- 
veur de Pompée fon Beau-Frére. II av<Mt voulif 
les ^re pafTer de vive force, malgré les oppofitions 
de fcs Collègues , dont un feul pouvoit , par le 
droit de leurs Charges , empêcher quoi que ce fQt 
oue tous les autres propofaSent. Msds Caton , qid 
etoit le plus autorilé de tous , lui réfîfta Jufqu'au 
bout , & le Sénat interdit Métdlus , auffi-bicn que 
Céfàr ^ui étoit Préteur cette année, ôc qm le 
roûtenoïc dans (es violences, ainfi <|ue je Tai die 
plus haut (*) , avec toute Tautonté que cette 
Charge pouvoit lui donner» Ce coup obhgea Me- 
tellus à fe retirer vers Pompée en^ Afîe : nuis le 
même Caton , qui ne voulut pas aigrir davantage 
les chofès , empêcha les Pères de le faire dépoier 
de (on Office en ion abfence comme il avoit mé- 
rite s ôc il Rit rétabli en exercice , aufïî-bicn que 
Cèfar , par le fécond Sénatus-confulte > iont il e(l 
parlé dans cette Lettre, qui caââ le premier* Plu- 
tare, in Caton. Utic. c. S. Suiton. in CJtfar. c. i6. 
Via. l. 57. (♦) Lettre à Pompée , I^emarque III y p* ^6* 

Voila trois Lettres que j*ai crû qu^n ne (c- 
roit pas- fâché que j'inferaOe dans ce Recueil , ne 
fût-ce Que pour leur (insularité , & pour remplir 
en quelque (brte le vuide de trois ans , pendant 
Icfqucls il n'y en a point â Atticus. On jug.era fi 
elles en valoicnt la peine. En voici une quatrième , 
qui a une relation fi particulière avec Atticus , que 
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je ne puis me difpenfèr de Ty inférer encore^ quoi 

Qu'elle ne foit pas écrire à lui , mais a Antoine le 
'oUégue de Ciceron ^ duquel ysti déjà parlé tant 
de fois. Il commandoit cette année en qualité de 
Proconful dans la Province de Macédoine , laquel- 
le j^ai dit que Ciceron lui avoit échangée. 



LETTRE DE CICERON 
A ANTOINE. 

De Rome en Macédoine ; mime Ann/e DC. 
XC L que les trois précédentes. Q^efi la V 
du V Livre des Familières. 

QUOI que j'euflè réfolu de ne vous pJns 
écrire d'autres Lettres que de recom- 
^mandation ; non que je compte que 
vous y défériez beaucoup , mais (eulement, 
pour ne pas faire connoître à ceux qui m'en de- 
mandent, qu'il y a du refroidiflèment dans nà" 
tre amitié: néanmoins ,aiant une ocafîon com- 
me celle d'Attîcus , qui fait avec quel empref- 
fcment je vous ai fervî , qui m'aîme tendre- 
ment , & qui s'intérefTe en ce qui vous tou- 
che, j'ai bien voulu m'explîquer un peu aKcc 
vous , ne fût-ce que pour le contenter. 
Qui pourroit trouver étrange, que j'exî- 

Î^eafTe de vous de grands (èrvices , après avoir 
bûtenu comme j'ai fait vôtre bien , vôtre ré- 
putation , & vôtre dignité (/) , par tous les 
bons offices imaginables? Cependant, vous 
lavez mieux que perfbnne , que vous n'en 
avez aucune reconnoiflànce ; au contraire, 
on m'a rapporté quelque chofe de vous , fur 

moB 
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mon fîijct, qui tfeft pas agréable. Je dis 
qu'on ma raporté, & non pas que j'ai ouï di- 
re ; afin de ne me pas fervîr de ce terme, qu'on 
dit que vous m'accufez mal à proppos d'em- 
ploîer Cil toute rencontre (//). J'aime mieux 
que vous appreniez par Attîcus de quoi il s'a- 
gît, quoi qu'il n'en foît pas moins affligé que 
moi, que de vous récrire moi-même. Le 
Sénat , & le Peuple Romain font témoins 
des offices d'amitié tout particuliers que je 
vous aï rendus (///): c'eft à vous à juger, fi 
vous y aveï répondu , & aux autres-, à quel 
point vous y devez répondre. Je vous ai d'a- 
bord Icrvi par inclination , & enfuîte pour ne 
me pas dédire. Maïs fâchez , que le befoja 
nouveau que vous avez de mol demande une 
afFeaîon,un crédit, & un travail tout autre 
que le paffé. S'il me paroît que ce ne foit 
pas me prodiguer follement, j'emploierai en- 
core fans réferve tout ce qui dépend de moi 
pour vous fervîr ; maïs fi je juge au contrai- 
re, que vous ne fcntiez p^ce que je tais 
pour vous , Je me garderai Wen de vous don- 
ner un fi jufte fujet de rire en vous même de 
de ma fîmplictté. Vous pouvez lavoir d At- 
tîcus les affaires qu'on vous prépare îd, & de 
<juelle conféquence elles font. En attendant, 
je vous le recommande de telle forte, que 
quoi que je fois perfuadé, que vous ferez tout 
pour l'amour de lui feul , s'il vous reftc quel- 
que affeâîon pour moi, vous nefauricz me 
la témoigner plus agréablement, qu'en pre- 
nant foin des intérêts qu'il a à ménager dans 
vôtrç Province. 
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R E M A R Q^U E 5. 

IL y a grande aparcncc que xcctic Letrre ne fut é- 
critc que fur La fin de cette année 6^1, ôc qu'At- 
ticus ne partit par confequcnc de Rome qu'en ce 
tems-Iâ^ pour retourner en Grèce fbn fifjour ordi- 
naire. Car le grand éclat de la Conjuration ne 
«'étant fait que le dernier mois de Tannée précé- 
dente ^ il n'cft pas à préfumer , au^un des Confuls 
comme Antoine , qui commandoic l'Armée qui 
vainquit Catilina en Etrurie , fe fut abfcnté auffi- 
tôt après 5 & il faut bien qu'il y eût quelque tcms 
qu'il étoit en Macédoine , quand cette Lettre M 
fut écrite , puis que Ciceron avoir déjà apris tant 
de chofes d'Antoine* Ces reproches-lâ , & les mau- 
vaifès afi&ires dont il^ le menace , feront expliqués 
dans la fuivante â Atdcus : car ces deux. Lettres fe 
fervent réciproquement de Commentaire. 

Maïs quand je n'aurois pas eu cette raifbn pour 
inférer ceUe-ci dans ce Recueil > elle m'a paru affez 
fingnliére en elle-même pour mériter d'y avoir 
place. 11 me femble > que ce n'efl pas une chofc 
uidigne de la curiofité des honnêtes gens de voirj 
en quel cas^^ de quelle manière, un aufîi honnc* 
te homme que Ciceron fc croïoit en droit de re- 
procher les fervices qu'il avoit rendus. Il eft bien 
naturel que les sens, qui font les plus ardens à en 
rendre de confîJcrablcs , foienc auflî les plus fènfî- 
bles â l'ingratitude. Ce que j'en dis n'ell pas Bm^ 
te de (avoir que les reproches de cette nature font 
communément défaprouvez 3 mais , ce n'eft pas par 
les âmes rcconnoiflàntes. 

I. Après avoir foâtenu €ûmme fat fait i votre bien j, 
votre réputation^ ty votre dignité >> ] On a déjà vu 
comment Antoine devoit plus qu'il n'avoit (*). On 
▼erra par la fuivante , que Ciceron lui avoit prêté 
des fommes confldérables ; & c'eft de quoi il veut 
parler ici. Car il Êdloit que ce fût pour le déli- 
vrer 
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Yrer d^autres créanciers moins traitables, & moins 
fccrets j afin de pouvoir cacher le mauvais état de 
fes affaires, qui avoir été caufe qu^on Tavoic chaffô 
une fois du Senac 3 ôc cela fait voir la confdquçnce 
de ce fcrvicc. (*j Lettre X, Remaraue VI. 

Mais, qudque grand qu'oïl paroifle , ce nVcoic 
pounant rien en comparaifbn d^un autre dont Ci- 
ceron entcndoit (ans doute auffi parler en cet en- 
droit , ôc qîj'il a la générofîté de ne pas reprocher 
plus clairement. Antoine étoit fl fortement foup- 
çonné de s'être entendu avec CatHina , qu'il en fijc 
accufé dans les formes plufîeurs années aprê^. On 
crut même que la goûte qui lui prit à point nom- 
mé 3 quand il fallut donner bataille à ce méchant 
(*) homme ^ contre qui il commandoitTArmée de 
la Rtfpublique , fut une feinte dont il s'avi/à , pour 
fè difpenfcr de commander lui-même ce jour - là , 
afin de ménager Caiilina julqu'au bout , & de peur 
de le faire parler. Comme h rencontre de fon 
Confiilat rendoit cette complicité plus criminelle, 
qu'elle n'auroit été en toute autre conjondure , il 
eut éié bien facile à Ciceron de le perdre avec les 
autres (foupables , s'il n'avait pas mieux aimé le 
iàuver. On ne pouvoir pas avoir rendu un pUis 
grand fervice , m le reprocher avec plus de modé- 
ration. ( * ) dK /. 37. 

* II. Je dis qiion m'a raforté , c^ rwn pas que foi 
découvert y afin, âè^ ne me pas ftrvir de ce terme ^ 
qu'on dit foe îvous niaccufez, mal-à-propos i'emplàUr 
en toute rencontre, ] Ciceron n'avoit prefbue décou- 
vert îa Conjuration de Catilina que par açs avis fc- 
crets , dont il avoit été obligé de cacher les Auteurs 
au Public ', de peur de les commettre : il s'étoit 
fouveni fcrvi de ce terme , pat découvert , en rapor- 
tanc ces avis au Sénat, de au Peuple, fe comperiffe. 
Or ^ quoi que^la fuite eût toujours iuflifié ces avis 
anommes qui fàuvércnt l'Etat: cependant, comme 
cette manière de propofer des Accufàtions capitales 
i^ïx, nouvelle « U contre toutes les formes ulitées , 

fcs 



4J'<J Lettres de Ciceroh 

approuvé de tout le monde ÇIX). 

Vous aurez fû , fans doute, comment Pu- 
blias Clpdîus (A'),le Fils d*Appius, a été 
furpris déguiféen femme chez Caïus Céfar 
(A'/),au Sacrifice qui s*y fkifoit pour le Peu- 
ple ( XII)\ & qu'il s'en cft Ikuvé par le mo- 
îen d'une Èfclave qui Ta fait fortir. C'eft uq 
grand fcandale, dont je ne doute point que 
vous ne foyiei affligé. Je n'aî rien de plus à 
vous écrire, & même je n'^î pas l'efprit af- 
fei tranquille pour m'entretenîr plus loiig- 
tems avec vous; car il m'eft mort un aima- 
ble garçon, nommé Sofitheus , qui me fervoit 
de Leâeur (X///) : & j'en fuis plus tou- 
ché, qu'il ne femble que-je devrois l'être pour 
la perte d'un Efclave. Ne manquez pas â 
m'écrire fouvent. Si vous n'avez rien à me 
mander, écrivez-moi tout ce qui vous vien- 
dra au bout de la plume. Le premier Jan- 
vier fous le Confulat de Marcus Meflàla, & 
de Marcus Pifon. 

pLufieurs Commentateurs conjcôurent avec râ- 
fon, que cette Lettre n'eft pas là première ({^ 
Ciceron écrivit â Articus , depuis leur dernière fc- 
pararion. On le conje^urerii comme eux , fî on 
la compare ^vcc la première de ce Volume , où il 
paroît fi clairement que c'étoit aufli la première 
que Ciceron lui écrivoit depuis qu^ils ne s'ètoicnt 
vus , au lieu que celle-ci n'en maroue pas la moin- 
dre chofe. Au contraire, il femble en pluficurs 
endroits qu'elle en fûppofe une précédente. . 

I. Aiuotne ] Il y a dans le Latin Ttucrh illa , «^ 
te Trmnm. De fovoir fur quel fondement Ciceron 
l'appelle ainfi j il eft fort difiicile. Toutes les con- 
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jcâures que les Commentateurs en apportent font 
û peu plaufibles , que le Leâeur me doit fkvoir 
gre de ne ]m en pas faire part. Du moins fài-je 
bien > que jehie fuis fort ennuie à les examiner a- 
vec le foin que j'ai été oblige de faire ^ dans Pef* 
pérance d'y trouver quelque chofê qui me fcrvît. 
On fait bien que ces fortes de fbbriquets fè don-, 
nenc ordinairement par rapport â des chofes fi par-< 
ticuliéres , & fî attachées au tems , & â la perfbii- 
ne qu'ils défigncnc^ qu'il eft bien mal-aife que la 
raifbn s'en trouve dans les Livres . C'efb bien af» 
fez y qu^on y puîflê reconnoitre furement â quel- 
que marque ce qu'il £iut entendre par ces £mx 
noms. 

J'appelle celui-ci un fobriouer, & non pas un 
mot de jargon, comme la plupart dçs Commenta.; 
teurs ont crû qu'il étoit^ faute de confid^rer qu'il 
n'y a point d'apparence que Cicéron voulût cacher 
â tout autre qu'à Atticus, de qui il vouloit par* 
1er fous ce nom là, ce ^ui efl le but des mocr 
de jarçon , puis que la fuite de la Lettre fait voir 
aufïi dairement que c'cft d'Antoine, aue s'il le de- 
fîgnoit par fbn propre nom. Octt Je quoi tous 
les Commentateurs conviennent (ans héuter, ex- 
cepté l'un des meilleurs, qui efl fi éloigné d'en 
convenir , qu'il admire comment Us autres Te peuvent 
croire f * ) > ce que je rapporte , comme un exem- 
ple mémorable des travers aux-quels les plus efti. 
mablcs de ces gensli font fujcrs, puis qu'il y a aVc 
furcnaent beaucoup plus de raifbn d'admirer^ que 
celui-là en ait pu douter, (f ) Miror quid deâUffi-' 
mis vîris in mentem venertt» Franàfcus Junius. 

1 1. Confidius. ] Pendant la conjuration de Catilî- 
na , la confufîon fût fî grande , que les plus riche s 
ne pouvoient trouver de quoi paier les intérêts de 
ce qu'ils dévoient , non pas même en vendant du 
bien â vil prix. Ce Confidius , à qui il y a appa* 
rcnce qi^e tout le monde devoit , vu les fommes 
rxorbitanets qu'il négccioit, touché de cette di- 

Tctm ///. V fcttc 



l 



45'S Lettresde Giceron 

fcttc générale j déclara publiquement qu'il ne de- 

raanderoit à perfbnne, ni imc'rct, ni principal, 

tant que le trouble dureroit, ôc il en fur remercié 

ar un Sénaïus-confulte feit exprès. Valer. Maxim, 

m. Pour vôtre OncU C£C,ÎMSy fes flus procki 
tien peuvent tirer, un fol^ qu^à doux^ pour cent*] 
11 y a dans le Latin à un pour cent ^ centefmis] 
mais c'eft la même choie : car on paioit les inté- 
rêts par mois, & non par année comme nousj 
ainfî'cela vouloit dire le centième de la femme 
chaque mois , & par conféquent douze pour cent 
au bout de Tannée (i). On voit bien que cette ufuic 
pafToit pour exorbitante, & que l'Oncle d'Atticus 
étoit un étrange homme en matière d'intérêt, 
comme on a déjà vu^plus haut ( 2 )• Car la Loi 
des douze Tables ( 3 ) , confirmée long-tcms après 
par les Tribuns , ( 4 ) avoir réglé les ufurcs â un 
pour cent pai' an , ce qui s'appelloit unciarmm fa' 
nns , & même un tcms fut qu'on les régla encore 
â la moitié moins. Mais, j'avoue que je ne puis 
comprendre ce cjue dit Tacite , qu'une fois on les 
dv'fendit entièrement : n'y aiant rien de plus ne* 
ceflàire , de par conféquent de plus innocent en 
tout fens dans un Etat^ pourvu qu'elles aient dcJ 
bornes équitables , réglées par autorité publique, 
ians aucune exception , & fans aucune difVin(5lion. 
Si Rome Païenne a fubfiflé quelque tems ftns au- 
' cunc ufure , il Êtut néceflàiremcnt que la charité y 
fut plus grande que dans Rome Chrétienne , ^ 
qu'on y obfervâr mieux que parmi nous ce noble 
cofifeil; Prêtez, fans intérêts: Mutuum date nihil 
indc fperantes. ( i ) Joan, Frid. Gronov. U $* ^ 
pecuràa vetere. c, 13. ( 2 ) Let. X. vers Ut fin. (3 ) 
Tacit, Hiflor, L 5. ( 4 ) Uv. /. 7. 

lY, A quelque choje malheur eft bon.'] Il y 2, 
dans le Texte, le commencement d'un Vers <le 
Menandre , dont le fcns entier & liiéral eft : ^ 
hAz,^rd y pourvoira mieux qui mus» J'ai crû que 

le 
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le proverbe François, que j'ai mis à la place, 
rendoic bien aufli naïvement le fcns de Cicéron. 

V. Pompée quand il fera arrivé , demandera 
hautCTnent qtion rappelle ce bromllen de la Provinct 
au*U gouverne. ] Comme il ne paroit aucune inimi« 
ti^ perfonnelle entre Pompée & Antoine , il fiiut 
que Pompée eût reçu de grandes plaintes contre 
lui y en paûànt par Ton Gouvernement pour rcvc^ 
nir d'Ane. 

V I. y*ai un Affranchi de qui vous êtes le Pa* 
tron. 3 II paroît par iâ , que quand un ECclave i* 
rott affranchi , quoi qu'il demeurât naturellement 
fous la protcàion de ion Maître, il nelaiflbit pat 
de fc choifîr encore un autre Patron ; peut-être 
pour une marque autentique de la liberté parfaite 
dont il jouiâôit , n'y en aiant pas un meilleur u* 
fage y que de fe mettre ious la protedion de qui 
on vouloit. 

VII. Truchement,'^ Il y en avoit un en titre 
d'Office, pour interpréter au Sénat \^ difcours 
àçs Ambafladeurs , qui ne (àvoient pas parler La- 
tin j &c les Magiftrats qui commanaoient dans les 
Provinces , en avoîcnt au/ïi pour explitjuer leurs 
ordres aux Provinciaux , parce qu'il ctoit défendu 
a ces Magidrats de parler autrement que Ladn 
dans toutes leurs fondions. Témoin Cicéron , qui 
raconte , qu'il lui fut reproché par le Préteur de 
Sicile, d'avoir parlé Grec dans le Sénat de Siracuf' 
fe. Virrin 4. Vder. Maxim, l. c. e^ art. 1. 

V 1 1 r. Antoine donne à entendre que pai fart k 
V argent qu'il amajfe. ] Il faut que l'on eût découvert 
que Ciceron lui avoit prêt^ des fommes confidéra,- 
blés , & qu'il vouloit en être paie , puis qu'Antoi* 
ne jprcnoit prcftexte Iâ defllis pour faire des con». 
cuflions. 

I X. Son divorce avec fa Femme Mucia , Ôcc. } 
A fbn retour de la guerre de Mithridate , êc dans 
le rems de cette Lettre, qu'il ne âifoit qu'abor^ 
M en Italie^ il apprit tant de chofes du comœcr- 

V 1 ce 
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ce fcandaleux qu^dle avoir eu avec Céfar pendant 
fon abfcnce , qu'il ne crut pas pouvoir la garder 
davantage avec honneur. Il n^attendit pis même 
qu'il fut d Rome pour la répudier s quoi qu'il en 
eût deux Fils , & une Fille , & c'cft tout ce qu'il 
eut jamais d'cniâns; mais elle ne laiflâ pas de trou- 
ver un autre mari de meilleure Maifon que lui, 
puis qu'il écoit Frère de fa précédente Femme: 
Tant CCS grands hommcs'^toient traitables fur cet- 
te matière. Il y a aparence que la facilité du di- 
vorce contribuoit beaucoup â cette indulgence. Pk- 
tare* in Pomf. c,i%, Sueton. in C^far. r. 5'o. 

X» Pullius Cîodius. ] Cc£t TAccufatcur de Cari- 
lina, duquel il a été parlé fur l'onzième Lettre, 
Remarque II, & qui devint depuis plus illuf^rcpar 
Tamiti^ de Cicéron. 

XL A été furfris déguifé en femme chtz Cm 
Cêfar. ] Autre exemple mclmorable de l'infidélité 
des femmes , ôc d'autant plus fort y qu'au lieu que 
Pompée fut trahi par la tienne pendant fon abfcn- 
ce, Cdfkr fut trahi fous (es yeux,& en face, pour 
ainfi dire. Cependant , il n'avoit que trente-neuf 
ans 'y il étoit l'homme du monde le mieux fait , iç 
plus aimé des Dames y de du plus rare mérite qui 
ait jamais ^t^. Il étoit de la branche Patricienne 
de Pancicnne & illuf^re mai(bn des Jules ; dch^ 
nuelle j'ai parjié au fujet de fon coufîn Lucius Ce- 
ar. Cette branche ctoit la moins illuf^re de toutes 
4|ufqu^â lui , puis qu'il n'y paroît autre Cliargc que 
celle de Prêteur , que fbn P^re & fon Oncle a- 
voient eue. Il avoit exercé la même Charge V^ 
née précédente comme je l'ai déjà dit (*) , &iJ 
ctoit grand Pontife pour toujours , depuis environ 
un an. Sutton. in Cdfar. c, 45. v 50. (*) Lef»^' 
Kjemarqwe XIL Lettre À MételltéSy Remarque X. 

XîL Au Sacrifice qui s^y faijfbii four le Peufit.] 
C'étoit dans la maifon de Ccfar , en qualité de 
|rand Pontife, 3c par les mains de fit Femme, que 
k devoit faire toiu les ans un Sacrifice â la Bpff»t 

Déelfe* 
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DéeJJè (i) . Par cette bonne Déeflê on entendoit U 
Terre (i) ,& c'eft pourquoi on lui facrifioit pour U 
Peuple y â qui rien n^efl plus cher , arec raifon , que 
les fruits de la Terre. Cela n^empêchoit pa« qu^on 
n'entendît auffi a Rome par cette même Divinité ^ 
une ancienne Reine d'Itabe nommée Fauna (5) : car 
la plupart des Dieux (lu Paganifme avoient un dou- 
ble raport de cette forte ; te voici quelle en étoit 
Tocafion. {i) Dt Hàrufpic, Rffp. c pro Bomo, (2) 
Plut Arc. 'm Câfar. <:• 3. ( 5 ) Macrob. L i, Satwrnaî. 

€. IX. 

IL cft certjdn que dans les premiers tems , tout 
les cultes fe raportoient â des êtres matériels ( i ) 
comme le Gel, les Aftrcs, la Terre, la Mer, les 
Bols , les Fleuves , & autres femblablcs , que \çt 
premiers hommes croïoient groffiérement être les 
feules caufès de tout le bien , & de tout le mal qui 
arrive dans le monde. Mais comme le progrès de 
ropinion n^a point de bornes , quand une K>is on 
a franchi les oornes de la nature , la vénération re- 
li^eufe qu'on avoit conçue pour ces êtres , s'éten- 
dit bien-tot avec plus de raifon aux perfonnes qui 
avQÎcnt inventa le culte , de qui avoient fû le per- 
fuadcr. Cette vénération augmenta inceâàmment 
dans la fuite des Siédes , par le refpeâ que T Anti- 
quité imprime, & par le rdicf qu'elle donne â tou- 
tes chofes : de comme les hommes ont toujours eu 
un panchanr naturel â mapner les Diewc jembUhUs 
à eux, par la raifon aue Cicéron explique ailleurs^ 
(i) que rien ne paraît fi excellent a P homme que 
V homme même , on vint peu â peu , non-feulement 
â divinifer les Inventeurs de ces cultes , mais encore 
i les confondre avec les Divinitez qu'ils avoient in- 
ventées. De -là vient au'on honoroit la même en 
divers endroits du monae fous des noms difïerens , 
comme tous les Mithologifles en conviennent , par- 
ce que c'étoient les noms des illuflres perfonnes , 
qui en avoient chacune introduit le culte en ces di- 
vers Pais. II y a donc aparcnce , que ^''avoit été 

• y 3 cette 



4^2 Lettres de Ciceron 

cette Fauna , qui avoit inventé la première le culte 
de la Terre , du moins en Italie , puis qu'on l'y 
confondit depuis avec cette Divinité. Elle rapclli 
la Bonne Dceflc , par excellence , avec le plus juf. 
te fujet du monde , puis qu'il n'y en a point qui 
Me plus de bien^ aux hommes, (i) Voffius /. i. àt 
êrïg. cirProgr, IdoloU (i)§uia mrum, fi hoc naturu 
frdfcrippt ^ ut nihil pulchrius éjuam hominem putaret , 
eain ejfe caufam ut Deos hommum fimiks putemus. dt 
ndtur, Deor, Li, 

Quand le féxc de cette Reine n'auroit pas fimii 
pour foire imaginer cette Divinité plutôt femelle 
que mâle, puis qu'on les confondoit enfcmblcj ce 
qui porte des fruits , comme la Terre, a une rcf- 
femblance fi naturelle avec la femme plutôt qu'a- 
Yec l'homme, qu'il n'en fâudroit pas chercher d'au- 
tre raifon ; Ôc c'eft aufli aparemmcnt pourciuoi le 
jfèmmes étoient chargées feules de cette cérémonie, 
êc que les hommes en étoient exclus. 

Cette cxclufîon pouvoit bien venir auffi , de ce 
que la Tradition portoit , que cette dévote Reine 
étoit R chafte , que jaitiais autre que fon Mari ne 
la vit, ni ne fut fon véritable nom 5 celui deFau* 
na ne lui aïant été donné dans la fuite des xems» 

3u'à caufe que^fon Mari s'apelloit Faunus. C^toit 
onc pour honorer la mémoire de fa pudeur , que 
fcs Miftércs furent interdits à tout mâle, ( i ) fans 
<n excepter le grand Pontife même chez qui on 
les célcbroit, êc qui prcfîdoit à tous les autres: car 
il étoit obligé d'abandonner ù, maifon avant qu'on 
les commençât , & d'emmener avec lui tous les mâ- 
les qui y étoient , de quelque efpéce qu'ils fti/Tenr. 
Il y a aparencc que les rats étoient exceptez. P^ 
cachoit même, les peintures , qut repréfentoicnt 
quelque animal de ce féxe ( 2 ) : les Vefhdes y c- 
loicnt apellées i le Mirthe étoit feul défendu entre 
coûtes les plantes dont la maifon devoir être orncc, 
parce qu'il eft confacré à Venus , .5c la cérémonie 
ne commoijoit qu'avec la nuit , pour plus gran« 
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afiiirance qu'elle ne fût vue que de ceux qui dé- 
voient la voir. (-1) Tibul. l. 1» Propert. /. 4. Ovià, /. 
5. de art. amandi, (2) Senec.Liô^Efift^aâ iMCÏlium, 
Velari piâiura jubetur auscmnque alierius fexm imta* 
ta fifuram eft, Juvenal, Sat. i. 

De (avoir au juftc en quoi elle confîftoit, c'cft 
ce que la fuperftideufe Antiquité^ plus fidelle 
à (es devoirs ridicules, que nous ne le (bmmes 
aux plus fàints des nôtres , a caché â nôtre curiofî- 
té avec uii foin fî religieux , comme fa croïance 
Vy obligeoic, qu'on n'en fàuroit rien dire de cer- 
tain, fi paroit feulement, qu'on y égorgeoit , 
cntr'autrcs vidimes une Truie { i ) ; au'on s'y fer- 
vok des feux iàcrez, qu'aparemmenc les Veftalcs y 
aportoienr; qu'on y faifoit quelque forte de feftins 
qu'on omoic le lieu du Sacrifice beaucoup plus de 
pampres de vigne que des autres plantes, la têce 
de la Statué de la Dé^c étant même couverte d'un 
cep qu'on fâilbit par dclliis ; & qu'on y cxpofoit 
tntr'autres chofcs une bouteille de vin bien cnvelo- 
pée ( 2 ) , comme le plus noble des fruits de la 
Terre. Maïs, parce que cette liqueur n'étoit guércs 
a l'ufkge éics ftmmes, on obftrvoit par bienfcance 
de l'apeller du lait , de non pas du vin. ( x ) TenerA 
plaçant ahdomine forcA, JuvenaL Sat. i* (2) Plutarc. 
^^4fi- Ront. 20. Ovjd. Faftor, L f , 

Cette dévotion étoit fi révérée entre toutes les 
autres , qu'on la nommoit par excellence les Mifté- 
rcs Ci) ^ comme f'ai dit (2J qu'on nommoit en Gré- 
ce ceux de Cercs , qui dans le fond étoieiit la mê- 
me chofr. Elle étoit û ancietme., qu'elle fe prati- 
auoft déjà a Rome du tems des Rois i ôc il étoit fi 
défendu aux hommes d'y aflîfter , qu'on étoit pcr- 
fuadc, que H quelqu'un l'eût vue, fut-ce par mé- 
garde, il fèroir devenu aveugle auflî-tôt (3) . Mais 
Clodius defabufa bien le monde de cette erreur , 
puis qu'il n'en voïoit pas moins clair après avoir 
vu ce Sacrifice 5 & c'efl fur <juoi Cicéron dit ail- 
leurs, qu'il ne ^oit pas s'étonner qu'on fe fCii 

V 4 trom- 
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trempé dans cette opinion, ctanc impoffible k 
iavoir de quelle peine les Dieux pumdoienc un 
crime, que perfbnne n'avoit commis jufqu^alors(j). 
(i) /. 6.Efifi. 1, ad Atticum. (i) Ut. IV. Remar- 
que dernière. (3)â«Ji ante te facra ilU vir fciens vi- 
derai ^ ut quijejuàm pœnam qtu fequeretur illud fcelm 
fitre pajfet} De Harufpic.reff. 

Cette Fête devoit par (on infHtution fc célébrer 
^ Je premier jour de Mai s mais il paroit d'ailleurs 
âuâî*bien que oar la datte de cette Lettre, que le 
cems en ^toit cnangc^ , ou mal obfèrvé , puis qu^el- 
le fe fkifbit quelquefois, comme celle-ci, les der- 
niers iours de ranncfe. L'honnête Sacrificacrice 
dont le Galant prenoic fî t»cn le cems , s'apelloic 
Pompeïa {*) ; die étoit Fille d'un Quintus Pom- 
peïus Rufus, de mêmeMaifbn, mais d'une autre 
branche que le grand Pompée, & d^une fille du 
Diâateur Silla. Comme cette Avanture fiit d'une 
conféquence toute extraordinaire, j'ai crû devoir 
en expliquera griéveté le plus éxa^ement Qu'il 
m'a été pofTible^ Il eft certam , à le bien prendre, 
que les fuites qu'elle eut portèrent le premier 
coup monel â la Libat^ de la République. On 
▼erra, dans ces Lettres , ^'ocafion qu'elle fournie i 
ceux qui vouloient tout bouleverfer , de s^autorifer 
au mépris des plus iàintes Loix , & l'enchaînepienc 
incroïable des incidens divers de pernicieux aux- 
quels elle donna naiilànce. ( * ) Sueton. in Ci- 
far. c. 6. 

XIII. Il tneft mort un aimable garçon y nommi 
Sofitheus , qui me^fervoit de Leâîeur , cr' ;>» f^^^ 
plus touché qu'il nefemhle que je devrois l'être , vc*} 
Cette fenfîbilité , pour la perte d'un efclave , paroîtra 
étrange à ceux que fe les imaginent comme les va- 
lets de nôtre tems. Mais on en fera moins fur- 
pris, fî l'on confidére, qu'un efclave étoit alors 
un bien comme un autre , qu'on tâchoit de rendre 
le meilleur , ôc le plus précieux qu'on pou voit, par 
tous les moïens imaginables. Lors donc que par- 

mi 
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mi le grand nombre^ que les Romains en avoient 
(lu cems de Cîceron ^ il s*€n trouvoit de bien nez , 
comme il étoic impodîble qu^il ne s'en trouvât pas , 
& qu'un aufli habile homme que lui s'étoit apli^ 
que à les élever avec tout le foin nécefikire pour 
en faire .d'honnêtes gens ^ il cft facile de juger 

3ueUe douleur c'étoit que d'en perdre quelqu'un 
c cette forte. Pour exprimer jufqu'où afloit ce 
loin y il {îiffit de dire, que les Maîtres en pre- 
noient autant que de leurs âifàns , parce qu'ils les 
regardoient, auflî-bien que leurs cnéàns, comme 
des peribnnes dont le mérite leur apartenoit en 
quelque forte, Ôc avec qui ils avoient une liaifon 
ncccflàire êc perpétuelle. La feule différence croît, 
que n'aïant pas pour les efclaves la pernicieufê in- 
dulgence que la nature inlpire â la plupart des 
Pércs pour les cnùns , les efclaves étoient beaucoup 
mieux élevez. Il efl vifibic que c'étoit un avantage 
réciproque, ôc même plus grand en quelque forte 
du côté de Tcfclave, que du coté du Maître, puis 
qu'il efl encore plus avantageux de devenir honnê- 
te homme, que d*ctrc maître d'un> honnête hom- 
me. 

Mais les premiers Empereurs Chrétiens , qui a-" 
bolircnt les fervitudes , ne firent pas ces conndéra- 
^ions• Comme la charité , encore fervente alors , 
rendolt tous les FideUes , efdaves les uns des au- 
tres, ces bons Princes crurent fans doute, qWdlc 
fupléeroit toujours aux udlitez dont Vcfdayagc c. 
toit dans le Paganifine. Ils ne prévoïoient pas que 
cefte divine vcrtji fe dût .refroidir fi forts ôc ils 
furent aparemmcnt les derniers â s'en apercevoir. 
Car comme les Loix qui défendent la fervitude 
forcée, n'empêchent pas la volontaire, quelque li- 
bres que les efclaves aevinflcnt par ces Loix â l'é- 
gard du refle du monde, l'ambition ôc riniérct 
cxceptoient les Princes v de la régie générale, ôc 
(out ce qui les aproche eft toûjoui;s demeuré efcla- 
vc pour eux. 

V 5 LET- 
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LEITRE TREIZIEME. 

Mime Amie DC. XCIII. encore de Rome 

en Grèce. 
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'ai déjà reçu trois Lettres de vous j Tune 
par Marcus Cornélius que vous luî don- 
nâtes, à ce que je crois, aux trois Ta- 
vernes (/) ; une autre par vôtre Hôte de Ca- 
Bufium (//);& la troîfiéme datée du Vaif- 
feau où vous vous êtes embarqué , lors qu'on 
venoît de lever I*ancre (///J. Toutes trois font 
fort éloquentes, écrites tres-purement, avec 
tous les agrémens de vôtre polîtefle , & a- 
vec toutes les marques de vôtre amitié : vous 
ne pouviez pas m'inviter plus fortement à 
vous répondre; mais je ne l'ai pas fait plutôt, 
feute d'une commodité fidèle : car des Lettres 
de quelque conféquence^font un fardeau dont 
peu de gens fe chargent aujourd'hui , qui ne 
s'en Soulagent en les ouvrant. Ajoutez à cela, 
que Je ne fuis pas averti de tous ceux qui rout 
en Épire. Je compte que vous ne vous fereï 
anété dans vôtre Amalthée ( //^) , que le tems 
nécefïaîrc pour vous préparer à aller fbllidter 
le paiement des fommes qui vous font dues 
à Sicîonne (P^&PT). Je n'enfuis pas pourtant 
certain, ni quand vous irez trouver Antoine, 
ni combien vous ferez en Epire. Ainfi, je 
n'ofe confier des Lettres un peu libres , ni à 
des Achaïcns, ni à des Epîrqtes. Il eft néan- 
moins arrivé des chofes depuis vôtre départ , 
<iuî valent bien la peine d'être mandées; mais 
je ne veux pas les expofer à être interceptées , 
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oa perdues, ou vues feulement par quelqu^au^ 
tre que vous. 

♦ Vous fàurez premièrement, que l'on ne 
m'a pas fait opiner le premier (f^II) , & 
qu'on m'a préféré le Pacificateur des AUo- 
broges (f^III) ; quoi que le Sénat en ait 
murmuré ; mais pour moi , je n'en avoîs 
nul chagrin. Car cela me difpenfc d'a- 
voir aucun égard pour un méchant hom- 
me CIX) , & j'en luis plus libre pour foûtc- 
nir , malgré lui , le rang que je tiens dans la 
République. Ajoutez, qu'il eft prefque auflî 
honorable d'opiner le fécond (Jf) , & cela 
n'oblige à aucune rcconnoîflànce pour le 
Conful. Catulus (,XI) parla après moi; ^ 
Hortenfius {XII) , fi vous le voulez eucore 
favoîr, opina le quatrième. 

Quant à ce Conful , c'eft un petit & mé- 
chant efprit, chagrin, railleur, fans rien dire 
de rilible, & plus plaifant par fa figure, que 
par fes bons mots. Il ne fait rien de fon 
chef, & il eft gouverné abfolument par les 
Grands de fon Parti. La République n'a au- 
cun bien à en attendre; il feroit bien fâché 
d'en faire; ni auffi aucun mal à eu craindre, 
parce qu'il n'en a pas la hardiefle. Mais fon 
Collègue (XI II) me traite fort honora^ 
blemeîit ; il aime & fbûtient le bon Parti ; 
auiTi ne s'accordent-ils pas bien. 

Je crains que cette vilaine affaire n'ait de 
grandes fuites. Vous avez fû iàns doute, 
qu'on trouva un homme déguifé en femme 
chez Céfar , lors qu'on y (acrifioit pour le 
Peuple. Les Veftales recommencèrent le Sa- 
crifice, & Quintus Cornificîus {XIV) en 
parla au Sénat. Je fuis bien aife de vous dire 
que ce fut lui qui mit cette matière fur le t»- 

V 6 pis,> 
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pis , de peur que vous ne croyiez que ce fllt 
quelqu'un de nous. L'affaire a été renvoiéc 
enfuîte par les Pérès aux Pontifes , qui ont 
jugé que c'étoît un crime. Les Gonfuls l'ont 
propofée après au Peuple par ordre du Sénat 
pour en feire informer; & Géfar a répudié fa 
Femme ( XF). Le Conful Pifon , Ami par- 
ticulier de Clodius, fait tout ce qu'il peut 
pour faire refufer par le Peuple cette 'mêrae 
propofition , qu'il lui fait par ordre du Sénat, 
& en faveur de la Religion. Son Collègue 
paroît vigoureux & févére jufqu'icî: maïs les 
honnêtes gens font détournez par les appli- 
cations de Clodius de prendre connolifancc 
du fait ; & cependant , il fe pourvoit d'hom- 
mes de main. Moi-même, qui paroiflbis d'a- 
bord fi implacable {XVI) ^ je deviens plus 
traîtable tous les jours ; Caton C XVII) feul 
ne £è relâche point. En un mot , je crains 
bien que la négligence des gens de bien , & la 
proteâion des méchans dans cette affaire , ne 
caufeiit de grands maux à la République. 

Quant a vôtre Ami , vojis favez qui 
je^ veux dire , celui dont vous m'avez i- 
crît , qu'il commence à me louer quand W 
n'ofe plus me blâmer'; il m'affeâionne beau- 
coup, a ce qu'il marque , me foûtient , m'aime, 
me loue ouvertement pendant qu'il me porte 
envie en fccret; mais en forte pourtant que 
tout le monde s'en apperçoit. Il n'y a ni ci- 
vilité, ni fincérîté , nF honnêteté envers le pu- 
blic , dans toute fe conduite ; rien de noble, rien 
de vigoureux, rien de franc {XVIII ) .Mais une 
autre îo\^ je vous en écrirai plus en détail; car 
je ne fuis pas encore aflèz bien informé de 
tout, & je n'ofe pas confier une Lettre de 

Ria* 
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matières fi îmjportantes au faquin qui vous 
porte celle-ci. 

Les Préteurs n'ont pas encore tiré leurs 
Provinces au fort; l'afFaîreen eft au njême 
point où vous l'avez laîfKe. Je mettrai dans 
mon Oraifon la Topographie que vous fou- 
haitex de Mifene & de Pouffol ( JT/JT). Je 
m'étois bien déjà apperçû que je m'étoîs 
trompé en dattant du troHîéme Décembre. 
Pour vous dire la vérité, ce que vous louez 
dans mes Oraifons me plaîfoit déjà beaucoup, 
quoi que je n'ofaflè pas l'avouer; mais, puis 
que vous êtes content, je le trouve encore 
meilleur (XX) que je ne feifois. J'ai ajouté 
quelque chofe à celle contre Métellus 
[XXI) ; je vous en envoîeraî un éxemplîû- 
re, puis que vôtre amitié pour moi vous a 
rendu curieux de Pièces d'Eloquence.^ 

Que vous diraî-je encore.^ Ce que je vous 
dirai ? Le Conful Meflala a auffi acheté une 
maîfon, c'eft celle d'Autronius, trente-deux 
mille £èpt cens quarante-trois livres (^XXII), 
Vous demanderex peut-être ce que ce- 
la m'importe. C'eft que je prétens que cet 
achat , que perfonne ne déiapprouve , ju- 
ftific le mien (XXIII). On commence à 
comprendre, qu'il eft permis de fe fervîr de 
la bourfe de iès Amis , même pour des a- 
quilTtions , quand elles font autant d'honneur 
que celle de Meflala & la mienne. L'afFaire 
d'Antoine n'avance guère; j'en ai pourtant 
quelque efpérancc. Je vous recommande ce 
dont je vous ai prié. Je vous écrirai plus 
librement au premier jour. Le if. Janvier 
fous le Coaliilat de nfon & de MelTala. 
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R^MARQ^XIEJ. 

• 'TRois Taveniis.'] Cétoit un lieu ou les Vo- 
ïageurs s'arrctoicnt volontiersr , entre Rome 
&Capouë, fur le grand chemin d'Appius, qui c'- 
toit celui de Brundufe pour aller en Grèce» Il en 
cft parl^ aux A des des Apôtres, Ch. 28. 

II. Votre hôte de Canufium.'] VjUc de la Poufllc 
fur le même chemin , au bord de la riricre d'Aufî. 
de, & près du fameux Bourg de Cannes. Le 
mot d'hôte ne veut pas dire en cet endroit un" caba- 
retier , mais ouelque habitant du lieu , chez qui At- 
ticus avoit coutume de loger y car il n'y avoir gu6 
re de per(bnnes de condition qui fUflent réduites a« 
lors a loger dans les hôtelleries. Il eft â croire 
que la plus légère connoidance , ou habiuide éloi- 
gnée fuffifoit, pour aller chez les gens 5 & il eft é- 
trange, que cet ufàge, qui eft peut-être la plus 
nobk des charitez > ôc qui étoit fi ordinaire parmi 
les Païens, (bit fi fort aboli parmi les Chrétiens, 

S ai font une profeffion particulière de cette vertu, 
(emble d'abord que ce n'en feroit pas une , de 
IVxercer, comme les Anciens, envers des voia- 
geurs qui ne font pas dans l'indigence : mais on 
ne confîdére pas , que ces voiageurs, quelque ri- 
ches qu'ils foient , ne peuvent guère trouver pour 
de l'argent en païs étranger un logement auffi 
co mmode que celui que les honnêtes gens du lieu 
pouroient leur donner , fi c'étoit encore la. coutu- 
me ; ôc qu'ainfî , la dépenfe qu'on fêroit â les lo- 
ger gratuitement comme autrefois , feroit à le bien 
prendre, une charité aufli véritable, & auffi -bien 
placée , quoi qu'envers des gens riches, que la 
plupart des aumônes qui fe font â bien des pau- 
vres. 

III. Du Vaiffcau.] Il y a dans le Lattn phafèlis, 
ce qui fiinifioh une forte de bâtiment à voile , cr i* 
mme^ qtù ternit dié vaipaié de charge y cr de la ga- 

lire. 
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lin. On croit qu^il èmt nommé de cette farte, pour 
amr été inventé à Phafelts, Ville de Pamphilky fit- 
meuft fOHT avoir fervi long-tems de retraite aux Cor- 
faim. Cela fero'.t croire que c'étoit quelque efpéce de 
hrigantin , mais fai crû plus fur de me jervir du ter* 
me général de Vailfeau. 

IV. Votre Amakhée*'} Cetok le nom d*Une iiiai« 
ion de campagne d^Atcicus, en Grcfce, qu'il avoic 
jparemmeac apellée de cette forte, pour fignifier 
Q\ie tout y abondoit : car on iàk bien que ce mot 
ù*Amalthèe (è prend pour abondance ; parce que 
c'était le nom d^unc cnévre ( * ) qui nourrit Jupi* 
ter de Ton lait , en reconnoillance de quoi il donna 
â Tune de fes cornes cette propriété mervciUeure 
d^avoir tout ce qu*on pouroit fouhaiterr {*) Ovid^ 
"Faft. /• f. I>iod, /. 4. c. %. CT* /• ^* c. z. 

V. Vous préparer â ajler ibiliciter le paiemeni; 
des fbnmics , qui vous font dues à Sidone. ] Cicé* 
rm compare ces préparatifs d^Atticus à ceux d*un Gé- 
nital d'Armée qui auroit voulu ajjiéger cette Ville : 
Carfis apud AmaltKeam tuam viâimis, flatim dlè 
ad Sicionem oppugnandum profèâum. Ce qui veut 
dire à la Lettre ^ après avoir fàcrifi^ dans vôtre A* 
aaith^ y vous ferez parti aufTi-tôt pour aller atta>- 

3uer Sicione* Tout le monde fat que Us Généraux 
'Armée de ce tems-là fatfnent toujours des Sacrifices 
quand ils partoient pour quelque expédition, & Cicé- 
ron fént tpé^Attkus en fatfoit de mimé pour aller fol- 
Uciter les Siàoniens, Mais cette métaphore efi tirée 
^ un peu trop loin, pour plaire en notre Langue, qui 
efi deUcate en figures j fai cru mieux faire de fuppri- 
mer celle-ci kt 3e me contenter d'en rendre lefens, 

VL Sicione.'] C'dtoit une des plus anciennes V3- 
les du Pâoponéfc dans TAcaïe, pour ne pas dire 
laolus ancienne y entre Corinthe ôc Elis. Il en 
rcfte â peine qtidques ruines» 

VU. Von ne m'a pas fait opiner le premier,^ 
Quoi qu^il dépendit â la ligueur du premier Con- 
&1 qui demandoit les opinions ^ de commencer par 

qui 



3; 
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uî il lui plaifbic des Confulaires ^ il étoit pourtant 
€ la bienféance , qu'il commençât par les pliis 
confidérables. 11 faut que Ciccron eût opiné le pre- 
mier Tannée précédente en cette qualité , puis qu'il 
remarque j que cela ne. continua pas de même cel- 
le-ci : car il rend compte ici de la première (eance 
du Sénat y dans cette nouvelle année. Or cette pre- 
mière feance fervoit à cet égard de régie aux au- 
tres; en forte que le Conful obfcrvoit toute Tannée 
en interrogeant , le même ordre qu'il avoit tenu 
cette première fois. 

VIII. Le Pacificateur des Allobro^es."] Ceft le 
Fifbn de qui il c(l parlé dans la dixième Lettre. Il 
avoit été Conful fîx ans avant celle-ci, & Ciccron 
l'apelle ainfî par raillerie , a caufe de quelques lé- 
gers mouvcmens qu'il y avoit eu parmi ces Peu- 
ples , pendant qu'il avoit gouverné la Gaule Nar« 
bonnoife y dans laquelle ils étoienc compris. 

IX. Z7» méchant homme, ] Ciceron entend par- 
là le Conful de cette année , qui lui avoit fait Tcf- 
péce d'afh-ont dont il fe jplaint ici. Il s'apelloit 
Marcusy de étoit de la" même illufère Maifon Cal- 
furniay que le Pifon de la Remarcjue précédente, 
ôc que le Gendre de Ciccron 5 mais il avoit été a- 
dopté par un Plébéien , nommé Pupius. Il étoit 
lort âgé , favant en Grec , ôc tenoit quelque rang 
parmi les Orateurs. Cic. in Brut, 

X. Il eji preCque auffi honorahle d'ûfiner le fécond,^ 
Parce qu'on (àvoit bien que le premier rang étoit 
un ran^ de faveur y dépendant entièrement de la 
volonté du Conful ; au ^eu que le fécond rang é- 
toir réglé par cjuelque raifbn qui ne dépendoit 
point de luis mais je ne la fài pas aflèz certainement 
pour la dire. Il faut qu'elle tût déeifîve en âveur 
de Ciceron. 

XI. càtuJus.l II s'zp^cÀt ^ntus y Se étoit d'u- 
ne illuflrc Famille Plébéienne nommée Luâîatta. li 
s'étoit trouvé Conful à la mort de Silla , heureufe- 
ment pour la République^ qu'il âuva des attentats 

de 
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de fbn Collègue Lépidus qui vouloit brouiller. Le 
Capicole aïanc ^té brûle depuis^ c'étoic lui qui a- 
voit la commiflion de le ikire rebâtir, 6c qui eue 
l'honneur de le dédier. Il fiit depuis Cenfcur , ôc 
Chef du Sénat. Il étoit très-làvant en Tune Ôc Tau- 
trc Langues c'cù ainfi qu'on parloic en ce tems-Iâ, 
& Ton n'y fàiloirpas moins de cas de la Larine > 
quoi que vulgaire , que de la Grecque qui ^toic 
celle des Dodes. Il etoic Fils d'un des plus grands 
hommes de fon cems , que Marius avoit fait mou* 
rir inhumainement dans les guerres civiles, ôc d'u- 
ne femme d'un mérite fore diftineué nommée Pc- 
pilia^ de qui il fie lui-même l'éloge funèbre, ce 
qui ëcj^encore alors fans exemple. Enfin, quoi 
qu'il pas5t pour avoir été aâèz débauché dans fà 
jcuneflê, (i ) c'étoit un fi grand Perfonnage,que' 
comme il s'opofoic â l'éleftion de Pompée, pour 
faire la ^erre â Ivlichridate, ôc qu'il en alléguoit 
pour raifbn en pleine aflcmblée du Peuple , ( i ) 
qu'il ne falloir pas expofer û fouvenc une vie fi'né- 
ceflàire à l'Etat, fur ce qu'il demanda à ce fujet, 
qui fourroit remplacer Pompée s'il venoit à y périr î 
fl lui fiit répondu d'une commune voix : Vom-même* 
(i) Vakr. Max. L (», c, 9, {i) pro Uge Manilia, 

X i I. Hortenpus, "] Ceft le fiimeux Orateur de 
ce nom , qiû s^apelloit Sjiumtus , un peu plus âgé 
que Ciccron 5 car il avoit été Conful fix ans avant 
lui. Il étoit d'illuibe Maifbn, puis qu'il comptok 
un Diâaeeur parmi fès Ancêtres, il avoit épou« 
fé une Sœur de Catulus , dé qui je viens de parler* 

XIII. Son Collègue.'] Marcus Mcflàla de l'an- 
cienne ôc iUufhre ^Êufon Patridcnne des Valériens , 
Sabine d'origine , ôc qui venoit en droite ligne de 
Valérius , qui fût l'un des deux premiers Confuls 
avec le Brutus qui chalfa les Rois. 

XIV. Cor^ificius,'] On ne fauroit dire qui étoit 
cet homme-lâ , à moins que ce ne fîit celui qui di(^ 
putoit le Confulat à Ciceron ( * ) 5 car il cû cer- 
tain que ce n'ctoit pas un Confuliire, ^uis qu'a- 
près 
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près avoir dit que ce fut lui qui ouvrit le propos de 
raâàire de Clodius, Ciceron ajoute^ de peur que 
vous ne croyiez que ce fut quelqu'un de nous : car 
cela veut dire quelqu'un des ConfuLiires. {*) Ut, 
l8. Fam, 7. 

X V. Cé/ar a répudié fa Femme. ] Tout le. mon- 
de fait la belle rëponfe qu'il fit , quand il fut cite 
pour dépofer eii Juftice fur cette affaire ; j«'// «V» 
avoit aucune conndjfance. Et comme on lui deman- 
da lâ-deiïus , pourquoi donc il avait répudié fa Fent' 
me / Parce que , dit-il ,;V veux que tout ce qui nia- 
partient fait auffi éxemt de foupçon que de crime {*)» 
Il comprit qu'il étoit dgalemcnt de fa gloire de re- 
pouïïêr cet outrage, & de ne s'^en pas &pliquer. 
Tout autre fe fcroit laiffé emporter par f^ rdcn- 
riment y au delà de ce que. la bien-ftance permet- 
toit , ou n'auroit pas témoigné tout le reflèndment 
qu'il étoit de la bien-féance qu'il témoignât. Il fâ- 
loit une grande délicateflê d'efprit, pour trouver 
quelque tempérament «ntre deux devoirs (î opofezj 
ic un pouvoir bien abfolu fur fon cœur, pour ic 




régner éga- 
lement dans toute fa conduite, jufqu'à-ce que cet 
Empire fouvcrain far lui-même l'eût élevé â TEbi- 
pire du Monde. (*} Teftis rogatus , nigavit fe quid- 
quam lomperijje , interrogatufque cur igitur repudiaffit 
uxorem ? €luoniam, inqmity meos j tam fufpiciont 
quam crimine judico carere oportere. Sueton. in Csef. 
c. 74. & Plutarc. in Cic. c. 8. 

XVI. Si implacable.] Il y a dans le Latin L)[- 
curgei , e?* Ciceron s'y fert de ce terme , pour expri- 
mer fa févérité', parce que i*Orateur Athénien de a 
nom étoit fi violent dans fes Harangues ^ qu'on dïjoity 
qu'il trempoit fa plume dans du poifon au lieu Sen- 
cre. Mais comme cet Orateur eft beaucoup ff^oins 
connu y que le Lègiflateur Lacédémonien de fnétfft 
nom y faï trouvé h propos de fupprimer ce nom, ai 
peur qu'on ne s^y méprit, XVU» 
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XVII. Caton,'] Son nom croit Marcasy & ce- 
lui de fà Maifbn Portia. Elle étoit Pldbifiennc, 
onginaire de Tufculum , & iiluftre par Ton Bifa- 
ïeui le Êimeux Cenfèur de même nom , dont la 
rie eft àufïi dans Plutarquc, Caton le Ccnfcur, Tun 
des plus admirables hommes , s'il en faut croire Ti- 
te-Live y qui aient jamais cfcé y ^uoi qu'il aimât ua 
peu trop le vin^ $>c celui-ci avoit le même d(ffâut« 
Ce çrand Perfbnnagc s'ctoit remarie fort vieux â 
la Fille d'un de fcs Cliens 5 & celui-ci vcnoit de te 
mariage inégal. Tout le monde (ait, que c'étoit 
un Stoïcien outré , fort (îngulier dans fes habits , 
dans fa manière de vivre y de dans toute fà condui- 
te. On a vu dans la Lettre à Metellus, qu'il é- 
toit Tribun du Peuple cette année-là. Horat, /. 
^» carm. Ovid, 21. Senec, de Tranquill. L i. c. 15. 
Pîutare. inCat»n, Utic. 

XVIII. Votre ami : il n'y a m civilité y ni 
Jincéritéy ni honnêteté dans toute fa conduite y rien 
de noble , r'un de vigoureux , rien de franc, ] Je n'a- 
ycrdrois pas que c'dl: Pompée de qui il eA parlé 
id, parce qu'on aura peine à le croire , & <iue la 

^fuitc pourtant le fera aflfet voir , fi cet endroit n'é- 
toit pas fingulier entre ceux qui lui font defkvanta* 
gcux dans ces Lettres. Car il y paroît qu'Atdcus 
en fàifok aufli peu de cas , que Ciceron témoigne 
d'en aire en plufieurs autres Lettres, puis qu'ilen 
avoir écrie a Q'ceron avec tant de mépris. Le por- 
trait qu'on en élit ici eft bien étrange, pour être 
le portrait du vainqueur de tant de Nations ; mais 
•la fuite le juflifiera G. bien, qu'on ne fauroit dou- 
ter , qu'il ne foit tiré d'après nature. Il faut qu'il 
.fut arrivé i Rome entre la Lettre précédente te 
ccllc-d. 

XIX. Topographie de lAlfenc C de PouJfoL'] Ccft 
la dcfcription de ces deux lieux. Mifene étoit une 
Ville bâtie fur une montagne de la dmpanie , au 
bord de la Mer, ainfî nommée du Trompette 
d'Enéc qui s'apdloit de crtic forte, & fc noia en 

cet 
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endrok-là , s'il en faut croire Virgile. Il n'en rcf. 
rc plus que quelques ruines. Pouflbl eft une autre 
ViUc de la même côte, â trois mille de Mifônc du 
c6té de Naples, fort grande autrefois, fàmcufc par 
ics eaux chaudes, & bâtie dans les premiers tenu, 
par ceux de Cumes pour leur fcrvir d*Arfcnal. 
Sfral^. S. Hieron. Chrome. Eufeb. ( * ) 6, cr ^. ^• 
, tind, 

XX. Encore meilleur. 1 Je tmroh me moqm 
du Public^ fi je m'amufois s rendre raifiriy pourquoi 
fat traduit comme ctîa oimwiri^ot, Cf* non pas plus 
Attique, fuis qu*il eft vifibk ^M^Ajtdquc n\ft mis là 
que pour Jsgnifier bon. 

XXL Celle contre Métellus.J C'cft aparemmcnt 
ïc difcours qu'il fe vante d^avoir fait en plein Se- 
«at , dans la Lettre qu'on à vue au Frère de a 
JMctcllus. 

XXIL 5274^. fF.] Pms que Cicéron jfaUégueici 
V exemple de Mejfala^ eftiafin de montrer qu'il 4 
permis Remprunter pour acheter ^ ^ non pas afin m 
faire voir ^ comme Cafauhon le fuppofe gratuitement ^ 
^ue la maïfin de Mejfala coùtfÀTplus que la penne ^ 
je ne fai comment ce grand Critique a ofé chania 
ce chiffre comme il a fait ^ contre toutes les Editions ^ 
pour trouver de la proportion entre le prix de m 
deux maifons. Car encore que la fomme empruntk 
par Mejfala pour fin achat nejeroit pas à beaucouf 
prh auffi grande^ que celle que Ciceron a*vmt em- 
pruntée pour^ le fien , pour peu que celle que Mejfala 
emprunta fut confidérabUy Ciceron ne laijfoit pas de 
prouver toujours ce qu'il prétendott-, favoir, qu'il e^- 
permis d'emprunter pour acheter. Ainfi il efi ^ 
nkeffaire de fe tourmenter , comme Cafauhon ^ pour 
trouver de la proportion entre ces. deux fommes. 

XXIII. Cet achat que perfonne ne déjàpfrouve 
jufiifie le mien. ] Outre rcnormitc du prix qu'avoit 
coûté la maifon de Ciceron (>i ) , & , le reproche 
qu'il ait entendre ici qui lui étoit commun avec 
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Mcilàla d^avoir emprunte pour acheter , quand il * 
ajoute, même potir des aquiptfûnsy'û 7 en avoit en< 
core un autre tout particulier contre lui y dont 11 
ne parle, ni ici, ni ailleurs, (bit qu'il le méprifat, 
ou qu'il fut bien aife de le dillimuler. C'eft qu'U 
avoit emprunté près des deux tiers de cette fbmms 
d'un Accuft qu'il dcfendoit en Jugement: ce qui 
n'étoit pas permis régulièrement j car on prcrcn- 
doit, que ceux .qui dcfcndoient les accufcz ny 
dévoient être portez que par la feule gloire de 
protëçer l'innocence. Cet emprunt étoit vrai, & 
qu'il Te fit le plus fecrcttement qu'il lui fut poffi- 
oie; mais le bruit ne laifla pas de s'en répandre: 
& comme les Accufàreurs roulurent le lui repro- 
cher, ii nia, non-feulement d'avoir rien emprun- 
te, mais même de vouloir nen acheter 3 ce qui 
n'efl pas le plus bel endroit de fa vie. Tant la 
corruption étoit montée â un haut point au tems 
de ces Lettres , puis qu'elle avoit gagné jufqu'aux 
parties nobles de la République. Car il ne laiiiâ 
pas d'acheter après cela, contre fâ parole j & Ces en- 
nemis le lui aiant reproché en plein Sénat, il fe 
moqua d'eux en diianr , qu'un habile aqucreur 
n'avoiioit jamais les achats qu'il vouloit &ire, de 
^cur de s'attirer des enchérifleurs. 

Maïs de qui qu'il eût emprunté pour acheter , l'e- 
xemple même de Mcflala qu'il allègue fi curicufe- 
ftient , fufïit pour f^re voir , que c^éroit une chofc 
fort defaprouvée. Le vieux Caton, qui défendoit 
fi f^vcfrement toute forte d'achats , n'auroft pas par- 
donné cette manière d'aquérir ( 3 ) , encore moins 
Caton TAfricain , qui aimoit R peu â nchctcr , que 
lui étant more un Efclavc de cinq qu'il avoit menez 
feulement dans fon Ambafl&de d'Orient, la plus 
glorieufe qui fut jamais , il aima mieux fe conten* 
ter de quatre , jufqu'à-ce qu'il en eût fait venir un 
autre -de Rome, que de l'acheter fur les lieux, (i) 
Bp. 6, U ^. éiâ Famil. (i) AuL GiîLl, 11. (5) -4- 
tlten. U 6. c. 8. a* Plfftarc. in Apophteg. 

LET" 
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LETTRE QUAtO RZIEME. 

Même Année DC. XCII. Çff toujours ie 

Rome en Grèce. 

JE ne faî fi je ne devroîs point avoir honte, 
de vous dire à quel point je fuis occupé. 
_ Cependant , il eft vrai que je le fuis fi fort, 
qu*à peine ai-je le tems de vous écrire cette 
petite Lettre ; encore faut-il que je le dérobe 
à des affaires fort preffantes. 

Je vous ai déjà mandé , quel fut la premiè- 
re harangue de Pompée au Sénat (/)', peu 
confolante pour les mécontens , n'allant point 
au but des fcélérats, de nulle.fatîsfàâion pour 
les riches , & fans dignité au jugement des 
^ens de bien. Cela fut donc d'un grand froid. 
Auflî-tôt après , un étourdi de Tribun, nom- 
mé Fufîus (II) , le préfenta au Peuple à l'in- 
ftigation du Conful Pifon. L'AfTemblée fe 
tenoît dans le Cirque de Flamînius (///}? 
où il y avoit ce jour-là même une grande 
Foire. Ce Tribun lui demanda devant tout 
le monde s'il étoit d'avis que le Préteur^choi- 
lît des CommîflTaîreS avec lefquels ce même 
Préteur jugeroît du ûcrilége de Clodius {IF)t 
aînfi que le Sénat l'avoft arrêté. Sur cette de- 
mande , Pompée parla hautement en faveur 
des Grands , & répondit fort au long , que 
l'autorité des Pérès lui fèmbloit , & lui avoit 
toûjoursièmblé, très-grande en toutes chofes. 
Enfuite , le Conful Meflala lui demanda en 
plein Sénat ce qu'il penlbit de ce Sacrilège, & 
de la pro|X)fition qu'on avoit faite au Peuple 
d'en faire juflice. Il répondit encore en louant 

tout 



A At T l CXJ S ^ Livre I^Lettre XIV. 479 

tout ce que le Sénat avoît arrêté ; n^aîs fans 
rien partîcularifer. Puis s*étant affis près de 
moi, il me dit, qu'il croïoit s'être fuffifamrnent 
expliqué par cette réponfe , fur ce que j'avois 
fait dans mon Confulat {F) . Sur cela, Craf- 
fus voiant que la Compagnie louoit Pompée, 
parce qu'elle comprit en effet , que de la ma- 
nière qu'il avoit parlé , il approuvoît ce que 
j'avois fait ; Crauus , dîs-je , fe leva , & en 
parla auffi avec beaucoup d'éloquence, jufqu'à 
dire : Qu'il croïoit m'avoîr obligation de ce 
qu'il étoit encore Sénateur, CitQien,& libre; 
enfin de ce qu'il vîvoit encore ; qu'autant de 
fois qu'il voïoit fa Femme , fa Maïfbn, fa Pa- 
trie, autant de fois il voïoit mes bien- faits. 
Enfin , il traita avec beaucoup de gravité tout 
ce lieu commun fur le fer & la flamme dont 
j'ai fiuvé Rome, que j'ai coutume de traiter 
dans mes Oraifons , dont vous êtes le fouvc- 
rain Critique {VI) , vous favez de combien 
de manières , & avec quels ornemens. 

J'étois , coimne je vous ai dit , affis tout 
proche de Pompée. Je connus qu'il ne pou- 
voit comprendre , fi c'étoît, queCraffus vou- 
lût fc faire un mérite près de moi , en me ren- 
dant la juftice que lui-même n'avoit pas voulu 
me rendre ; ou que j'enflè fait d'aflèï grandes 
chofes pour mériter d'être louées avec l'ap-* 
plaudîflement du Sénat , par un homme fur- 
tout comme Cra(rus,qui avoit d'autant moins 
fujet de le fîire , que j'ai toujours loué Pom- 
pée à fon défavantage {VII) . 

Cette rencontre m'a lié beaucoup avec 
CralTus. Je ne laiflàî pas de recevoir les louan- 
ges obfcures que Pompée me donnoît , d'auffi 
bonne grâce, que s'il me les eût doimées ou- 

ver- 
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vertement Maïs , quand ce fiit à moi de par- 
ler, bon Dieu {yill)^ comment me fis-jc 
valoir devant lui , qui ne m'avoît jamais en- 
tendu fur cette matière ? Si jamais ma Rhéto- 
rique m'a rendu fervice, ce fut bien alors : en 
un mot, je parlai bien haut. Comme mon fu- 
jet étoit fur la fageflc du Sénat , fur la bonne 
intelligence qui avoit paru .dans l'Ordre des 
Chevalierîs , fur le confentemcnt unanime de 
l'Italie , fur les reûes de la Conjuration diffi- 
peï ,fur l'abondance & la tranquilité rétablies, 
vous reconnoîflc2 mes exclamations ordinai- 
res fur cette matière (/A"). Elles furent fi 
grandes , que je ne daigne pas vous les rapor- 
ter, parce qu'il me fcmble que vous les devez 
avoir entendues d'où vous êtes. 

Ainfi vont les affaires à Rome. Le Scnat 
cft un fécond Aréopage (A^); rien de plus 
ferme , de plus févére , & *de plus vigoureux. 
Car le jour étant venu, que la propolition îû- 
te au Peuple par l'ordre du Sénat devoît être 
approuvée , une troupe déjeunes gens à poil 
folet, déroucx autrefois à (Jatilina, & à la tê- 
te defquels étoit cette pucelle de Curion (AT/) , 
alloît & venoît , & fc tourmentoit beaucoup 
pour obliger le Peuple à refufer. Le Conful 
Pifon lui-même, qui avoit fait la propofitîon , 
étoit le premier à difluader qu'on la reçût; les 
coupe-jarets de Clodius s'étoîent emparex des 
tables où Ton donne les fuffrages ( XIÎ) , & 
l'on ne fournifibit à ceux qui les dévoient 
donner, que les bulletins qui marquent le re- 
fus : lors que voici Caton qui accourt , & 
qui monte fur la Tribune aux Harangues, d*où 
il maltraita cruellement le Conful rifon ; fi 
l'on doit appeller mauvais traitement des re- 
proches. 
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proches , également remplis de gravité , d'aa* 
torîté, & d'utilité. Nôtre Ami Hortenfius 
s*y rendit auffi ; & plufieurs autres gens de 
bien , entre leCjuels Favonius le fîgnala parti* 
culiérement {XIII) . Ce concours de ^ens 
de conféquen'te rompit rAilëmblée du reu- 
j>le^ À le Sénat fot mandé en mâme tems. Il 
fe trouva fort nombreux. Malgré le GonfuI 
Pîfbn, & les baflèflès de Clodius , qui fe jet- 
toit aux pieds de tous les Sénateurs Tun après 
l'autre , il fut arrêté , qu'on exhorteroit le 
Peuple à autorifèr la propoiîtion qu'on lui a- 
voit faite. Quinze yoîx furent avec Gurioa 
pour Ja négative ; mais il y en eût bien quatre 
cens d'avis contraire ^ & la chofe.paiSi ^e Id 
forte. 

. Le Tribun Fufius fe retira pour le coup , ijk 
Clodius fë mit là-deifus à haranguer le Peuple 

Îitoïablement, & à déchirer de toute fa force 
^ucullus, Hortehfius, Caïus Pifon,& Mef- 
iala. Pour moi, il le contentoit de me re*- 
procher, aue j^aveis toûjawrs tout décomxrt 
< XI F). Le 5éuat a déclaré que Ton ne par- 
leroit, ni des Provinces des Préteurs, ni des 
Ambaflades, ni de quoi que ce fût, que le 
Peuple n'eût paffé celte Aflfaîre-là {Xv). Voi- 
là pour cequîregarde'lïta^. • 

Mais il faut vous dire encbre une chofe 
dont je ne me fèrois jamais défié. Le Con- 
ful MeflSda eft un fort brave homme, ferme^, 
courageux, & réâéchifÇint; feifànt profeffion 
de me louer, de m^aimer , & même de m'i- 
miter. Mais pour; fifti; Collègue , on peut 
dire de lui , qU*il feroit beaucoup plus vi- 
cieux, s'il avoît un*, vice de moins f: c'eft ik 
parefTe, & (bn aâbupUTement continuel que 
r^mt lîL X j'en- 
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tends, qui, heoréuièixieiit pour la République, 
le renoent mai-habile, & incapable d*^ir; 
quoi que d'atileurs û tacial intentionné , qu'il 
commença à haïr Pompée, dès qu'il renten- 
dit louer le Sénat. Aûffi tous les gens de 
bien fe font étrangement détachez de lui. 
Ce qu'il en a fait n'eft pas tant par amitié 
pour Clodius , que par inclination naturelle 
pour les mauvaifes cabales, & pour les mé- 
chantes affaires. Mais par bonheur, il ne fe 
trouve en Magiftrature perfbnne que Fufîus 
qui lui reflèmble. A cela près , tous nos Tri- 
buns ont de la probité , & Cornutus en parti- 
culier eft un petit Caton. 

Que voulez- vous fityotr de plus? mes af- 
faires particulières? Antoine m'a paie à la an. 
Soldez à exécuter ce dont vous êtes chaigé. 
.Mon Frère, qui a acheté cinquante - quatre 
mille trois ceps lîHxante & quinze livres les 
deux parts qu'il n'avoit pas aux bâtimens 
d'Argîlct»m(Jr/^/), cherche à vendre fon 
bien de Tulculum, pour acheter encore, s'il 
peut, la maifon de racilius.. Il faut vous rac- 
commoder avec LuGcé'ûis (Xf^ll) : je le 
Verrai pour cela. On Ven preflè jbeaucoup ; je 
m'y emploierai de nouveau cqixune il faut. 
Apprenez-moi au pldtât où tous êtes y ce que 
vous faites, & comment vont vos affiures. 
Le tretziéme Février. 

'R £ M A R q^v s s. 

I TE vous ai 4^a maiidé quelle: ftt là prénuére 

* J H^;uigue oe Foœpièe. 3 li/atd aonc tp»^il 

nous fhanque amlqui, Unrt AVfm (91^' ci, fffis qt$*H 

n'fft rkn di$ tk am Harmffftf fk^ J^ frçcidemg , 
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4j$Êi rjl Ufwlt qui fnt itntt depuis Pûrtwit de t» 
C^itqHér^nt à R^me s à mâns qm Cieirm tfait vm#- 
bà farkr di cmt Barangue au anqmitm ûrtkk ék 
ftite fritédeste ^ 9k il farh aufi mal de Pemfée^ 
ip^iei. 

1 1. Fm^. 3 Ocroît m homme de famille Plé* 
béïenne fore ob/cure , nommé §lmmMs y Se (urnom* 
mé Caienus, qui fè rendit illuftre par de maurai- 
(es voies , ôc principalement par rinimitié de Qcé- 
f on 9 comme on verra dans u fuite. 

1 1 L C^rqtie de Fkmimus, 3 CVtoît one grande 
t^Iace environnée, comme les autres Grques, de 
pluiieurs ran^ de bancs l'nn fur Taotre, de gale- 
ries , de portiques , de boutiques , ôc d'autres bâti* 
mens. Celle-ci portoit le nom du G>nfîil^qui Ta- 
voit âfce, ôc de qui j*ai déjà parlé au fùjet du 
grand chemin de même nom. Le Sénat s'v zScm" 
bloic fbuventen defcaidantdu Capicole; eue ^oic 
af&âée a la célébration de quelques Jeux {*) com- 
me les Apollimiires, ôC les BqueflreS) ôc aux A^ 
fonbléey du Peuple par Tribus , ce qui étoit h ma* 
iiiére la plus générale de rafiêmbler^ .puis que les 
rrente-cinq Tribus comprenoient avec les H^itant 



l'ancienne formalité, que ceux qui dcvoîcnt triom<< 
pher ne pouvoient point entrer dans la Ville avant 
qu'ils y entraficnc en Triomphe, pins que Pom* 
pée y qui ne triompha que les deux liemiers loun 
de Septembre de cette année, harangua en Farrier 
dans ce Cirque , qui étoit conftamntent dans Ia Vil* 
le fort près du Capitole; quoi que Cafaobon fou* 
dcnne le contraire , trompé par cette coikume. 
Ciceron remarque encore iti une autre inobfèrva* 
tion de l'ancien uikge par le Tribun dont il parle , 
qtti fit donner audience â Pompée, en ce qu'il 4* 
toit défendu régulièrement de traiter en public a- 
vec le Peuple les jours de Poire> cô^jBjnc^ droit ce* 

X * - lui* 
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lui-d , de qudqtie affîdre que ce fut. Mais on cotii- 
mençoit; depuis quelque tems à ne plus obferver 
cette défênfe , au(fi-bîen que beaucoup d?autre& 
(*) Ttu IJVm L 17. PIm* in MarctL BarthaUmAus 
Marlianus y L 6, c, 3. Tofografhîâ, Urhis R^màu 

IV^ Lt Prketir ehâtfii Its Commffairês'.'] La cou- 
tume écoit de drer au fort les Juges qui dévoient 
■fervir d^Aflèflcufs au Préteur , & avec letbuels il 
jugeoit les Cauiès : car il n^ aroic que lui de Juge 
neceflfaire. Mais cette coutume n^empêchoit pas 
^ue le Scnat ne lui donnât qudquefixs pouvoir de 
.ckoifir tds 'Aflèflêurs qu'il lui plaiToic ^ au lieu de 
les tirer.au fort. Il efl à croire» que les Pères n'a- 
voicnc pas jÈarorifô Qodtus en donnant ce pouvoir 
au Préteur qui préfidoit à Ton Jugement ^ puis que 
le Tribun dont d eft parlé ici , Am» intime de Clo- 
dius , auroit mieux aimé courir le hazard du fort 
dans le choix des AiTeflèurs , que de laifl'er ce choix 
à la dîfpofition de ce Préteur. 
lit 




pas dit le mot, mais leuiement loue le bénac en gé- 
néral;, parce <)ue cVtoit une chofe connue , que 
Gceron n'avoit rien ait dans (00 G>niulat que par 
ordre À\â Sénac, 

: Vh If Souverain Crkiqtêe.'] Je ne daigne pfcf- 
que pas faire remarquer , que je me fiiis fèrvi de 
cette périphraiè au lieu de mettre VArifiarque^ 
comme il y a dans le Latin, parce que c^eft la mê- 
me chofêy& que tout le monde ne fait pas, qu'An- 
Marque étokun célèbre Grammairien d'Alexandrie, 
Précepteur de Ptolomée Lathurc , À fi bon Criti- 
que , qu'on fe r^rtoit entièrement à lui pour dif- 
^ngatr les véritaHcs Vers d'Homcre d'avec les 
fuppolez. /. 3. ef>.7.ad lamil. Suid. tire. 

V 1 1. y*ai t^ours loué Pompée à fon défavanta^ 
%e, ] Ceft principalcmcni dans l'Oraifon pro îege 
Mamlia , ou Ciceron jtttribuë , pcefqiie ridicule- 
ment^ à Pompée tout l'honoeur de la ^erré do 

Efda- 
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Efclaves^ pour le rdever davantage, devant le Peu. 
pic , quoi que tout le monde (ut ,. que Ccafliis a. 
voit prefque achevé de la terminer^ quand Pooou 
péc y arriva^ 

VIII. Lia tpâ m n^tkvm jêmùt entendu fiir ut* 
te matière*']. Parce que Poinpée ne âifoit. que d'ar-< 
river d^Afie, àc que les. affaires donc Ciceron en" 
tend parler s%oient paflces en (bn ablènoe. 

I X. Veus cùnneijfez. mes' exclamatiens , &e. "] Sk 
jamais la prévention ordinaire aux Commentàjteurs 
pouvoir erre di^me d'exaife, ce ftrQi^'aflrurîémen& 
celle qu''on auroit pour Qceron*. Ch^t poiitoit voir - 
d'un ceil indiffèreac la variété admirable idé C& E- 
crits^.kujr excellence égale en tout genre, Tatoraic: 
inexplîquable attaehé à toutes Tes paroles , & la â-v 
cilice Biiraculeufe de Ton génie , ncilité A fisifîble g 
qu'elle fe communique en qudque fone à Tes Lec« 
ceurs, &c leur fait entendre les chofes aufli aife^ 
ment qu'il les a dites? Ces ^dens prodigieux , joints 

à la (plendeuï de fa vie , Ma la gloire 4q fa mort. 
Tune des plus belles^, .fans coritrcdic, dont il y aie 
Rlémoire ^ compofênc une idée fi- haute Se fi- aima*' 
bJe pour qui fe coifnoit en vraïe gKindeur,. qu'elle 
abfbrbe tout ce qu'il-, peut y avoir deanoins eftima-" 
ble dans (bn caraâére y & dans fes Ouvrages ^ 6c que 
ce ièrotc uue fort mauvaife marque à uf& Corn-' 
mencaceur,qui a occaiion de le confidérer de prési- 
de n^avoir point de pànc à ne £6 ptCYcxnt pas en 
(à faveur./ ^ 

Mais comme ^ phis une tentation eft ratfonnable, 
plus^ ef^ doit (è défier de foi-même, fi on Veut s'en 
défendre'^' ôc coiiTme on ne fauroic icndre à la vè< 
rite d'hommage plus digne d'elle quW la fiulkms 
triompher des préjugez les plus (péeieux j je ne 
me fui» rien propofé plus fortement en entrepre* 
nant ces Remarques , que de rendre une juftice é- 
xaâe à mon Auteur . autant que j'en ferois capa* 
blés de cette jultice (era d'autant plus rigoureules 
^uc la panie que. jetoûce de &$ Ecriis^i;^ c(dle 

X 3 qui 
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qui le montre leplitf â nud, & qui découvre A$ 
ienùmcns le» plui fecrets^^ kf toibkflb k^ plus 

cscbées«*< • t" - -» ' - 

On a vu un eflki de cette manière inf^toïable dé 
iè jugà-y dans la. dernière Reitisrqaç ^v k Lettre 
preeedeçte, au fmec du méninge quUl dit, fur le 
dcfifeitt d'acheter ia maiibn. J'ai bien voulu mettre 
fâ âute en évidence, quoi que cela fut peu nécef- 
Êire pourlimeUfgence de ce ou^i( écrit , afin de ne 
xxen unfier ignorer de ^e qui ett eflèntid aux cliofcs 
dont â parle, ^ dont .on i^endroit une ÙLvSc i- 
àée y fi l\>n n^en CmÂt que ee qtill en Se. Tel é* 
toit rachat de cette nuuibn^ auquel on aurph crû 
natfiicQeiQent, qu^il n^ avoit rien â redire que 
<l*en avoir emprunté le prix » fi je n^avois pas^aver- 
^3 qu^Mi le blâmoit de plu$ d'avoir eaàprunt^ d'un 
Accufe qu'il avoit à défeidre; de que ce blâme é* 
toit û juùt, qu*il fut contraint de nier le Bût, tout 
véritable qu'il étoit , ne pouvant le fbûtenir. 

Mais^ parce que je ne ie flate pas, il ne faut fH 
a*attendre que je tombe dans l'excès contraire â h 
flâterie, ciui feroit beaucoup moins â excufèr, & 
que je l'anandonne â tous les jugemens déraifoo* 
nables qu'on a fiûts de lui. Je le jaftifierai avec h 
même liberté que je le blâme : peut-être n'y iènu'-je 
pas moins heureux^ & j'ai fujet de croire, que ce 
que j'avancerai en (a faveur aura plus de poids dans 
i'elprit des Leâeurs équitables, que R je voulois 
le lufHfîer indifféremment fur toutes chofcs. 

Le reproche qu'on lui fait fe plus commune* 
ment, c^efb celur de s'être trop vanté; & dans le 
vrai , â n'en juger que par fès A'dions pdbliques > 
eomme ceux <^tii le blâment en jugent ^ il fcroic 
difficOe de n'être pas de leur avis. Mais s'il y a 
des cas, cotnilie il y. eh a fans doute, cû un hom- 
me d'Etat peut avoir de bonnes raifons de fe don- 
ner des airs de vaiiké en ptibhc; avant que de pro« 
noficer contre Ciceron , fur ceux qu'il s'cft donné 

(km 6»OtitiSùé&9 SLSm éxaàikiqr s'a n'^icîît poinr 

dans 
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dans ce cas-Iâ. Or il tXi évident par ces Lettres ^ 
<|u1i y éroît , fi jamais homme y fût 5 & que fî (on 
panchanc le portoit i fê vanter^ jamais paffion ne 
£c fatisfic avec tant de laifbn que la fienne. 

On y verra ^ comment (bn autorité fût! pte(que 
le dcrtûer, & le feul appui de la Liberté mouran* 
se : Qiie fans autres armes que la parole > il fit 
1^0^ dt peine â ceux qui opprimèrent M Républi- 
que, que ne leur en firent ceux qui la défcndoient 
avec des Armées innombrables : Que tout ce qu^il 
y avoit de Citoiens de fon rang, & de Ion méri* 
te , qnî Douvoient s'opofer aVcd lui à la Tiranie , 
comme Catoius, Hortenfius, Luôillus, Métdlus , 
& qud^utt autres , moururent avartt que les tho* 
fcs en vinflcnt aux extrémitez. De forte que le bon- 
Fard demeura prefque faits autre apui confidéra- 
ble, a lui près, que Caton & Pompées deux 
hommes de qui la conduite fit également pitié à 
roue le monde , a leurs amis , ^ a leurs ennemis.^ ' 

Dans une conjonôure fi importante, & fi déli- 
cates perfindé comnïe il ctoit avee raifon, que 
fon autorité étoit d*une conf<!fauence extrême d la 
Republique, fc confidérant ncccfl&iremcnt comme 
fbn plus ferme rempart, & en ponant, pour ainfi 
dire, tout le poids j ëtoit-il qucftîon de irtodcftie , 
9c pouvoit-il Uns perfidie manquer â fè faire valoir 
de toutes les manières ? Quand ce n'eût éxk que 
pour s'animer, & pour s'*afïermir liB^tocmc^ afin' 
de ne pas ^\okr fous un ârdeau fi pefànt. 

Il ^roit donc nécefiàire qu'il parlât de lui-même 
aulfî magnifiquement qu'il fàifoit «Quelquefois. 
Tout ce qu'on peut dire, eft- qu'il le faifoît alitant 
par vanité, que par raifon s mais il eft difficile d*a- 
voir cette penfée , fi Ton cottfîdéré de quelle ma- 
nière il raporte dans cdte Lettré un difcoUrs qu'il 
avoit ^t a fil louange. On ne fkuréiif d<9i]ter',c(iih- 
me il le repréfente , que ce'ne fSt un &t& plus fortS' 
dfe cette nature <)li'il ait jamais tenus, de qu'il ne \t' 
fOtplus qti^aualn' de ceux qui nous reitent dans* 

X4 • fts 
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fcs Oraisons: Ainfi/s'il y en a un qui dût avoir 
toutes les marques d'emportement ^ qui font natu- 
relles, aux ^chapées de vanité qpi viennent de Ta- 
bondance du cœur^ ce ièroit apurement celui-d. 
Or il.«n reconnoit lui-même Te^^cès en écrivant à 
fon meilleur Ami . & il eft le premier à s^en mo- 
quer .^ tant il en (ent le ridicule. Vûus cofmoiffèzy 
m dit-il, mes txclamétsûms ordinaires fur cetu matiî^ 
re lelies furent fi grandes ^^ que je ne daigne pas vom 
If s raforftr-y farce q$fU me fimbley que vom les de- 
vez avoir emenduéf d^ek vous êtes.. 

Ce n'eft, point la le l^nfin^e des pai&ons ;. elles 
ne trouvent jamais excemf tout ce' qu'elles font 
pour fe ikdséire. G>mme elles font violentes ^ elles 
n'ont garde de plaiiànter jamais (ùr les efibrts qu'el*^ 
ks fe donnent ^quelque ridicules qu^ils puiflènc être. 
Sur tout, s^il y a dans toute la Morale, une pa(^ 
fion qui foit incapable de ce retour fur ellc-më* 
me, c^ék fans doute l'Orgueil. Toutes les autres 
fè ^nt fcndr au> cœur pour ce qu'elles font, & 
Telprit ne fàuroit les mcfconnoître un fcul mo- 
mtm pour pàfnon& . Un amant, un vindicatif, ua 
avai-e, un nomme en colé|te , croient bien Ibur 
fentiment raifonnablej mais il âudroit qu'ils for- 

r tifïènt d'eux-mêmes, pour ignorer un feul infbuit 
que ce fentiment , tout raifonnable qu^ib le croi- 

" ent, efb une pafik>n,& qu'ils en font ëmûs. Ain* 
fi, il n'efb pas abfolument impotiSble, que dan& 
quelques intervalles de lumière, ou de laflitude, 
leur efprit puiffe rendre quelque juflice â leur 
cœur, qu'ils puiffent fentir le ridicule desuex^ca- 
od la paffioR les a tranfportez. 

Mais il n'en eft pas de même d'un orgueilleux. 
Commç la vanité eft un fentiment de. fens froid , 
il croit que c'efl un pur effet de fon difceme* 
ment; qu'il ne ait que fè rendre juflice: Il ne (t 

^ défie pomt de ce qu'il penfe, quand il ouvre les 
yeux fur fon mérite, parce qu'il ne fe fènt agité 
caucun u^uyement violent, comme &m les mou« 

vemens 
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vemens des autres palTions. S'il a qudque légère 
éiuodon â cette vue , c'en eft un efièt bien naturd. 
C*eft une jufte compJaiûnce donc il eft couché 
pour ce qui lui paroît eftimable en lui-même : mais 
il ne ikuroit jamais lui tomber dans Tefpric^ qu'il 
aie cette complaifânce pour des per^ôions qui n'yv 
ibnc pas -y qu'elle lui ËdTe prendre des deiàuts pour 
de bonnes qualitez , ou des avantages fbrc l^ers 
pour des lalens extraordinaires» A plus forte raiiba 
cft-il incapable de trouver ridicules les excès, oiX 
cette bonne opinion qu'il a de lui-même le ait em- 
porter. D'où je conclus, que s'il traite, comme 
Ciceron, ces excès de ridicules, s'il les recotinoîc 
pour excès^ il ûuc qu'il si^y foie porté par raifon» 
êc non pas par pfl(fion^ 

Ec û ne faut que defcendre dans lé panTcuITer^ 
& confîdérer l'état où Ciceron ètoic au tems de 
ccne Lettre, pour achever de s'en convaincre. On. 
a vu, par celle qu'il écrivit â Pompée, l'ingrate 
difpoârion dans laquelle ce Conquérant revenoit â 
Rome à (on égard.^ Cependant ^ la réputation dé 
Pompée écoit alors montée au plus haut point ou 
die mt jamais^ Ciceron , qui fàvoit la confiefqueii- 
ce des exécutions fànglantes qu'il avoit faites dans 
ion Confulat, femoit venir de loin la tempête oui 
le terraflà trob ans '^rès. L'amitié de Pompée lui 
étoit nécefiare pour conjurer cet. orages dc^^puia 

211e tout ce qu'd avoit fait pour la mériter ne uiffi-* 
kir p^y, il ne \m reçoit que de païer de hauteur, 
& de aire voir, comme u 6t, a. Pompée, par k 
difcours dont il> parle en cet endroit , que les cho* 
Ça qu'il avoic Eûtes dans Ton Confum étoient tout 
auaremeni^ importantes , de éclatantes , <|ue Pompée 
ne foifoit-v èc telles enfin que Ciceron les lui a« 
voit repréfentées dans la Lettre qu'iTki aVoit éçA^ 
îc en Afîe.- Qu'ainfî , la conflderâtibn où elles Ta- 
voienr mb^^i<»t fi ^ande, que Pompée, tout ^r^Mj 
qu'il étoii./ ne devoit pas prétendre de tefifacer a* 
vcc kl viâoiires Afiatiqucss & qu'il ixs;^ aa contrai* 

X j rt 
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re de fan mtèrët , d^être aufli ëttôkement lié que 
jamais avec Cicèrôn, de de fiûrc par politique cd 
qu^il auroft dû fàfc par recoimoiflânée. 

X. Aréofaze,^ Tout le monde fait, que ehttàt 
le Sénat d'Amènes. U6^'gine eh éftnt fi andeïilie, 
qu^oA droioit, qu'il avoit éii établi pour juger en- 
tre Mars & Neptune , fur ce oue Mars avoit tué 
fin fils de Neptune qtii avoit viole fa fille ^ de quoi 
S fût abfous par douze autres grands DSeuit ^ qui 
ftfent Juges en cette Caufe. Les Plaidoiers font 
d^lns (if Libanius. Depuis , Céphale 6it banni' 
paf le même Tribunal , pour avoir tué d'un dard 
U Femme Procris, Hlle dTLrechtée Roi d'Athènes, 
quoi qu'il Peâe fait par mégarde. Dédale , qui a- 
voit ietté fon Elève, Fils de fk Sonir , du hauf en 
hsis du Château d'Athènes, j fût auffi condamné , 
te contraint de s'enfuir en Crète vers Minos; Mais 
Orefte f z ) I plus heureux i y fut abibus quelque 
tems après du meurtre de fk Mère. AfoUod&r, /. 
^. f I y Orau i2. c?* 23. Péiufmas in Atthis. (2) 
JBjchiL in Eumenid. 

XI. Cem Puceik ék Curiâft.'] l\ entend parler 
An jeune homme d'illufire Malifon Plébéienne, 
de graiïd cœur, êc de grand eiprit; mais de 
moeurs fort débordées, dom le Père, de qui il cfî 
|6arlé quelques li^es plus bas, s'apdloit comme 
nn Céuus Scrihmus Cufio , avoic été Confiil, ^ 
friomphé quinze ans auparavant, 

XII. lihle 0h Vm Omté hà fi^^ntes^'] Vstrct 
quVUés écdent fbit hautes, Ôc fott droites , on 
les apdott eti Latin dés P^nu » Péntts. On mecroir 
dfflus, les corbeilles, oftt cbfires, dans îef^elf ùA 
îettoit les bdictî^S* ^a dbnifoit deujt de ces Bul^ 
letins â chaque Citoîètt;run qài.a^oiv une mitt'que 
pouf approuver , ^ c^éoit la prémiéife Létare de 
i:es deux mots mi r9gA$y quî teulent proprement 
ékcfihfait: ôc m autte pour ftfufer, q«ii écoit 
âu(fî marqué de la première Lettre du ^ot antieju»^ 
qui veut dire > /4^^> > ii méraphoriquemenc 

dans 
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dans cette occafîon, ;> M/fe^ ytî rmittt. 

X 1 1 L Favomus.'] Cetôit un nonunje àt naiÀn*. 
ce peu connue , nommé Marcus^ qui (è rendit re» 
commandaole ^ & qui s*acdi« Tamitié & la protec- 
tion de Caton> en affeâant de Timiter dans les 
cfao(ès où il Àoic le moins i imiter ^ comme d^ 
les plus cfHmables. 

^ XIV. €l^favùis touJMTs iota découvert A Vo» 
îez la deuxième Remarque fur la Lettre a An* 
coine.* 

Xy. ii sénat a déclaré qu'on ne parîeroh, m des 
Provinces des Préteurs, ni des jîmhajfades, que h 
Peuple rCewt faffe cette Affaire4à.'] On verra pour- 
tant dans la Lettre Clivante ^ que lé Sénat ne laiflï 
pas de diftn'buer les J?rbvincô avant que^ cette Af- 
faire ftlt terminée. Quant aux jimlaffades, c>ft 
que le mois de Février, qUl eft le çeiiis^ cette 
Lettre , ctoit paitictdièremcnt 9!Bk&é a là expédier. 

X V L Argiktum, ] C'écoit un quartier de Rome 
tout contre le Mont Palatin > ou jl y. avoir fbrce 
boutiques d^Artiram,^ fur tout de-Libr»res. Mar- 
tial, /. I. efig. ti8. Servius in 8: JEneid. , a*c* 

X VII. Il ÛLUt vous raccommoder^ avec Lucce* 
ïus* Je le verrai pour cda; on Tcn prefle beau^; 
coup; Je m^ emploierai de nouveau comme S 
Biut, ] C*eft atnfi que fai traduit en lifani filon Us 
étnciennis £^i/ftfm; videro .hoininem, yàldè petitur-^ 
renavabo opeiïita. Les plus hahiles'^ Cmrt^eniateUrs ^ 
€7* C9UX dont fat tiré kflks dijkottts' airheni mieux 
fre^yidcb hotpîïietti valde j^eoturir^, navaUd àp^ 
|am. Mais je m foi, ^ Panthiti^^de tràtiver ttn 
nm esttraêrJknmre i^a foistt de fart à'J^r finthnenti 
Pottr m(ny.j*av&uê, qiifje^ m c^nfrens fOs, atrès m 

Î^on'a vi dam Im frémiéns Xâttres^ ék la réfi' 
nce hvineihlê de iMecéùts s fi raccommoder aitm 
Atticus, comment on Uitt frtfmr une Ltfon qmfor* 
te tout le contraire f a une autre, dont le fens eft 
conforme à tout ce qui a été dit' précédemment Jur 
ttiU brMirie* Je comPreni encûn moins ^ comment 

% 6 on 
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en petit accorder navabo operam , i(mt ces Commtth 
tatears conviennent y avec ùnr êpimen. Comment Ci^ 
eéron femfoitAl écrire à' Atticnsi Je ferai tous mes 
cfibrts pour vous raccommoder avec Lucceius,ji 
^êtoit Luccèm qui fouhàitcit pajponnément ce racconh 
mùdememy comme ils prétendent aue le met pedcu- 
rire Ufignifie^ dans la Leçon qu'il léser plaît de fuir 
vre t 



LETTRE QUINZIEME, 

Mime année DC. XCIL Çjf toujours de Re- 
nie en Grèce, 

Vou^avex fll que le (/) Gouverftement 
de P Afie cft échu par le fort à mon cher 
Frère (Juintus ; car je ne doute pas , que vous 
ne rayiez plutôt appris par le brait public, qu^ 
jpar nos IJettres. Cela étant, avides de klot* 
re comme nous l'avons toujours été , pallîon- 
liet reconnus pour la Nation Grecque (//)> 
çl&rgezid^ailleurs de tant d'infmitiez que nous 
nous (bmmes attirées pour la République; vo- 
ïet quelle réputation nous avons à foûtenîr > 
& fiâtes (///) en forte, par vos foins, que 
ce nouvel Emploi nous attire la louange, & 
la bien-veîllance de tout le monde. Je vous. 
écrirai plus amplement fur ce fujet par mon 
Frère même (IF). Mandex-moî ce que 
vous avez fait lùr mes conmitilions , & fu^ 
vôtre aflSure ; car (F) je tf ai rien reçu de 
vous depuis vôtre départ de Brundufe. J*^ 
nne grande impatience d'apprendre de vos 
nouvelles* Le quiniiénfie Mars. 
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T (j^^'^^f'^^^^^ ^ PaJh^ Mineure dont les 

• Romains' ctoiçnt maîtres depuis la défaite du 
grand Antiochus. • Elle étoit échue au Frère de Ci* 
céron^ en confHauence de la Préture qu'il avoit é* 
xcrcée à Rome rannde précédente. Comme cette 
Proyincc étoit entièrement paifiblc , elle li'^toit. 
ileflin^e qu'à des Préteurs s car celles qui i' 
coient fujettes a la guerre 3 comme Ik Gaule ^ la 
Macédoine, la vSyrie, Illlyrie^ de quelques autres^ 
étoient rëferv^es pour les Confuls^ ainu que je Tai 
dc/a dir. 

I I. Paffionnex, four U Nation Grecque. ] Tout te 
monde fait , qu'outre la Grèce proprement dite ^ 
oui cft le Pèloponéfc , & tous les Pais depuis Tlf- 
dime jufqu'â TEpire^ la Macédoine ôc la Thrace ; 
avec les Ifles adjacentes y on comprenoit aufTi nioin^ 
proprement fous le nom de Grèce toute la Côte de 
rAne de Mineure^ parce que les Villes célèbres 
dont elle étoit ièmée avoient toutes été fondées par 
des Colonies de Grecs, qui y avoient porté leur 
Langage & leur Religion. 

III. Faites en forte que far vos foins. 0*^.] CVft 
que Quintus Ciceron s^étoit déclaré , qu'il fâifoit 
ion Beau-frére Atticus (bn Lieutenant, ôc Cicéron 
comptoit beaucoup là-de&us pour régler la condui- 
ce de fbn Frère, qui tout brave, tout fàvant, ôc 
coût homme de bien qu^il ctoit, ainfî qu^il paroît 
par la fliite de ces Lettres , Ôc par les Q>mmentai« 
res de Céfàr , {bus qui il fit la guerre en Gaule , 
auroit eu befbin luî^même d'un Gouverneur. 

• ï V. jfe '^«'^ écrirai far mon Frire même. ] Com- 
me la Grèce, où ècoit Atdcus, étoit fîir le chemin 
de r A$e , où Quintus devoit aller , Gcéron comp*. 
toit, que Quintus prendrait Acticus en paflànt.^ 
pour remmener avfx Uiî. 

V. 
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V; ye ff'tfi riin rêcé de vous de^,s vôtre dipari 
ie Brandiêfi. ^ C*dt depuis la troifiéme Lettre 
d*Atticus , qu^il a accufiTe au comihenceaienc de 
b ij. des iSennes , de qui étoic dactie dtê Vdtjfm 
êêmmi ùm vemt de lever Pancn* 
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LETTRE SEIZIEME. 

EffCère de RoMe tnOréce.Vets la fin ie Mar 
tk la mime Année D C. XCiL 

Vo u s me demàndei ce qui s*eft paflTé dans 
ce Jugement qui a furprîs tout le mon- 
de , & eafuite d^où vient que je m'en fuis 
moins tourmenté que de coutume? Je répon- 
drai, fuivant la méthode d*Homére (/), i 
vôtre dernière demande avant qu*à la pré- 
tniére. 

Tant qu'il y a cii lîeu de (bûtenir rautori- 
lé du Sénat, j*ai combattu avec tant dé fbr- 
Ce, que j'ai été fiiivi & applaudi de tout le 
thonde. S! jamais^ je vous sd paru hardi dans 
les affaires publiques , vous m'auriez admfrf 
dkns cellc-cî. Car lors que Qodîus s'eft' reti- 
ré devers le Peuplé, & qu'afin de me rendre 
odieux il a rejette fur nid dans fes Harangues 
toute la pourfuite qui le fàifbit Contre M i 
quels aiiauts , grand Dieu / n'ai-je point foû« 
tenus \ & quels ravages n*ai-je pa^ &it$ ! A- 
Vec quelle furie me lliîs-je jette fur Pîfofl 
(III) y fur Curionv & fur tome la fequellc? 
Gomment ai-je infulté à la légèreté des vieil' 
lards, & au dérèglement des jeunes gens de 
Cetté'Cabâle? Que je meure, fi je ne vous^af 
S>ttveAt fouhalté , autant pour être irémoin de 
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mes exploks, q^e fbttt me réglét par iroç 
ccmlèils \ 

Mais cteptrfs qù'Hopteftrmâ fè fat avilK de 
fiure propofei^ ^affaire de Clodius par )e Tri4 
bniï Ftifîtr» aa Peuple , eu forme de Loi fur 
ht Religion; propofirion (/F), qui ne dîffé* 
toit de ceJkf du Sénat, qtfeô ce qu'elle remet-* 
toit le choîs des Juges au hazard, & c*étoit 
tout: <^and, dis-ie,Horted(iuseut emponé^ 
qu'on tourneroît Taffaîre de cette forte; per-* 
fuadant aux autres, comme il étott perlhadd 
im-même, que Clodms De ponvoit échf^pper^ 
quelque^ Jùge$ qu'il eût ; alors je calai la voï' 
te (/^} , âchaât combien il en eft peu dd 
bons , & je iiiè contentai de dépofer ce qu} 
efi f! public , & fi bien prouvé, que je iié 
poof oîis pas le diilimuler'* 

Pour .revenir donc à ce que torts mi^avei^ 
dènfi^dé le premier , fi vous voulez fatroii^ 
eommenf il a été abfbâs, je vousi dirai quef 
cela vient dié \à pa^vristé , h de l'm&mie de 
Ceux qui font jugé ; & c'eft ce détout d^Hor* 
tenfius qui en eft là t^raîe casufe^ Dans la craitH 
te que Fufiùs n'arrétSr la poilrfuite, eii^ s'op 
poûntila LfOf propoTée par le Sénat, il n*a 
pas confidéfé, qu'il vââolt bien mieux que 
Cloclias demeui'ât psu" ce moien fans erré ]u« 
%é^ dans rigfiomfrïk^ & dan» Totdure de totk 
eriilie, que Mn pas de lui donner des Juge$ 
fkdles â corrompre: emporté par fa haine 
contré ce malheureux, il a ^écipité le |uge« 
ment, en daûnt, qu(*iiâ pioigaard de {rfomb 
ftfffifoir Mor Kégofger. 

Que fi voQ^ demandet plus en particulier ) 
féihment la cholè s'eft pafKe, je vous dir^ 

^tte c^eft d'une manière uis^&rpreiuitite pou/ 

c:etuc 
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ceaz qui n'ont reconnu la faute d'Horteniius, 
que par l'événement; mais non pas pour moi^ 
qui l'ai connue dès le commencement, corn* 
me tout le monde la connoit à préfent. Car 
après que les récufations furent achevées, noa 
uns beaucoup de bruit ; après que l'Âcca- 
fiteur eut rejette, en Cenfeur équitable, plu- 
fieurs méchans hommes que le fort propofà 
pour Juges , & que; le Crîmiael de fowcôté, 
comme un ( IX) Maître de Gladiateu». qui 
épargne les meilleurs de fes £(claves,eut auf- 
il récufé les plus^honnêtes gens fur qui tom- 
ba ce même U)rt; la Côn^aguie étant à la fia 
compofée, & les Juges saffis, les gensdebiett 
commencèrent à craindre beaucoup. En ef- 
fet , jamais on ne vît en ( X) Académie do 
jeu un fi vilain {XI) aflembl^e d'hommes; 
des Sénateurs diffamez ; . dej ( Xliy Cheva- 
Ifcrs tout déchirez; dôs Tribuns. du (XI 11} 
Tréfoc, à qui cette Charge qui ne fe doit 
donner qu'à des riches {XI F) , ne convenoit 
pas alors, comme elle leur convient, depuis 
les fbmmes excefiives dont Clodius a acheté 
leurs opinions. Il reftoit pourtant encore par- 
mi tout cela quelques honnêtes gens ,. qu'il 
n'avoit pâ éviter ^ mais la tri(le0e étoit peinte 
fur leur vi£àge, & le chagrin de le trouver af- 
fis en même ranç avec, des gens fi difi^rens 
d'eux, les troubloit fi. fort,.qu,'pn voïoit bien 
qu'ils s'en tenoient déshonorez. 
> Sur chaque article qu'on opina^, il parut 
d^abord'Une févérit^ incroïable; nulle variété 
dans les^ avis; le Cripainel n'obtenoit rien : 
l'Accufateur av^ir plus qu'il ne demaudoit. 
Jugpz comme Hortcnfius triomphoit d'avoiy 
vu fi cl^r dans V^ymx\ il n'y avoit perfonne 

flui 
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qui ne crût Clodius convaincu , & condamné 
mille fais. Sur tout quand je fus préfenté 
pour dépofer contre luî^ les feules exclama- 
tions de ceux qui rafiîftoicnt (,X^F)r vous 
auroîcnt fait deviner, fi vous aviez pu les en- 
tendre^ comment les luges fe levèrent, pour 
me (aire honneur; comment ils m'environne-, 
rent,. & lut témoignèrent hautement, <iu'îls. 
étoîent prêts à facrifier leurs, vies ( XFI) , s'il 
étoit néceflàire, pour la mienne. Je vous a- 
vouc , que cela me parut beaucoup plus glo- 
rieux ^que ce qui arriva à Xénocrate ( Xf^II) , 
lors quev.o$ Concîtoicns (XFIII) d'Ajthé- 
nes rciBpéchérent de jurer à l'ordinaire fur 
les Autels en portant témoignage; ou ce qui 
arriva du tems même de nos Pérès à Métcl- 
lusNumidicus (AT/ A^), lors qu'il fut accufé 
de concuffion; & que fes Juges détournèrent 
la tête pour ne pas voir fes Livres de comp- 
te ,. quand on les leur préfenta , fuivant la 
coutume, pour les examiner: mon avanture, 
drs-je,me parut quelque chofe d'encore plus 
honorable^ 

ClodiuSy & tous fes partî(àn$, furent donc 
également confternez , quand Us virent les 1u^ 
ges ainfi prêts à me défendre, comme ils au- 
roient défendu Je falut de la Patrie. Le len- 
demain,, j'eus chez moi auffi grande afSuence 
de monde pour m'accomp^ner , que quand je 
m'y retirai en fortant du Confulat. Alors ^ 
ces Juges incorruptibles déclarent , qu'ils ne 
fe rariembleront point qu'on ne leur donne 
des Gardes , comme aiant beaucoup à crain* 
dre de Clodîus. Ils délibèrent entr'eux s'ils 
en demanderont ; un feul fut pour la négati- 
ve; la chofe efi portée aa Sénat ^ qui la rè^le 

fort 



49S^ Lettres »e Gicekok 

fort âgement , & non moins honorablement 
pour eux : Ils font louez de leur précaution : 
on charge les Magiftrats d'y pourvoir, & per- 
fonne ne crut que Qodiiis o£àt plus fe pré^ 
fenter. 

O^Mtês-niêi h frêfhity S Mufes^ comme 
dît Hbmére ( XX)^ fâr tfi It feu commença h 
sytfùurèi Vous coiinoiflèx ce (XXI) chau- 
te moh Panégiriûe , celui de qui je vous ai 
rapporté le diicours i mon honneur. C'eft 
lui qui en deux jouts de tems a méus^é toute 
yaffaire par le miniftére d'un feul homme qui 
eh Gladiateur & foà Efclave. Il a mandé les 
Juges, il a promis aux uns^ il a cautionné les. 
Autres, & il a donné à qui il aiàlu. Bien plus^ 
il y en a, bon Dieu, quelle horreur ! à qui, 
bour liircroît de récompenfe, on a procuré 
les faveurs de certaines femmes, & de quel- 
ques jeunes garçons de qualité. Ainfi , tous 
U$ honnêtes gens s'étant retirez, parce que 
fe Barreau étoit rempli d'EfcIaves armez , il 
S^eft pourtant encore trouvé vingt Juges aflèz 
hardis, pour rifquer d'être afTommex en con- 
damnant i- lodîus, plutôt que de bouleverfer 
la République en le déclarant innocent; mais 
de l'autre cAté , il y en a eu trente-un qui 
ont plus craint ]a< faim que l'infamie. Catulus 
en aîant rencontré un ; Pourquoi , lui a-t-il- 
<Bt, ftous defftandiéZ'Vous des Gardes ? Efott* 
ce Je peur qu\n ne vous eoldt P argent (fue 
Clodités vous a dùfmé'^. Voila le plus en.abf^é 
que j'ai pu quel a été le jugement & la cau- 
fe de l'absolution. 

Quant à ce que vous me demandel enfuîte 
quèl.eft depuis cette aflâire l'état de la Répu- 
blique, &• le mien en particulier; vous fiu^ 

rez. 
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te%, qae cet état dans tequel nous te crot* 
yons affermie par nfia conduite, à ce que voés 
difiez; mais ièlon moi, par la faveur des 
Dieux ; & qui fembloit fondé fi fblidement 
fur la bonne intelligence des gén$ de blen^ & 
iùr Tatitorité de mon Coniuiat ; cet heureux 
état 9 fi ces mêmes Dieut nV remédient» nous 
échappe dés mains oar ce (eul Jugement : fi. 
Vou peut appeller jugement, que trente des^ 
plus méprifables , & les phis méchant honf* 
mes de la Ville, aient violé ï prix d'argent 
toute forte de droit & de faifon ; & quMti 
Taina, un Plaûtus, un Spongia, & autres 
femblables canailles, dent déclaré , qu'un (2k f 
dont ni gtni , ni bétés , ne pèiwôit douter |» 
tfeft pas vrai. 

Mais appreû«L auffi en méine téms pour 

vous confoler, que malgré cette plaie, que 

la République a reçue, la perfidie viâoriéU'^ 

fè ne tiiomphe pas tant que les fcélérats (t 

Tétoient promis* Car il ell indubitable qu^là 

ont crû, que là Religion, la pudeur, Tintée 

grité des jugemens, & l'autorité du SénatV 

aiant été une fols foulées aux pieds par leur 

jncement inique, la pervcrfité, & la convoF* 

tîfe vîâorîeufès fè vengeroîent hautement fuir 

les gens de bien, de ce que les méchans ont 

fouflTert par ma févérîté fous mon Confulat 

Maïs ce même Confbl (car je ne croî pa^ 

qu'il y aît de Timmodeftie à me vanter à 

vous, dans une Lettre que je ne prétens pa^ 

être vue de pcrfonne : ) vôtre Ami même,dîs- 

}e, a relevé les efp^its abatus des gens de 

bien ; il les a affermis , & animez ; il a re^ 

frené la licence de tous les auteurs d de 

tous les fiiuteors dç cettC viâoire mfonCf par 

les. 
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les pourfuttes vîgoureufes qu'il a fkîtes contre 
CCS J«Ms corrompus. J*ai empêché qu'on 
n'ait paflg quoi auc ce foit au Gonful Pifoa; 
je lui ai ravi le (XXII) Gouvernement de 




confondu Clodîus en fece, foit par un dif- 
cours fuivî que j'y ai fait contre lui , foit par 
une contedation que nous y avons euc.en- 
fcmble , dont je veux» vous rapporter quelques 
traits : car le refte ne làuroit avoir la mé^ 
Hie force , ni la même grâce; * n'étant plus 
animé de la çhgleur de la difpute , on du 
combat , pour parler comme vous autres 
Grecs. 

^ Ce fut le qnmïîéme de MW que le Sénat 
s'étant aflcmblé, après qu'on eut dît beau* 
coup de chofès fur 1^ République en géné- 
ral^ quand ce fut à mon' tour de parler , je 
tombai d'une n^nîére admirable fur les affai- 
Tes préfentes^ dans ce fens : Que pour une 
mauvaîfe rencontre, il ne fàlok pas s'aban- 
donner au défefpoîr ; que la chofe étoît de 
nature à ne pouvoir la diflîmuler^ ni auflî à 
en redouter beaucoup les fuites ; & que 
comme il y- aurok de la folie à ne la pas 
reconnokre pour auffi fâcheufe qu'elle eft , 
il n'y auroît pas moins de lâcheté à s'en ef- 
fraïer. Que Lentulus ( XXI II) ^ & Catili- 
na (^XXIV) , avoîent auffi été abfous^ chacun 
deux fois ; que Glodius n'éioit, que le troifié* 
me Scélérat , que des* Juges corrompus avoi- 
ent lâché contre la République : î'u te trom- 
pcsj contînuai-je alors en m'adreflânt à lui i 
J*c»çemt€ de nos murs dam lajuelfe ils t'o^ 

M' 
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fouffèrt de demeurer^ efi en effet une prifon , 
flûtot qt^une ville four tes pareils^ ce n^eft pas 
four te retenir dans Rome qn^ils font ^bfous ^ % 
c^eft que t* exil feroit pour toi une efp/ce de li^ 
herté. Reprenez, donc vos efprits^ Mei&éars; 
foâtenez votre dignité l La mime union qui re^ 
gnoit entre les gens de hienfubfifte encore \ pour 
avoir nnfujet nouv.au de douleur^ ils n* en font ^ 
pas moins refolus. Que dis^je ? // n*eft venm 
aucun mal nouveau M la République \ celui qui 
y étort caché n^a fait feulement que paroître : il 
s*eji trouvé plusieurs méchans hommes fembla^ 
btes au Criminel qu^ils avoient à juger. 

Mais, que fais-je? Je mets preCjue mon O- 
raifba dans ma Lettre. Je reviens à nôtre 
difpute. Ce beau Garçon le lève , & me re- 
proche que j'ai été à Baies {XXy) . Il n'en 
^ft rien, lui dis-je ; mais , quand cela fèroit , 
lequel vaut mieux , d'aller dans un lieu public 
de plailtrs permis, ou d'adifter en habit de 
femme au facriâce le plus fëcret & le plus 
défendu pour les hommes ? C'eft bien , re- 
prend-rl ^ à un petit Bourgeois d'Arpinum 
d'aller à des bains. Demandes-le (XX FI) à 
ta Sœur, lui dis-je, à {XXVII) qui il n*a 
-pas tenu , qu'elle if ait été la Femme de ce 
petit Boui|^eois, non plus qu'il ne tint pas 
< XXVII ï) à toi, ni aux Pirates qui te pri- 
rent (XXIX)^ que tu ne leur fiiiles quel- 
t]ue chofe de femblablè. Jufques à quand y 
s'écria-t-il alors , jufques à quand , Meffieurs, ^ 
IbufFrireï-vous qu'un Particulier comme ce- 
lui-ci feffe le Roî paitiiî nous? Que veux-tû 
parler de Roi, lui dis-je, après qu'il ne t'a 
pas feulement nommé dans fbn Tellament ^ 
Ç'eft qu'il fe croyoit aOiiré de l'héritage dp 

Quîn- 
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Quintus Mardus le Roi fon ikau*frérf , qoi 
ne lui a jrieu lailSK du tout. Conune il mç 
reprocha en Xuite |a inaifon que j'^ achetée ; 
'Que dîroîs-tu donc, lui répondis-jc, fi jV 
yois acheté les opinions de mes Juges? us 
miens, repUqua- t-il , ne iè font pas nez à toi, 
puis qu'ils m'ont abfbus malgré ton témoî^iu- 

Î[e. Il y en a vingt, lui repartis-je, qui fe 
ont fiez à moi, puis quMIs t'ont condam- 
né ; mais les trente-un <|ui t'ont abfbus ne ff 
font pas fiez à toi, puis qu'ils ont voulu é- 
tre paiez par avance» hsL huée qui s'éleVa \i^ 
demis le fit taire, & acheva de l'accabler. 

Pour mon particulier, voici où j'en fuis. Je 
fuis dans la même coufidération ou vous m'a- 
ve7 laiffé parmi les gens de bien ; mais en be* 
aucoup plus grande que je n'étois parmi 1^ 
canaille, & la plus vile populace; car le peu 
^d'égard qu'on a eu à mon témoignage ne m'a 
point ikit de tort. C'eft un coup en l'air, qui 
ne laiilè pas de contenter en quelque forte 
mes envieux, je dis que c'eft un coup en l'air, 
parce que les fkuteuris même de cette mé* 
chante afi^'re avouent ouvertement, qu'elle 
n'a tourné de cette forte que par la corrup- 
tion des Juges. Ajoutez à cela, que ce me- 
fl\i Peuple at&mé & mi(ërable, qui ne felafTe 
(XXX) point d'entendre haranguer fcs Tri- 
buns, &de fuccer le Tréfor (XXXI) pu- 
blic, cft perfuàdé, que Pompée m'aime uni" 
quement. Et en vérité, nous vivons enftm- 




ïa cronjuf ^tîon , de qui je vous parloîs il y * 
quelque tems , l'appellent oiriinairemaJt CffM 
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Cic/roft (XXXII) , pour s'en moquer. Aué 
fiil faut voir avec quelles acclamations je fu^ 
reçu dans les Jeux pui)lics , & dans les conk» 
bats de Gladiateurs qui & donnent en cette , 
fàifon. Cela vaut bien des chanfons à ma 
louange (XXXI II). 

Nous Ibmjnes à préfefit dans Tattente de 
rAflèmblée pour l'éleâion des Confuls. 
Pompée foûtîent Afranius (XXXI F) mal- 
gré tout le monde, ^.e n'eft ni par fon auto* 
rite, ni par (à iuveûr,mais par le même moîea 
que Philippe de Macédoine diibit, qu^il n'y a* 
voit point de Fort qui ne fe pût prendre, où 
un ânôn chargé d'or pouvoit monter. Ce 
Conful , que je vous ai repréfenté comme 
un mauvais farceur a, di^-on, entrepris cette 
négotiation, & tient chez lui ceux qui diftri* 
buent l'argent pour acheter les fufTrages 
(XXXy^ . Mais je n*en croi rien. Cepen- 
dant, on a déjà fait deux Senatus-confultes 
fort odieux: car ils paroiilent faits contre lui^ 
k c'eft à la pourfu|te de Caton ^ & de Domi-> 
tlas IXXXFI). L'un eft, que le Préteur 
puifïè infcMrmfr chez les ^agîftrats comme 
chez ^ les autres Particuliers. V^^^''^ > ^^c 

Quiconque fera ^rpuvé avoir chez foi de ces 
iftributeurs d'argent dont je vieii? de parler, 
fera répuiEé e^pemi de |'£tat. 

De plus , le Tribun Lurco a été d^fyenr 
fé par le Sén^, dès Loix iËlia, jSc Fufîa 
( XXX^JÏ) ,^ en vertu defquel|ps on auroît 
p^, fi oji c^t vou|u, l'empéchcr d'en publier 
une/ qu'il'pirQppfe contre les brigués; & quoi 
que lui-mêiAe ait été fait Tribun dans toutes 
les forcés prefcrites par la première de ces 
Lc^f . Ai^, ce boiteux , ce qui eft vfajement 

de 
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de bon augure, a propofé la fienne fans obfta^ 
cle , & rélcélion a été remife au vingt-feptié- 
ttîc Juillet. Ce qu'il y a de nouveau en cette Loi 
eft, qu'elle laiflè impunis ceux qui promettent 
de l'argent pour obtenir les fufFrages , pourvu 
qu'ils ne le donnent pas ; & qu'elle condam- 
ne ceux qui le donnent efFeâivement, à pa- 
ïer toutes les années de leur vie deux cens 
vingt-cinq livres à chaque Tribu : Sur quoi 
j'ai dit, que Clodîus avoit obfervé cette Loi 
long-tems avant qu'elle fût faite ; car il s'eft 
abftenu bien des fois de donner ce qu'il avoit 
promis. 

Mais, dites-moi? Voîei-voiïs comment le 
Ccftifulat , que Curion appelloît une efoécc 
d'Apothéofe, va devenir une {^XXXVIII) 
Roiauté de la fcve, fi un homme auflî indi- 

fne qu'Afranius y peut parvenir. Il vaut;donc 
îen mieux philofopher comme vous faîtes , & 
regarder comme de la boue toutes les iVlagif- 
Cratures du Monde. 

Sur ce que vous m'écrivcï , que vous n'ac- 
ceptei pas l'emploi que mon Frère vous pro- 
pofé auprès de lui en Afie, j'amerois bien 
mieux que vous l'acceptaffieï; car je crains 
qu'il n'arrive beaucoup de mal de vAtre rdfbs 
iXXXlXy Mais cependant (*) je n'ofe- 
rois le blâmer , après avoir refufé moi-même 
une Province Conful^re. 

Il faut que je me contente des înfcriptioas 
que vous avez mi&s à mon honneur dans 
vôtre Amalthée, puis que Chilîus \XL) m'a 
manqué, & qu'Archiàs (XLI) n'a encore 
rien écrit à ma louange, pai grand peur qu'il 
ne travaille plutôt pour les Métellus {XL 11)^ 
puis qu'il a achevé &n Poëme Grec pour 

Lu* 
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Lucullus. J'ai écrît à Antoine pour le remer- 
cier de vôtre part , & j'ai chargé Manlius de 
ma Lettre. Four vous , je vous ai écrit beau-* 
coup plus rarement depuis quelque tems > 
faute de commodité, & faute auffi de matiè- 
re. Je ne vous dois plus* rien là-deflus. SI 
Cincius me charge de quelque chofe pour vous , 
je m'en chargerai; mais je le croi à préftnt 
plus occupé de fes affaires que des vôtres « 
& je ne lui fuis pas inutile. Si vous ne bou- 
gez d'une place , vous aurez fouvent de mes 
nouvelles ; msds donneï-moi encore plus fou- 
vent des vôtres. Ecrivez-moi comment eft fait 
vôtre Amalthée, quels font les ornemens ; 
j'en veux une defcription éxaâe, auflî biea 
que les Vers , & les Hîftoires que vous y a- 
vcx mifes. Je fuis bien aife de faire quelque 
chofe de femblable à Arpinum. Je vous en- 
voirai une autre fois quelque travail de ma fa- 
çon; je n'ai rien d'achevé pour le préfent. 

R E M A R Q.U E S. 

j ^Vivant la méthode d'Homère , à votre derntêre 
deniande avant qu^M U première, "^ Les deux 
mots Grecs que j'ai rendus de cete forte a voient 
paffé en proverbe, & reviennent, à ce qu*on dit 
vulgairement parmi nous, mettre la charué devant 
fcj iceufs. Ce Proverbe ctoit fondé fur ce qu'Ho- 
mère (*) commence fes deux Poèmes par des faits 
poftcrieurs f i ) â la plupart des chofes qu'il y -ra- 
conte dans la fuite, en quoi il a ct^ fuivi, avec 
raifon, par tous les Poètes Epiques fes Succdfeurs, 
excepté Stace dans fon Achilleïde. Mais ce ren- 
vçrfcracnt , qui eft d'une fi grande beauté dîuis ce 
genre d'écrire, n'auroit pas le même agrément 
ms les Lettres d^aflaircs, ou les chofes ne fau- 
'imt m. X roiew 
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roicnt être cxpofces dans un ordre trop naturel. Aiiflî 
Ciccron ne rimite dans celle-ci iju'cn apparence, 
quoi qu'ail dife pour fc jouer : cal* ^ bien loin de 
renverfer l'ordre naturel, comme il en fait fem- 
blant, il le r^tai3lit en effet en rcnverfant celui des 
demandes d'Atticus , puis que les chofes qu^il avoîc 
a dire pour répondre â la dernière de ces deman- 
des, s'eroieni: paffîes avant celles qu'il avoit auffi i 
dire pour répondre à la première. Il commence 
donc par rcpréfenter Tétac des affaires jufqu'au Ju- 
gement de Clodius s parce que cet état ètoic la rai- 
lon pourquoi il fe tourmenta moins que de coutu- 
me dans ce Jugement 3 ôc c'étoit la féconde chofe 
qu'Atticus lui avcit demandée : après quoi il ra- 
contera de quelle manière ce Jugement s^efl paf- 
fé } & c'efl la première chofe qu'Atticus lui deman- 
doit. 

H. Chdius s'eft retiré deven le Peuple.^ Comme 
le Peuple ètoit le fcul véritable Souvei*ain à Rome, 
tant que la République fubfîfhi , quand les crimi- 
nels éc les féditieux comme Clodius , ne pouvoieot 
pas obtenir ce qu'ils vouloient du Sdiuit, ils ne 
jnanauoient point de fe jetter entre les bras du 
Peuple , & de recourir à fa toute-puiffance ; même 
dans les cas où les Loix du même Peuple don- 
noient au Sénat un pouvoir abfolu. 

III. Sur Pifon , Cur'ion , t^ toute la fequelle. J Vo- 
iez les Remarques IX. de la treizième Lettre , Si XI. 
de la quatorzième Lettre. Il faut toujours /c fou- 
venir, que ce Pifon eft le Conful de cette anoée, 
de qui il eft parlé (i au long , Ôc fi mal , dans ces 
deux Lettres, & le Proteâcur de Cloidius, pour le 
diftinguer des autres Pifons, de qui il a aufli été 
parlé là, & ailleurs. 

IV. Propofition qui ne différait de celle du Sénat, 
qu'yen ce qu'elle remettolt le choix des' Juges au ha- 
zArd.'i C'eft que par cette forte de un y qu'Hor- 
tcnfîus fit propofer au Peuple, les Juges dévoient 
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être tirez au fortî au lieu que fuivant la propofi- 
tion du SénaXy c'étoit au Préteur à Jcs choifîr,ain- 
fi qu'il a été expliqué ailleurs. 

(*)0r cette différence étoit très-importante 5 car le 
Préteur n^auroit choifî que de bons Juges , auxquels 
par conlcquent Clodius n'auroit pas échappé. Au 
lieu que le nombre des bons étant alors n petit à 
Rome, il étoit bien fur, que le fort en propofc-* 
roit beaucoup plus de mécnans que de bons; Ôc 
c'cft pourquoi Cicéron ajoute, e?* c* étoit tout. { *) 
Lit. XIF. Rem. IV. 

V". Je calai la voile."] Ceci n'eft pas d'un hom- 
me de Lettres ordinaire , qui s'aheurte obftinémcnt 
i tout ce qu'ail croit raifonnablc, fans aucun égard 
à la po/fibilf té d'y réuffir; & fc met le plus fou- 
vcntjpar ce zélé indifcret , hors d'état de fcrvir uti- 
lement le Public en d'autres rencontres. Cic^ron 
ne pratiqua en celle-ci , que ce qu'il enfeigne ail- 
leurs , tantum contendeire quantum probare poffis. 

VI. Je me contentai de dépofer ce qui efi puhlfc.l 
Clodius prétendoit prouver Ion alibi i fàvoir, qu'il 
^toit dans une Ville, nommée Interamnes,à quel- 
ques quinze lieues de Rome , chez un nommé Ca- 
lus Caflinius Scola , la nuit même du Sacrifice ty 
Su'on l'accufoit d^avoir troublé à Rome : mais Ci- 
ccfron dépofa qu'ils s'ctoient parlez ce même jour 
là chez Clodius à Rome. Il ne dit pas , que ce 
fijiTercntia fa Femme 'qui l'obligea à faire cette 
^oRtioTij en haine de Clodiay Femme de Métel- 
Iwsj & Soeur de Clodius, de laquelle Tcrenna.é- 
foit jaloufe , comme je l'ai dit , ( * ) ôc afin de 
brouiller irréconciliablement fon Mari avec cette 
Clodia , ainii qu'il arriva. Plutarc. in Cic. c. 8. (*) 
^. à MeteL Remar. VI. 

y II. Dans la crainte que Tufius rC arrêtât la four* 
\^tt en s^oppofant à la Loiy'] comme fa Charge de 
Tribun lui en donnoit le pouvoir , ainfî que je 
l'ai expliqué fur la même Lettre à Métellus y Re- 
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VIII. Il rCa pas conpdèrly qu'il valait bien mieux 

que Clodius demeurât par ce moien fans être jugé y 

mns l'ignominie y v dans Vordure de fin crtme,'\ 

C'cft- cjuc quand les Tribuns cmpêchoient qu'on ne 

fit jufticedc quelque criminel ,_ il n'en c'toit pas rc- 
— j __i_ .-i.._ ! ^ ^^ç^ demcuroit 

& par confé- 
eût c'te juge' y Ôc 
abfbus. 

IX. Comme un Maître de Gladiateurs qui épargne 
les meilleurs de fis EfcUves.'] Il choififToit volontiers 
les moindres pour les expofer, & pour l«s feirc 
combattre les premiers. 

X. Jamais on ne vit en Académie de Jeu un fi 
vilain ajfemblage d'hommes. ] Ce qu'il prcfTe le plus 
de remarquer fur cet endroit efl, que les Académies 
de Jeu ne paffoient pas en ce tems-lâ, comme en 
celui-ci y pour un réduit d'honnêtes gens : ( i ) en 
quoi je fouhaite que les Romains çuîTent tort , & 
que nous ayions raifbn. Et 'afin qu'on ne s'imagi- 
ne pas que les Jeux dont Ciccron parle ici avec 
tant de mépris, ftificnt fort diftcrefts de ceux qui 
occupent aujourd'hui le loifîr de la plupart des 
gens de condition de l'un & de l'autre féxc, je 
luis oblige d'ajouter, pour fbûtenir ma Remarque, 
qu'il y a dans le Latin , ludo talarlo y ce que je n'ai 
pas crû devoir entreprende de traduite à la lettre, 
ne fâchant bonnement comment appcller en Fran- 
çois cette forte de Jeu, Mais il eft pourtant certain 
que c'étoit une forte de dez ( 2 ) d'or , ou d'ivoi- 
re, (3) qu'on remuoit, comme les nôtres, dans 
une efpcce de cornet , ( 4 ) avant que de les jctter. 
Il y^voit cette différence, qu'au lieu que nos dez 
ont fîx faces, parce qu'ils font cubiques, ceux-là 
(^) n'en avoient que quatre, parce qu'il y en a- 
voit deux oppofces,,des fix qu'ils auroient dû a- 
voir , qui étoient arrondies en cône. (6) On s'en 
fcrvoit pour deviner , ( 7 ) aufS-bîen que pour 
joucr^ ^ l'on en tiroit bon^ ou mauvais augure ^ 

fcloD 



A A T T I C tJ s , Livre /, Lettre XV L 5^09 

félon ce qu'on amenoit. Comme on en jcttoic 

d'ordinaire quacfe a la fois, la plus heureufe chan« 

ce étoir , ( 8 ) quand on amenoit les quatre points 

diiFcrens. Parce qu'on appelioit ces faces Au nom 

de quelques ariimaux , comme le chien , (9) le 

vautour, (10) le bafîlic , . ( 1 1 ) ou rie quelque^ 

Dieux, comme Venus ( 12) Hercule (i?), il y a 

des Auteurs (14) qui ont crû, qu'elles étoient 

marquées des figures de ces animaux , de non pas 

dt nombres, ni de points, comme nos dez. Mais 

fi cela eft 5 il faut que ces figures & ces images 

fuflènt aftedvfes à (îgnifie,r chacunes un certain 

nombre particulier 5 cac il eft confiant , que deux 

des faces oppofées, valoient l'une un, & l'autre 

fîx; (x$ ) & des deux autres oppof^es aufïi, l'une 

valoit trois , & l'autre quatre. Ce Jeu étoit bien 

ancien, puis que les Amans de Penclope (i^^ y 

jouoient déjà dans le Temple de Minerve ; car c'e- 

toit la coutume de jouer dans les Temples. (17 ) 

Cctoit un Jeu de vieillard chez les Romains 5(18) 

comme AUgufte même le dit, (i^) Ôc chez les 

Grecs , un feu d'enfant , comme il paroît par la 

defcription <l'un excellent Tabkau de Policldtc dans 

Pline 5 (zo) par Apolodore ( 21 ) qui y fait jouer 

Cupidon avec Ganiméde , & i>ar Dibgene de Laer- 

te qui dit, (ii) que les Eprîèfiens fe moquoient 

d'Heraclite , parce qu'il y jouoit avec les enfàns. 

(i) hofninem omnuimneautjfimum^ yn non dubita- 

tarety vel in foro akâ ludere. Ph'dipic. i* (i) Sue- 

ton, in Ttber. €. I4. (5 ) Martial. L ry epig. 14. (4) 

miiteret in p^rrum talos, Horat. l, i. Sat. 7- (5) Tho" 

mas Demfjerns in Rofini. L f. c. i* {6) Cajaub. m 

lo. /. jithen. (7) Suetûn, in Ttber* c, 14. (8) Cunf 

fieterït vultu nullus tibi talus eodem. Martial. /. 14. 

tpig. ï2. o* Lucien, in amorïb. {9) Ovid, in Arte L 

2. (10) Plaut. m Curculîon. adî. 2. fcen. 3. (n) fh(h 

mas GodwinUs AnthoL Kom, /. 4. fe^, 3. c, 13. 

(12) Propert. t. 4. eleg* 9. Lucian. ts'c, (13) Plaut. 

in CurcHÏton a^. i. fan, 3. fi4) Turneb. Adverfar^ 
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/, ^ f. 6. îsfc. (ly) Jacch. Oifelius in c. 15. /. l8i 
Gtili ( 16) Odif L I. (17) Franc, luifmus farerg. h 
j. /. II. (18) Cker. (U Seneâîute ( lO 5iif/(?«. iw 
^«|. c. 71. (lo) /. 34. €. 8. (zi) iîA(>^i« i» Argo- 
îsaut. L 3. Z2. /• S. 

XI. Jamais on ne vit un fi ^vilain ajfemhîagt 
d*hcmnjes.'] On demandera , peut-être , comment il 
fc trouva tant de gens difïàmez dans cette Compa- 
gnie , puis que f Accufatcur avoit la liberté de les 
récufer / Mais puis que le Criminel avoit la même 
liberté de reculer les gens de bien , que le fort prd- 
fentoit â la place des mcchans que PAccufatcur a- 
voit rcjcttez, & qu'il y avoit, comme Cicëron le 
fuppofe , beaucoup plus de mcchans que de bons 
dans tout le nombre de gens parmi lequel le fort 
avoit â choifîr : il Aoit inévitable, que la Compa- 
gnie fe trouvât â la fin compofce , de même que 
le Corps , d'où elle fut tirée, d'un petit nombre 
de gens de bien parmi un grand nombre de mé- 
chans. Cela fc peut démontrer mathcfmatîquc- 
ment : Xiui otc également d'un compofé de chofcs 
inégales en otechofès inégales. 

XII. Des Chevaliers tout déchirez.'] C'cft pour 
faire entendre, qu'il n'avoient pas le bien néccflài- 
re pour porter cette qualité à jufte titre i félon ce 
que j'ai expliqué dans l'Avant-propos , ôc qu'ain£ il 
ctoit facile à Clodius de les corrompre. 

X I I I. Des Tribuns du Tréfor.') Cétoît des OflS- 
çiçrs tirez du Peuple , qui gardoient les fonds d*ar- 

gent deflinez â la guerre, pour lès diflribuer dans 
; befbin aux Queiteurs des Armées. Comme le- 
Sénat ne jugeoit pas en Corps des a&ires particu« 
liéres, ôc qu'il n'en prenoit au'autant de connoif- 
fance qu'il fâloit pour en aire juftîce , on choifir- 
ibîc depuis neuf ans les Ju^ en partie parmi ces 
Tribuns', en partie parmi les Sénateurs , & les 
Chevaliers , afin qu'il y en eût de tous les Ordres 
de l'Etat; au lieu qu'auparavant, il n'y avoit, par 
ks Loix de Silia , que les Sénateurs qui pûflcnt ê- 
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rrc Juges. On obfcrvoit de choifîr ces Tribuns les 
plus riches qu'on pouvoit , parce que c'étoit un Em« 
ploi où il y avoic beaucoup d'argent à manier. 
Mais il fàloit, que Clodius eût trouvé le moien 
d'avoir pour Juges les moins riches de ce corps 3 
comme les plus fedles â corrompre. 

X I V. A qui cette Charge , qui ne doit ic don- 
ner Qu'à des riches , ne convenoit pas alors comme 
elle leur convient, depuis les fommes exceflives 
dont Clodius a acheté- feurs opinions. 1 Le Texfe fi 
& en cet endroit de deux maniérts bien différentes ^ pour 
ne pas dire contraires ^ qui renferment toutes deux un 
jeu de mots , dont la grcuc ne fi peut conjerver en 
français» Je n'ai donc pas entrepris de traduire à la 
lettre celle* des deux Leçons qtà m^a paru la plus raU 
fonnahU y c^ que foi Juivie : Je n'aurois pas été in* 
telligible. Je me fuis contenté d'en faire entendre k 
Jens , cr je ne t'ai fu faire en moins de paroles, 

XV. De ceux qui raffiftoient.] Il y a dans le 
Latin advocatorum 5 mais ce mot ne vouleit pas dire 
la même chofi que celui /i' Avocat veut dire parmi 
nêus^ quoi que celui /i' Avocat en vienne» On appelloit 
Alors ae ce nom tous ceux qui ajpfloient les CrimiHels^ 
folt de letirs confeilsi foit de leurs foUicitations y ou feu* 
lefnent de leur prèfencey ct* de leur compagnie 'y car 
tout le ,n^de fait , que ceux que nous ap^llons à pre* 
fent Avocats , s"* appelaient alors Patroni , quafî Pa- 
ires , comme firvant de Pérès à ceux qu'ails defendoient 
m Jugement. 

XVI. Les Juges témoignèrent qu'ails étoient prêts i 
fACrifier leurs vies pour la mienne, ] Pour entendre 
la raifon de cette démonftration de zèle , il eft né- 
cedàire de Ce (ou venir de ce qui a été dit plus haut^ 
des préparatifs de Clodfus pour en venir a quelque 
violence. Or il y avoit plus â craindre de fà part 
pour Cicéron que pour tout autre , parce que fbn 
témoignage étoit, comme on a vil, (*) dccifîf, de 
coupoit^ ponr ainfî dire, la gor^e au Criminel, 
en décruiiànt le feul âût JuAibcauf qu'il avoit ofê 

Y 4 alléguer. 
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allcfgucr. (*) Remarque VL de cette Lettre. 

XVII. Xênocme,^ Ccft le Philofophc célèbre 
qui tint TEcoIc de VKcààémic après Spcufîppe, Ne- 
veu & SucccfTeur immédiat de Platon. Il ctoit d'un 
ciprit fi pelant^ que Platon difpit ordinairement de 
lui y qu'à avoit autant befoin d'cpcron , qu' Ariftctc 
de bride. C'eft encore au mcmé^ que le même 
Platon avoit coutume de dire ce beau mot s Sacri- 
fie aux Grâces \ pour lui reprocher Ton humeur au- 
ttzïc 5c ûrouche. Elle ctoit fi connue , que la 
Courtifànne Phryné, la plus belle perfbnnc de la 
Grèce , gagea , comme une chofe impofïiblc , de 
rémouvoir. Mais aianr une nuit obtenu de lui par 
împorcunîté la moitié de Ion lit, fkns qu'il fît feule- 
ment fcmblant de l'y favoir, comme on le mo- 
quoit d'elle le lendemain , elle dit , qtieUe a^vo'.t ^a- 

~ gé d^un homme y V non pas d'une fiatuè. Diog. 
Laért, L 4. 

XVIII. Vos Concitoiens, ] Cicéron dcfîgnc ainfi 
les Athéniens, par rapport feulement au fumom 
d'Atticus 5 car il avoit refufc d'être Citoien d'Athènes, 
quoi qu'on le lui eût ofîêrt le plus honorablement 
qu'il fe pût, parce qu'il auroit cefïc dès lors de 
l'être de Rome , pcrfbnne ne pouvant en ce tems-là 
l'être de deux Villes à la fois. 

XIX. Numïdicus'] L'un des plus gnuj^s orne- 
mens de illuftre Maifon Cdcilia , dont J'ai parlé au 
fujet des deux Frères Métellus, brouillez arec Ci- 
céron , ôc Coufin germain de leur Grand-Pcrc. U 
fût furnommé Numidlcusy pour avoir triomphé de 
Jugurtha R.oi de Numidie, qu'il avoit battu plu- 
iîeurs fois , ôc, au'ii avoit réduit aux dernières cx- 
trêmitez , quand Marius fon Lieutenant êc fa Créa- 
ture fiit fait Conful , & lui alla ôter rhonheur d'a- 
chever cette guerre. 

XX. Dites-moi y Mufesy comrpent le feu commen- 
ça à s'y mcttre^lCc font deux vers tronquez du XVL 
Livre de l'Iliade d'Homère , où il veut conter, 
comment Hcftor mit le.femaux navires des Grecs. 

riatoa 
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Platon voulant de même raconter au VIII. de fss 
Poliriques^ comment ià République ^ouvoit être agi- 
tée de fôcUcions, le fèrt de' ces mêmes vers pour 
en commencer la, defcription. 

XXI. Ce chauve mon Panégtrifte.'\ Il efl clair par 
réloge que Cicéron a rapporta ( * ) que Craflus a- 
voit ^t de lui en plein Sénat , que c^efl du même 
Cra0us qu'il parle ici , de cela fufHt. Il y a de plus 
dans le Texte Latin y ex Nanndanis; mms heureufe^ 
ment ce mot n'eft pas nécejfairè pour entendre cet en- 
droit ^ car il efl abfolument inexplufuahle ^c^ il y auroit 
de ^inhumanité À rapporter les extravagances , que 
l'ambition de ^expliquer a fait dire aux plus habtlet 
Commentateurs. (*) Lettre XI F. 

XXII. Je lui ai ravi le Gouvernement de SyrieA 
J'ai dit ailleurs y que c^étoit d'ordinaire le Sénat qui 
difpofbit des Gonvernemens. Ainii Ciccfron pou* 
voit bien avoir empêché par fbn crédit y ôc ion au^ 
torité dans cette Compagnie y qu'on ne donnât ce* 
lui de Syrie > qui etoit le plus confîdcrable en ce 
tcms-lâ y au Conful Pilon y en haine de la protec- 
tion qu'il avoit donnée i Clodius dans là vilainç 
affaire. 

XXIII. Lentulus avoit été ahfous deux fois,'} 
C'eft le principal des cinq Complices de Cattlina , 
que Ciceiron avoit fait ëtrangkr en prifon. II éioic 
rils d'un Maiiius Aquillius dlUuftre Maifon Plébé- 
ienne y qui avoit été Conful avec Marius y de qui 
avoit triomphé : mais il avoir été adopté par un 
Lentulus de l'illuHre branche de ce nom y dont j'ai 
parlé y de la Maifon des Cornéliens. II s'appelloic 
par cette raifon PMiusy comme les Aînez. de cette 
Dranche> 8c outre le furnom de Lentulus qui la 
marquoit^ il en avoit encore im particulier, qui 
étoit Sura y c'eftà dire , gras de jambe. Voici quel- 
le en fnt l'occafion. Le Didateur Silla lui demanda 
un jour en plein Sénat , quel compte il rendroic des 
derniers publics , qu'il avoit maniez peu fidcllcment 
dans fa QiJcfture j & il répondit ^ qu^il priftiueroit 
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k gras de fa jambe four y être frafpé^ comme fàî- 
foicnt en ce tcms-là les cnfàns au jeu de paume , 
quand ils avoieni fait faute. Il faut que Ciceron 
contât ici pour une efp^ce d'abfolution , rimpunitc 
des concuffions , dont cet homme avoit été quitte 
pour cette plaifanterie. Une autre fois , qu'il fut ab- 
fous dans les formes de quelqu'autre crime , il dit 
hautement , fur ce qu'il avoit eu une roix de plus 
qu'il ne lui feloit 5 qu'H avoit perdu t argent qu'd 4- 
voit donné à ce ^uge-là four le corrompre. Cela ne 
l'empêcha pourtant pas d'être Conful depuis , ni 
d'être chaflé l'année fuivante du Sénat par les Cen- 
leurs, pour fon luxé, & pour les autres vices. C'eft 
ainfî que la fcvëritë antique fe rcveilloit de tems en 
icms, & fàifoit encore quelques eÔbrts pour s'op- 
pofer au débordement du fîëcle, & à l'entière cor- 
ruption des moeurs. Mais c'étoit inutilement; car 
Lentulus trouva le moîen de rentrer au Sénat fept 
ans après, en fe fàifant élire Préteur tout de nou- 
veau fous le Confulat de Ciceron 5 & ce fut dans 
cette Charge, qu'il conjura, & qu'il fut ëcranglé. 
II avoit époufé une Julie, Sœur de Lucius Julius 
C<ffar , de qui j'ai parlé , ( * ) veuve de Marc- An- 
toine, fumommé le Candiot, Fils aîné de l'Ora- 
teur de même nom, & par confcquent Mère du 
Triumvir. Plutarc. in Cker. c. 6. (*) Lettre X, 
Remartf. Xll. 

XI V. CatiBna avdt été ahfous deux fois^'\ II Ta- 
▼oit bien été trois. La première fût d'une accusa- 
tion d'incefte. (i) On appdloit ainfî le commerce 
charnel avec une Veftale , pour marc^uer mieux la 
griéveté du crime , quoi qu'on n'eût aucune allian- 
ce avec elle , comme Catilina n'en avoit aucune a- 
vec celle qu'on l'acaifa d'avoir débauchée. Elle s'a- 
pelloit Fabia, àc éroit Soeur de Térentia, Femme 
de Ciceron, & c'eft pourquoi cet Orateur ne met 
pas cette accufation en lîp^ne de compte; outre qu'il 
prétendoit qu'elle étoit fiiuflê , & que Catilina en 
avoit été iufVement abfous. On douce même fî ce 

fiit 
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fiit lui qui fût mis en Juftice pour cette intrigue , 
(i) & non pas la Veflale feule à caufe de lui.' 

Il fiic accufé une féconde fois pour avoir tué 
Marius Graridianus , Coufin germain du Pcre de 
Cicéron. C'eft celui que j'ai dit dans PAvant-pro- 
pos , qui avoit été adopté nar le grand Marius. Ce- 
toit un homme fort turbulent qiii étoit Préteur a- 
tors pour la féconde fois. Il fût d<fcouvert par les 
Satellites de Silla dans une Stable à chèvres, où îl 
s'ctoit caché \ ôc Catilina^ encore tout jeune , /en 
tira pour le conduire à coups de verges jufqu'au 
(le-lâ du Tibre y au tombeau des Luâatiens , en 
vangeancc du grand Perfonnage de cette Maifbn, 
que j'^ dit (*) que Marius avoit fait mourir. Là , 
le même Catilina lui creva les yeux , lui coupa les 
oreilles, ôc puis la tête, qu'il porta à Silla, lequel 
l'envoia au jeune Marius afTiégc dans Prénefte , ôc 
Fréré adoptif du Mort , ce qui acheva de le défef- 
pérer, & le fk réfoudre à fc tuer. 

J'ai parlé fur les Lettres X. & XI. de l'autre ac- 
cuGution de Catilina , dont il fut abfbus aufll injuf^ 
tcmeiit que de la précédente, par la prévarication 
de Clodius fbn Accufàtcur. (i) Oroj, L f,. c. 5. 
(2) Afcon. in Orat. ïn teg. cand, (3) Plutarc, in 
Sylla c, Vaier, Max, L $, c, 2. Senec, de ira. /. 5. c* 
X8. (♦) Let. XI 11. Remarq. XL 

XXV. Bâtes.'] Ville Maritime de la Campanie, 
làmcufe par fes bains chauds , ôc qui par l'admira- 
ble température de fpn air , la fêrrilité de fbn ter- 
roir. Se h n)agnificence de fes bâtimens, pafïbic 
pour le plus délicieux féjour du monde. Nmlus in 
9rhe locus Baiis pt^lucet amœnis, Horat. 

X X V L Demandes-le à ta Sœur ? ^ Il y a dans le 
Latin patrono ttio , à ton Avocat , ou comme peu 
s'en eft fàlu que je n'aie traduit ^ à ta Gouveman' 
U i car il eft clair , que c'efl de fa Sœur ,• que Ci- 
céron entendoit parler, & qu'il l'appelle de la for- 
te, parce que c'étoit une maîtrefle femme qui gou* 
ycrnoit abfolument fon Frère. Tous fcs Commen- 

ï ^ ta- 
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tateprs en conviennent, parmi leurs égaremens infi- 
nis fuir cet endroit. Refte a favoîr de quelle Sœur 
ceci fc doit entendre ; car il en avoit trois. Quoi 
que Cicéron Paccuie quelque pan d'un commerce 
inccftueux avec toutes trois , ( i ) aufli bien que 
Plutarque, (z) il fcmblc, que cdlc qui ctoit veu- 
ve de Quintus Marcius Roi , en étoit moins fbup- 
çonnée aue les deux autres. La plus jeune avoit 
été répudiée cinq ans devant par Lucullus, d fon 
retour de la guerre de Mithridate; pour avoir, pen- 
dant fon ablencc , vécu trop fomiliérement avec 
leur étrange Frère , de qui Lucullus avoit encore 
d'autres fujets fenfîbles de fe plaindre. C'ctoit d'a- 

' voir caballe' dans fon Armée ( 5 ^ au fîégc de Nifî- 
be pour la faire foûlever. , Mais quoi que ce fujQC 
fut audi propre à en faire éclat, que Pautre à être 
diflimulé , il ne paroît point que ce grand homme 
en fît aucuns Ôc il produifit au contraire des efcla» 
ycs a lui dans le procès du Sacrilège dont il s"*agît 
ici, (4) pour témoigner le commerce inceûueux 
de (on BcaU'Frérè avec fa Femme. Je panchcrois i 
croire, cjuc c'eft de celle-là que Cicéron entendoit 
parler ici , parce qu'il étoit bien avec l'autre il n'y 

. a qu'un an , comme on a vu dans la Lettre à Mé- 
cellus Mari de cette autre , fi l'affaire du Sacrilég» 
qui la brouilla avec Cicéron , à caufe de ce qu'il y 
dépofa poiiSJé par fà Femme , comme je l'ai déjà 
dit , n'étoit pas arrive depuis cette Lettre. 

Cette Femme de Métcllus étoit la plus difiàmée 
des trois Sœurs, fans comparaifon; 'car il ne paroît 
pas que lés deux autres aient ^it parler d'elles 




noit avec grand foin, en un endroit du bord du 
Tijbrc, où tous les jeunes gens s'alloient baigner, 
éc ou elle les choifîfToit à fon gré. Quelque fufpeft 
qu'd foit fur le chapitre de cette drolefie a caufe de 
leur inimitié^ des reproches publics de cette qualité 
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ne pourroîcnt guère être crus faux , quand même 
ils ne (croient pas confirmez, comme ils le font par 
Qyintilicn (?)> & f^r Plutarque (8), qui n'c- 
toienc pas (es ennenus. Plutarque expUqUe un fo- 
brifluec que tout le inonde lui doni^a , comme Ci- 




prendre une bourfe pleine de la plus petite mon- 
noie, dans la croiance qu'elle «oit pleine de la 
plus greffe. Enfin, ôc pour dernier trait de fà 
peinture, le même Ciccron Taccufà & clairement 
& a publiouement encore cinq ans après , d'avoir 
emocifonne fon Mari ( lo ) , qu'on ne peut pas auG- 
(î aoutcr qu'elle n'en nit violemment fou^çonncc; 
fur tout , n l'on confîdcre ce même fobriquet dtc 
par Quinrilien de quadrantar'ia Clitemnejira , com- 
me qui diroit, la Clifemnefire aux rouges doubles^ 
par où la mort de fon Mari , & l'heureufe fbiirbe 
de (on galand excroc , lui croient également repro- 
chées s car tout le monde fait bien , que Cfitemne* 
f^rc fit aullî molirir le fîcn. (i ) |^i non pluris fesi^ 
rat Bonam Beam quam très forores. (2 ) Plutars. in 
Cicer. c. S, (^ ) Bto L 3^. o* de Harufpk, reff. 
(4 ) Plutar, in LuchU. c, 18. (5^ amieam omnium, 
Pro CaUo. (6) Habes hortos ad Twenm , ac dilïgenter 
90 lûcb frdparajîiy quo omnis juventus natandi caujk 
'venit , mnc licet condmones quotidie legas, ( 7 ). /. 8. 
€. 6. (|8) in Cicer, c. 8. {9) Mulier potens quadran- 
taria. ( 10 ) Cum 6J. Metellus tertio die poftquam in 
curia fioruiffet y integerrima éttate y optim9 hahiîu ^ ma" 
ximus viribus eriperetur civitatiy ex hoc domo frogref- 
fr ifta mulier de versent cekritate dicere audebit l Prê 
CdUo. 

XXVII. A qui il n'a pas tenu qu'elle n'ait été la 
Temme de ce petit Bourgeois,'] Ceft ce que j'ai dit fur 
la Lettre à Mërellus , que cette Clodia avoir voultt 
(è marier avec Cicéron , & je ne (aurois m'empê- 
cher de remarquer la ridicule ddicatefie de 'quel- 
ques 
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ques Commentateurs , de détourner vifîblemcnt le 
fcns de ce pailàge, plutôt que de croire, qu'une 
Femme de cène qualité eût voulu cpoiifer un nou. 
veau Noble, coinnie lui; quoi que Plut^rque le di- 
fc pofîtivemcnt. Comme H on ne fàvoit pas vingt 
autres mariages plus inégaux de ce tems-Iâ ; ne fut- 
ce que celui de (on , Compatriote Marius avec la 
Tante Paternelle du grand Céfàr. Hors qu^ils pré- 
tendent , que Qcéron , tout Fils , & petit Fils qu'il 
ctoit de Chevalier Romain , fut de moindre qualité 
qu'un franc Païfan, (*) tel que Marius peut être, 
parce qu'il étoit Auteur , & que Marius ne l'étoit 
pas. (*) C Marius rufiicanns v/r, jeà fiant w. 
Tuf cul. éjiudft. L i. 

X X V 1 1 1. Non plus qu'il ne tint pas à toi, &c. 
Apres patrono tuo, tly a tout de fuite dans leLatiny 
qui Arpinates aquas concupivit , nofti enim Marinâ- 
tes. Les raifons que fat eues d'entendre tout c^la corn- 
tne fat fait ^ font de celles que fat dît dans la préface 
quife fententy O" qui ne (e démontrent pas y je ne puis 
pourtant comprendre comment U fens des trois derniers 
mots qui eftjt clair ^ n^a pas déterminé tous les Corn* 
mentateurs a expliquer comme moi les précédens. On 
"vcit bien que toutes ces eaux dont il eft parlé ici^ font 
aUufion à^la coutume de laver de certaines parties qu'on 
ne nomme pas^ aprh s^en étrefervi à un ufage qu^on 
nomme encore moins y comme Ovide dit que fit JàMaU 
treffe pour dij/tmuler Voutrage qu^elle avott reçu de lui, 
Dedecus hoc fumpta diflimulavit aqua. 

XXIX. Non plus qu'il ne tint pas à toi y ni atix 
Pirates qui te prirent ^ que tu ne leur fujfes quelque cho- 
fe de femhiabU. ] Cette raillerie de Cicéron étoit fon- 
dée fur un accident qui ctoit arrivé long-tems aupa- 
ravant â Qodius dans la mer de Glicie , ( * ) allant 
apparemment faire là première Campagne en Afîe, 
fous fon Beau-Frére LucuUus. Il paflôit pour con- 
fiant, qu'il avpit été pris en plus d^une manière par 
les Pirates de ces cotes, qui le trouvèrent joli. Cela 
a ait croire à quelques Commentateurs j qu'il y a 

de 
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de VûfFcâzûon â la qualité de beau %arçon , puUhel' 
Ihs puer , que Cicéron lui donne â l'entrée ic ce ré- 
cit ; Mais le iurnom de fà Pamille , aui ccoit , Pul- 
chriy les Beaux, aln^ que je l'ai déjà ait, (*) fuffi- 
foic , ùins autre raifon , pour Tappellcr de la forte. 
J'ai rendu le plus modeftement qu'il m'a éié poiri- 
ble , rhorrible Cens de ce reproche infâme , en tâ- 
chant d'en conferver la plaifanterie. Je ne ûi R j'y 
ai réijfn y quoi que je me fois doimd pour cela une 
liberté , qui m'eft fort extraordinaire dans la maniè- 
re de traduire. ( * ) Jam rohujlus , prov'mcU fe ac rei 
miUfari ded:t, atque ^p'tratarum rontwnelias perpej^ 
fus^et'tam Cilicum lih'tdmes, barbarorumcjm faMvit» 
De Harufpic. refponf. 

XXX. Ce fwnu peuple affkmè qui ne fe lajfe point 
di fuocer le Trêfor public, ] Ceft que le menu Peu- 
ple de condition libre n^avok autre métier à Kome^ 
non plus qu'à Sparte, que cdui de la guerre, ( i ) 
& n'exerçoit point, comme parmi nous, les Arts 
m^chaniques ; car il n'y avoir que les Efclaves uui 
en fiifent profèffion. Il ne fubfîftoit donc que des 
iibéralitez d'Etat y plus ou moins grandes , félon 
qu'il plaiibft aux Tribuns, Se au Sénat d'en conve- 
nir ; de c'écoit une des occafîons les plus ordinaires 
des dîvifionss car ils n'en convenoient pas làcile- 
Qient. La principale de ces Iibéralitez étoit le par- 
tage des terres conquifcs en vertu des Loix qui Ce 
Êu(bicncde tems en tems pour <et effet ^ appellées 
par cette raifon Jlgrariewus , c'efl à dire , des champs» 
Mais comme il n'y avoir pas aflêz de ces terres 
pour tout le Peuple, on étoit iôuvent obligé de dif^ 
tribuer outre ce-la du bled, ou du pain, (i) ÔC 
même qudquefjis du lard, de l'huile, 6c autre cho- 
ses fenibiables , aux d^ens du Public. M ne paroî^ 
guère, qu'on donnât de Targent en efpéce. (i) 
^'pnyf. Halte, l, i. (2) CafaiA, 

XXXI. Tréfor. ] On le gardoit dans le Temple 
<le Saturne ( 1 ) , (itué fur la pente du Mont du 
Capitokj vers la Place de Rome, du côté du Ti- 
bre. 
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bre. Il y en avoit un ordinaire, où l'on recevoir les 
revenus annuels de la République s & c'étoic d'où 
Ton tiroic de auoi fubvenir aux dépenfes ordinaires^ 
comme cdle-ci. Mais il y en avoit outre cela un 
extraordinaire, qu'on appelloit facré^ fanâîïus dran- 
um ; où après que Rome eut été reprife fur les 
Gaulois, on mit, comme en dépôt, des femmes 
conlidérables pour ce tems-lâ auxquelles on ne de* 
voit toucher , qu'en cas d'une nouvelle irruption de 
ces mêi)[ies Peuples. Ce fut ce qui donna occaiion 
à cette noble rcponfc de Céfar au Tribun qui gar- 
doit ce Tréfbr , quand ce grand homme le fit ou« 
vrir par force , pour s'en fervir dans la guerre Civi« 
le ( * ) 5 *ê^'^^ ^^oit inut'tîe de le rkferuer davanu^y 
fuis qu^il avoit mis Reme hors de danger d'être jamais 
attaquée par les Gaulois. Ç'étoit dans celui-là qu'on 
avoit mis depuis les fommes immenfes, que les Tri- 
omphateurs ( 3 ) apportèrent des Païs conquis. 

Outre ces detix Tréfors ditfifrens j il y avoit enco- 
re un autre fonds, guère moins fàcré que celui 
dont je viens de parler , provenant du vingtième 

3ui fepaipit de tous les AfFranchiffemens {4) ^ & 
u vingtième aufli de toutes les Succédions, qui e- 
toient recuillies par d'autres héritiers que les enfâns 
des morts ; ce qui montoit ^ des fommes exce/Ti- 
ves. Ce dernier Tréfor s'appdloit aurum vicefim' 
rium. Tout le monde fait , que le nom général 
à^drariwn qu'on donnoit à tous ces Tréfors, vcnoic 
de ce que la première monnoie des Romains éroit 
de cuivre. ( i ) Plutarc. Problem, o" Feftus. (i) -^f- 
fian. k 2. (3) Romani cenfus fopult quem Pmcâ 
èella, Quem dederat Perfesy cfuem viBi prada Philit- 
fi Lucan, 3. (4) Tit. IJv. /. 7. cr 27. 

XXX II. Ces jeunes gens Vapellem Cneus Ctcé- 
ron four s'en moquer, ] Pour entendre cette raille- 
rie il faut fe fouvenir o^xt Cneus étoit le nom pro- 
pre de Pompée, fi bien qu'on vouloir dire par ce 
îbbriquet qu'on lui donnoit , ccmpofé de fon nom 
propre & du furnom de Cicéron , qu'il étoit au- 
tant 
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tant Cicéron que Pompée , moitié l'un , moitié 
l'autre. 

X X X ï 1 1. Cela vaut bien des Chanlons â ma 
louangc.J II y a dans le Latin fine uUa paftoriria fi- 
ftula. Zes Commentateurs conviennent ^ que ces mots 
ne jpewvem aveïr que deux fins i /V» que Cicéron » 
été applaudi fans être fifflê^ chofi admirable / Cepeth 
dant y c*eft celui que les plus habiles ont Juiviy pré fi' 
rahlemej'it À Vautre que j'ai préféré ^ V qui fait Ji 
manifeftement allufion à V ancien ufage de chanter Us 
louanges dis grands hommes au fon de la flûte, { * ) 
Il faloit 3 four fuïvre la Lettre dans ce dernier fins, 
traduire ; quoi qu'on n'ait point chanté mes louan- 
ges fur la flûte ; mais fat crû plus agréable de m^en 
éloipiery comme fat fait y fans fortir du fins. (*) 
Tufciil. quaeft. 1^ t. & 4. Pindar. Olympic. Od. 19. 
Horat. &c. 

XXXIV. Afranius. ] Il s'apelloit Luctus. ' On 
ne fait, ni quelle étoit là naifl'ance, ni pourquoi Ci* 
céron l'appelloit Adi filium'y mais il paroit bien 
clairement psr la fuite, que c'eft de, lui qu'il veut 
•parler. C'étoit Une créature de Pompée, quLlavoit 
iâit fbn Lieucenanrtontre Mithridate; mais il n'en 




qui diftrihuént V argent pour 

ter lesfîi^ragès . ] Le crime n'étoit pas" de donner de 
l'argent a ceux at oui on briguoit les TufFrages 5 cela 
e'toit permis , tant la coruption étoit grancë , pour- 
vu qu'on le fit publiquement, dans ks lieux mê- 
mes ou fe tenoient les Aflemblées pour les éleâions. 
Le crime étoit feulement de le fiiire en cachette 
comme ici , chez un Particulier. Cafauhon , o» 
Manuce, ^ 

XXX VL Lurco, ] Il ç'appelloit Marcus Aufi^ 
àms , & étoit d'une illuftre Maifon Plébéienne , où 
u y avoit eu plufîeurs Confuls. 

AXXVII. Loix JEliaçf* Fufia. ] C'eft tine 

chofc ; 
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chofe étrange , que ces deux Loix étant des plut 
iuiporrantes de ce fîéde ^ on ne fâche point du tout 

3U1 les avoit ûiccs y quoi oublies portent le nom 
e deux Maifbns iliuftres. Il étoît donné pouvoir â 
tout Magiftrat Curuie par la première de s^opofer 
i quelqu'autre Loi que ce fut^ qu'on voulût éta- 
blir 5 & ordonné en mêmes tems, qu^on obfèrvât 




gures demandoît un nombre infini de circonftances , 
pour être faite 5 comme il ^oit^ & étoit fujctte à 
mille incidens divers qui la rendoient nulle , ou de 
mauvais préfàge; de en ce cas ^ il étoit défendu de 
paflèr outre â l'affaire dont on délibéroit. Ainû y 
c'étoit une fource intarîââbk de prétextes j pour 
empêcher tout ce qu'on ne voulolt pas laifièr faire. 
Quant â l'autre Loi nommée Wufia , elle défèn- 
doit de traiter de quoi que ce fut avec le Peuple , 
en de certains jours ^ où il avoit été permis jufqu'a- 
lors de le faire. Ces. formalitez étoient nécefiaires 
dans une Police ^ oïl tant de Magiflrats différens 
avoient droit de j>ropofer de nduvclfcs Loix , & ou, 
iàns cela il auroit dépendu uniquement du capri- 
ce du peuple, qui écoit le Souverain, de les ac- 
cepter ^aufli-tôt qu'on les propofott. Ainfî, on 
n'ôtoit point la liberté d'en propoler , 



une des meilleures politiques ^onr un Etat puiflè 



ce qui efl 
atat puiflc 
tifèr; mais comme û étoit difficile qu'il ne fè trou- 
vât pas un feul homme éclairé & bien intention- 
né y parmi tant de gens qui pouvoient s'y oppo- 
(èr, il ne pouvoît guère arnver qu'on en laifîat 
paflèr de mauvaifcs. 

On dira, (ans doute, que cette même police 
donnoit le pouvoir d'empêcher auHt qu'il n'en 
pailat de bonnes. Mais il y a deux chofès a ré- 
pondre lâ-deffiis. L'une , qu'il cfl très-po(Iîble 
qu'une grande multitude d'hôjnmes convienne â 
agréer un bon établiffement, oc qu'il cA rare au 

con- 
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contraire qu^elie convienne à en agréer un mau- 
vais. <3^e{l la lamiére naturelle , ôc Ja raiibn com- 
mune a tous ks hommes , qui ait agréer les bon- 
nes Loix , quand aucun intérêt particulier ne retii« 
pêche; mais il cù bien difficile au^un grand nom- 
bre d^hommes ait le même intérêt particulier, né- 
ceâàire pour en aire agréer une mauvaifè ^ malgré 
ks lumières de la raifon. 

L^aiitre chofe qu'il y a à dire fur ce fujet eft, 
^u^il n*y a rien de (i Don, fur tout dans la Poli- 
tique, qui n^ait Ces inconvéniens j mais il faut ks 
pocr, fi Ton en croit TOrade de Florence, (*} 
Ôc prendre le moins grand pour petit. - Or il eft ^ 
évident que çVn e/1 un bien plus grand pouf un 
Etat , de recevoir une mauvaifè Loi , que d^en re- 
jetter une bonne , par la raiibn fondamentale , 

3u''ii eft moins- fâcheux d*être privé d'un bien que 
e fouârir un mal. Ainfî , quand même cette poli- 
ce, que je viens d'expliquer, auroit également em- 
pêche PétabliiTement des bonnes Loix, ôc des mau- 
vaifès, die ne laifTeroit pas toujours d'être loua- 
ble, puis qu'il y a moins de danger pour un Etat 
à être privé d'un établiflement utue, qu'à en fouf- 
frir un pemideux ( * ). Mai nm fi cerca fuggire un 
inconvemente y ché non sHncorra in un ahro, nfa /« 
prudenza conjifte in fapere ampfceri la auaUta de gti 
inconutnienti , c frendere il manco irifio fer Imono. 
Princip. c. ir. 

XXXVIIL Une Roiauti? àe la fëve.] Il y et 
dans le Latin , fkbam mimum. gl^c/ qtie^ftdjfe êtn 
le dernier de ces deux mots y fur leqtêel les Manuf- 
crjts varient beaucoup^ le premier^ dans leqtêel ils cen- 
viennent preffue tous ^ forme fi clairement k fens que 
foi fmviy qu*il efi étonnant que quelques Commenta-^ 
teurs raient ofé changer , pour le faire accorder avec 
l^autre. il efi confiant ^ que dès ce tems-là les enfans 
tirojent au ft^rt k qui ferot Ko' entr^euXy (*) com- 
ice nous faifoas encore aujourd'hui y hors qu'ils ie fa:^ 
[oient en Décembre pour la fête des Saturnales', e^ 

que 
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aue mus le fatfims en Janvier four celle des Reh^ alrû 
fi qi^tsn illuftre Théologien^ de notre tems Va démontre. 
^ Cefi fins doute à cet ufage que Cicéron fait allujion 
en cet endroit. Que s'il eft abfolument nécejfaire de 
faire accorder les doux mots de ce pajfage , je ne voi 
pas pourquoi on rejetieroit la conjeâlure ingèmeufe de 
Ijimhin'y v qu'il 'j avoit apparemment quelque farce 
fort connue de ce tems-là , qui rouloit fur cette monh 
merie dont elle portoit le nom^ fabam mhnum^ la 
farce de la £évt. Voila tout ce que je puis zagnerfur 
moi de dire touchant ce pajfage , fur lequel ceux qui 
voudront admirer les égaremens de la Critique ri ont 
qu^à lire les Commentateurs. Rajouterai feulement , 
que cet ufage de la fève pour faire des Rms , t^ent de 
ce qu'on s'enfervoit à Athétus pour donner les fuffia^ 
ges dans la création des Magiflrats , comme dans les ' 
autres affaires. On les choïfiffoit blanches ou noires j 
forcées , où entières , félon qu^on voubit favori fer , ou 
nuire* C^étoit avant qu\n s'*y fervêt de coquilles. 
Suidas. Etimologicum. Jam. Petit Comment, in 
Icgcs Atticas I. 5, c. i. {*) Tacit. Annal. 1. 5. c.I^ 
X X X I X. Je crains qWil rC arrive beaucoup de 
mal de vôtre rè/«f.] On verra par la dernière Let- 
tre du fécond Livre , que la crainte de Cicéron é- 
toit bien fondée, ôc que Ton Frère fît bien des 
chofès mal i propos dans fon Gouvernement d'A- 
Bcy qu'un Lieutenant comme Atticus Tauroit em- 
pêche âdletpent délire. Cicéron ne pouvoit pas 
ibUidter plus fonement Atticus dans le fond, de 
pourtant d'une manière plus douce, d'accepter cet- 
te Lieutcnance qu'il rèfiubit, qu'il l'en fpllicite par 
ce peu de paroles ; ^ on verra dans la Lettre fui- 
vante comment Atticus y répondit. 

(*) Mais je n'oferois le blâmer après avoir refuft 
moymhne une Province Conp4laire.'\'Rlcn ne fait 
mieux voir, que Cicéron defapprouvoit ce refus 
d'Atticus , que la manière dont il feit femblant ici 
de le juflifier. Je dis, qu'il en fait femblant , par- 
ce que cette juAification etoit ridicule dans k fond. 

Car) 
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Car 5 quelle comparaifon pouvoit-on fiedre entre la 
fcuie raUbn qu'Atticus alleguoit, qui ctok ù, vo- 
lonté, ôc celle que Cicéron avoit eue de refufer 
les Provinces Conf ulaires , ikns un tems où il ctoit 
fi ncceflâire à Rome, pour achever déteindre le 
fèu que Catib'na avoit alluma, ôc qui flimoit en- 
core ? Il (êmble que c'ctoit fe moquer d'Atticus , 
que de lui préfènter une excnfè fî impertinente ; 
mais il n'y en avoit pas de meilleure, & il fâloit 
bien lui en trouver quelqu'une, de peur qu'il ne 
crut qu'on le trouvoit inexcufable. Quelque mau- 
vaifc que celle-ci fut, iUen avoit affcz de befbia 
pour n'y regarder pas de fi près, & pour la 
trouver bonne , ou , du moins , pour fc flatter 
qu'elle paroîtroit bonne aux autres. 

X L. Chilius, ] Voiez Lettre V, Remarque IV. 
XLI. Archias.'\ C'eft le Poète pour qui il 
nous- refle une Oraifon r\ agréable. On y voit 
[u'il étoit fort attaché aux dçux illuftres Maifons 
i^ Métellus, & àçs LucuUus, dont il efl parlé 
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X L 1 1' Pour les Méttellus. '] lly a dam le La* 
itn ad CxciJianam fâbulam fpeaet5 c^e/i-à-dire mot 
four mot y qu'il ne ttavaille a quelque Pièce Ceci- 
lienne. Ceft un jeu de mots y que je n'ai pâ confère 
•yf r dans la TraduHion , CT* ^«i efi fondé fur ce que 
Cecilius étoit également le nom de Maifon des Mé^ 
teilles , CT* d'un fameux Poète Comique. Je me fuis 
donc contenté d^en conferver le fins , en traduifant 
Jimplemtnt qu'il ne travaille pour les Métellus. i 



XJET- 
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LETTRE DIXSEPriEME. 

Même Année DC. XCIL ^ toujours de Ro- 
me en Grèce. 

A UTANT par vôtre Lettre C-'') ï <liie par la 
jO. copie que vous m'envoîei de celle de 
mon Frère, je vois une grande altératîoa dans 
i*^^i\ an»itié pour vous, & même dans fon eftî- 
me. J'en fuis auffi affligé, que ma tendreflè 
poui tons les deux m'y oblige, & auffi furpris 
qu'on le f eut être; ne lâchant d*où peut venir 
un rclK miment fi violent; où, s'il n'en a point 
* de fnjet , un fi grand changement dans fon af- 
fedion. Je comprenois bien déjà ce dont 
vous-même vors dcliïez auffi quand vous par- 
tîtes d'ici, qu'il avoît quelqu'ombrage contre 
vous, & que fon efprît ctoit ulcéré, & préoc' 
cupé de quelques foupçons odieux fur vôtre 
compte. Niais il ne m'avoit pas paru, dans 
les effiDrts que j'ai faits à diverfes fois près de 
lui pour l'en guérir, non feulement avant 
qu'il fût déclaré Préteur d'Afie, maïs encore 
beaucoup plus fortement depuis ; H ne me pa- 
roîflbit pas, dis-je , qu'il fût auffi outré 
qu'il le paroît par fa Lettre (/); quoi que je 
ne gagnafïe pas fur lui tout ce que Je vQulois. 
Je m'en confolois dans l'efpérance certaine 
qu'il vous joindroît à Dyrrachium, ou quel- 
qu'autre part dans vos quartiers; & cela é- 
tant, je me flattois, & je n'en jdoutoîs pas , 
que tout s'accommoder oit entre vous, quand 
vous ne ferîeï que vous voir ; à plus forte raw 
fon quand vous vous parleriez , & que vous 
vous feriez éclaircis : Car il n'eft pas néceflài- 

re 
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rc que je vous dîfc ce que vous favex comme 
moi, combien îl eft traîtaHe & doux; & juf- 
qu'où va fa facilité, également à fe bouiller , 
& à fb raccommoder. Le malheur efl, que 
vous ne vous êtes point vus :: Ainfi , ce qu'on 
lai a infpiré artificieufement contre vous a 
prévalu dansfon efprit; fur ce qu'il devoît à 
vôtre lîaîfon , à vôtre alliance, & à vôtre an- 
cienne amitié. 

De lavoir à qui en eft la faute , c'eft ce 
qu'il m'eft plus facile de penfer que d'é- 
crire ; parce que je crains de ne pas épar- 
gner afïez vos Proches en voulant défendre 
les miens (//). Car je fuis perfuadé , que 
fi on n'a pas contribué dans la famille 
à l'aigrir, du moins y auroit-on pu facilement 
l'adoucir. Mais je vous expliquerai plus com- 
modément, quand nous nous reverrons, tou- 
te la malignité de cette affaire, qui s'étend 
plus loin qu'il ne femble. )'ignore, encore 
une fois, ce qui peut l'avoir obligea vous é* 
crire comme il a fait de Theffiilonique (///)^ 
& à parler ici à vos Amis, & fur fa route de 
la manière que vous croîeï. Toute l'efpéran- 
cc qui me refte d'être délivré de ce ch^rin , 
n'eft fondée que fur vôtre feule honnêteté. Si 
vous confidéreï, que les meilleures gens font 
fouvent les plus faciles à s'emporter, comme 
à s'appaîfer ; & que cette légèreté , pour ne 
pas dire cette moleife. de fentimens , ne vient 
la plupart du tems que d'une trop grande bon- 
té de naturel ; & ce qu'il faut dire avant.tout, 
que nous avons à fupporter mutuellement les. 
foîbleffes , les défauts , &C même les outrages 
les uns des autres (Z/^); tout cela fe calmera 
à ce que j'efpére, & je vous en prie; Car vous 
siiniant uniquement conaime je fais, je ne dois 

rien 
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rien oublier pour faire en forte , que tous ceux 
qui m'appartiennent vous aiment, & foient ai- 
mez de vous. 

Rien n'étoit moins néceflàîre que cettp par- 
tie de vôtre Lettre, où vous rapportez tous 
les Emplois, qu'il n*atenu qu'à vous^^'avoîr 
(F), foit à Rome, foît dans les Provinces, 
fous mon Confulat , & en d'autres tems. Je 
connoîs à fond la franchife (F/), & la gran- 
deur de vôtre ame , & je n'ai jamais préten- 
du y qu'il y eût autre différence entre vous & 
moi, que celle du différent choix de vie (FÏI), 
en ce que quelque forte d'ambition m'a porté à 
rechercher les honneurs, au lieu que d'autres 
motifs nullement blâmables vous ont fait 
prendre le parti d'une honnête oifiveté. Mais 
quant à la véritable gloire, qui eft celle de la 
probité, de l'application , & de la régularité 
(VII I)^ je ne vous préfère, ni moi, ni 
homme du monde; & pour ce qui me regar- 
de en particulier , après mon Frère & ma Fa- 
mille, je fuis perfuadé que perfonne ne m'ai- 
me tant que vous m'aimez. J'ai vu d'une ma- 
nière à n'en pouvoir douter vos contente- 
mens,& vos peines, dans les diverfes rencon- 
tres de ma vie; & j'ai reflènti auec une égale 
iàtfsfaâion la part que vous avez prife à mQ% 
avantages & à mes dangers. Dans le tems 
même que je vous parle, non feulement vos 
confcils , en quoi vous êtes incomparable ; 
mais vôtre entretien ordinaire , dont la dou- 
ceur m'eft fi fenfible , me fait un befoîn extrê- 
me. Je ne vous regrette pas feulement pour 
les affaires publiques , qu'il ne m'eft pas per- 
mis de négliger comme les autres, c'ett enco- 
re pour mes fondions du Barreau , que je 

cou- 
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continue, afin de me conferver la confidéra- 
tion qui m'eft néceffaire , pour fbûtenir la di- 
gnité où elles m'ont aidé à parvenir. Je vous 
regrette auffi pour mes affaires domefticj^es , 
dans lefquelles je vous trouve encore dIus % 
dire depuis Ip départ de mon Frère. Enfin ^ 
ni dans^ dans mon travail , ni dans mon re- 
pos , ni dans mes occupations, ni dans moa 
loifir, ni dans mes affaires domeftiques, nt 
dans celle de ma profeffion, ni dans les par- 
ticulières, ni dans tes.publiques (,IX)^ je ne 
fauroîs plus me paffer de la douceur de vô-^ 
tre aimable converlàtîon , & de vos confeils. 
Une honnête honte réciproque nous a empê- 
chez jufqu'îci Tun & l'autre de traiter ce cha- 
pitre. Mais il étoit néceflàire de le foire 
dans cette rencontre (X)^ ï caufe de cette 
partie de vôtre Lettre, que vous avez em- 
ploiée à vous juftifier à moi, fur vôtre genre 
de vie. 

Pour revenir à mon Frère, il fe trouve 
heureuièmem dans vôtre brouillerie , que- 
vous avez feit counoître depuis long-tems , 
& même que vous avez déclaré formelle- 
ment à tous vos Amis comme à moi , la ré* 
folutîon où vous étiez de n'accepter aucun 
emploi; de forte qu'il paroîtra, que c'eft 
feulement par cette raifon que vous n'êtes? 
pas avec lui, & non pas à caufe que vous 
êtes mal enfemble. Ainfi , il fera facile de 
reparer cette brèche qui s'eft faite à vôtre u- 
niou, & la nôtre demeurera inviolable, com- 
me elle a toujours été. 

Les affaires de la République font en pau- 
vre état; tout y eft foîble, & variable. Vous 
aurez fû comment nos Chevaliers fe font 
Tome IIL Z prcf- 
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prefque brouillez avec le Sénat. Ils avoîent 
déjà fupporté impatiemment, qu'on eût faît 
un Sénatus-confulte pour informer contre les 
Juges corrompus par Clodius {XI). J'étoîs 
abient par hazard quand on le fit ; maïs aîant 
reconnu qu'ils en étoient extrêmement fâ- 
chez , quoi qu'ils n'ofaflent pas le témoigner 
ouvertement, j'en fis reproche au Sénat a- 
vec beaucoup de force, à ce qu'il me fem- 
bla, & je pariai avec aflez de poids, & bien 
au long, ppurunfujet fi odieux. 

Mais voici une autre prétention infiipporta- 
blcdes Chevaliers, que je n'ai pas pourtant 
laifiTé , non feulement de fupporter , mais mê- 
me de Ibûtenir. Ceux d'cntr'eux qui ont trai- 
té des revenus de l'Afie avec les Cenfeurs , fe 
^font plaints au Sénat d'avoir pouffé les Fer- 
mes trop haut) par ambition de les emporter 
fur les autres énchériflÈurs , & ils ont deman" 
dé là-dcflTus d'en pouvoir revenir. 

Je fuis bien des premiers à ftvorifer leur 
'requête; mais je ne fuis pourtant que le fé- 
cond; car c'eftCraflTus qui leur a infpiré la 
hardiefle de la faire. La demande eft odieufe, 
rien moins qu'honnête, & un aveu public de 
leur témérité. Il y avoît pourtant beaucoup 
à craindre , qu'ils ne. s'alliénaflènt tout à fait 
du Sénat , s'ils n'obtenoient rien du tout. 
C'eft encore^ nfbi principalement qui ai ména- 
gé cette affaire. J'ai fait en forte que le Sénat 
s'efl trouvé nombreux, & favorable, quand 
on l'a agitée. Ce fut les deux premiers jours 
de Décembre. Je dis beaucoup de chofes fur 
la ditjnité des deux Ordres , & l'union qui de- 
voît être entr'eux. Il n'y a pourtant encore 
rien d'arrêté ; mais le Sénat paroît bien dîf- 

pofé. 
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pof(5. Le Conful défigné Métellus {XII) 
eft le fèul qui s*y eft oppofé , de tous ceux 
qui ont déjà opiné , & c^étoît à nôtre Héros 
Caton à parler, quand la féance a fini avec le 
jour. 

C'eft aînfi, que marchant toujours par les 
mêmes voies, j'entretiens tant que je puis 
cette union des deux Ordres, que j'ai cimentée 
dans mon Conful at. Cependant, comme il 
y a peu de fondement à faire là^deflus ,je me 
munis d'autres moiens que je croi plus fûrs , 
pour foûtenir ma fortune en tout événement. 
Je ne puis m'en expliquer tout à fait par Let- 
tres ; en voici feulement un petit échantillon. 
Je vis en grande lîaifon avec Pompée. Je 
vous entends d'ici là-defTus : Allez, je me 
garderai de ce qu'il fe faut garder, & je vous 
écrirai une autre fois plus au long fur les pro- 
jets politiques. 

Vous faurèï que Luccéius eft réfblu de de- 
mander le Confulat plutôt qu'il n'avoit def- 
fein de faire, voïant qu'U n'y a que deux 
Prétendans {XI II) à l'éleâion prochaine, 
Céfar & Bibulus {XIF). Céfar fonge à 
s'entendre avec Luccéius par l'entrcmîfc 
d'Àrrius , & Bibulus s'imagine de pouvoir 
s'entendre auflî avec Céfar par celle de Cai'us 
Pifon {Xr). Vous riez (Xl^I) ? Je vous 
affure qu'il n'y a pas de quoi rire {XFII). 
Que vous dîraî-je encore? Quoi? Bien des 
chofes. Mais ce fera pour une autre fois. Si 
vous devez venir , ne me le cachez pas. Je 
vous en preffe bien modeftement pour le fou- 
haiter autant que je fais. Le cinquième Dé- 
cembre, 

2 z Re- 



fjz Lettres de C^céaoK 

' j tL w me parot/foh pas qu'il fût fi outrée quVl 
' ^me lefaroit par fa Lettre.'] Ces paroles ne 
laiflênt pas lieu de douter, que ce ne fut le refus 
que fît Atticus de fervir de Lieutenant en Afîe fous 
QuintusCiccfron fon Beau-Freji;ç, qui acheva de les 
brouiller. Que fi cela n'efl pas dit ici plus claire- 
ment , c'eft un ménagement exceffif que Cicéron 
avoit pour Atticus, qui prétcndoit fans doute, que 
Quintus ne devoit pas s'ofl^enfcr du refus d'un 
homme comme lui , qui avoit refiifé tant d'autres 
Emplois, ainfi qu'ail s'en vante plus bas. Mais 

3uand il en auroit refiifé de beaucoup plus confî- 
érables , il avoit des raifbns d'honnêteté toutes 
particulières d'accepter celui-ci. Oétoit la confian- 
ce avec laquelle on a vu {*) que Cicéron avoit 
d'abord compté fur fa capacité, pour régler la 
conduite du nouveau Gouverneur , ôc fou tenir la 
gloire de leur Famille^ d'autant plus qu^ils fàvoient 
tous deux le befoin que Quintus ai.f jit d'un lieu- 
tenant comme Atticus près de lui. On verra par 
la fuite que ce befbin ne pouvoit être plus grand > 
êc ainfi, on ne peut pas douter, que i'anliôion 
qui paroît dans cette Lettre ne vint du même re- 
fus dont Quintus étoit fî outré. Mais puis qu'At- 
ticus en pouvoit bien prévoir les. fuites de même 
que Cicéron , & qu'il n'étoit pas capable d'avoir 
fait une démarche de cette confeqïience, qu'après 
meure délibération , il auroit été bien inutile à G- 
céron de la lui reprocher s & de la vanité dont 3 
eft peint dans cène Lettre, il efl ôdle de juger , 
que le moindre reproche de cène nature lui auroit 
cté infuportable. (*) Rimar. III. fi4r la XV. Lettre* 
(♦) Mêmfi Lettre. 

II. Je crains de ne pas épargner ajfez zos Pro- 
ihes.'] Il eft naturel de foupçonner, que Cicéron 
ctitend parler ici de Poisponia fcmmç de fon Frè- 
re, 
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re, & Sœur d' Atticus ; & ce qu'on verra dans la 
fuite du caraddre d'efpric de cette femme ^ ne per* 
met pas trai douter. 

III. TheJfalomque.~\ Ville maritime de Macédoi- 
ne ^ aujourd'hui Salonichi^ au fond du Golphe de 
même noiti^ appelle autrefois, Thermaiyuey fàmeu» 
fe en ce tems-la pour Ton trafic; mais beaucoup 
plus depuis par la prédication de faint Paul , enfui- 
te de laquelle il écrivit les deux excellentes Lettres 
qui en portent le nom. Ce n'étoit pas tout â fait 
le droit chemin de Quintus Cicéron pour aller de 
Kome en Afie; mais comme cette Ville étoit fort 
importante , il n'eft pas étrange qu'il fe détournât 
un peu pour y pafïcr; foit par umple cnriofîré , 
îoit pour les relations qu'elle avoit néceflkiremenc 
avec la. Province voifîne qn'il alloit gouverner. 

I V. Nous a vons à fupporttr mutuellement Us foi- 
hlejfes y les défauts , ct* même les outrages les uns des 
autres. ] Tout ce que Cicéron dit ici pour adoucir . 
cette brouiUerie, fans prétendre excufer fon Frère, 
ni aufïi le condamner, parce qu'il n'en favoit pas 
encore entièrement le fonds , eft de trop bon c- 
xcmplc pour n'être pas remarque. Ce n'cft pas 
ainfî qu'on en ufe d'ordinaire. Ou l'on foûticnt 
les ablêns d'une manière défobligeante pour ceux à 
qui l'on parle ; ou l'on abandonne injuftement ces 
mêmes abfens , pour plaire à ceux à qui l'on par* 
le j les uns donnent toujours le tort â la partie a- 
vec qui ils négocient, foit par malignité , loit pour 
faire les habiles , & les néceîTaires s les autres lui 
donnent toujours raifon, foit par foiblefljc, foie 
par flatterie, & quelc^uefois par perfidie. Mais 
fur-tout > & ce en qiioi on imite moins la modé- 
î^tîon admirable de ticéron , on fe détermine té- 
mérairement fur ce qu'on fait des procédez de 
part & d'autre, pour fe former une idée du fonds 
de l'affaire , quoi qu'on n'en fâche encore que la 
ïnoindre partie; & cela, par ambition de deviner, 
P» impatience 4s poner fon jugement j &, faute 

Zi en. 
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enfin de la force néccffairc pour le fufocndre ; de 
qui efl la plus fublime de toutes les utuations de 
rcfprit. 

V, Rien jfétoh msins nécejfairey que cette tartie de 
"vôtre Lettre i oh vous rapportez tous Us Emplois^ qu'il 
n'a tenu qu^à vous d'avoir.'] Rien nVtoit plus ncccf^ 
faire pour découvrir à fonds leCaraftére d'Atticus, 
& le véritable motif de fon refus. Puis qucGcéron 
lavoit comme lui tous les autres Emplois qu'il a- 
voit refûfez , IVnumération qu'il en feifoit ici n'6 
toit bonne qu'à flatter (à vanité. Cétoit poufler 
bien loin la complai(àncc,quc de renchérir fur fes 
vanteries par des louanges auffi exquifès , que cel- 
les que Cicéron lui donne dans cette Lettre. 

V I. Je connois à fonds lafranchife de votre ame,'^ 
Cicéron n'avoit pas envie de manquer fbn couj) , 
puis qu'il commençoit l'éloge qu'il vouloit feire 
il'Atticus par celui de fa franchife , dans le procé- 
dé du monde où il y en avoir le moins. S'il efl 
vrai qu'il n'y a point de vertus que nous fbyions 
pîus aifes qu'on nous attribue , que celles que nous 
n'avons pas , ceci ne pouvoit j>as manquer de faire 
un grand effet j ôc quoi que Cicéron ne péchât pas 
moins contre la fîocérîté , en écrivant ce qu'il é- 
crivoit ici , ( tant il efl: vrai , que tout le commer- 
ce des hommes n'efl que perfidie en divcrfes ma- 
nières:) cependant 3 puis au'il ne vouloit pas fe 
brouiller avec Atticus , il falloit bien qu'il le prît 
fur ce ton. Car de moindres démonflrarions de 
confiance en fa franchife , n'auroient pas été fuffi. 
fantes, pour le ralTurer contre le témoignage de 
fbn coeur. 

VIT. Je n'ai jamais prétendu , qu'il y eut autre 
différence entre vous a* mc^ y que celle du différent 
choix de vie. ] Cicéron vouloit dire , qu'il n'avoit 
tenu qu'à Atticus de faire le même chemin que lui* 
Pour lui rendre cette jufHce , il fàloit n'être pas é^ 
blouï de la différence qu'on devoir faire en ce tenis 
là à R.ome , entre un iîmple Chevalier Romain , 

cora- 
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comme étoit Atticus , de quelque mérite qu'il pûc 
erre, & un Confulaire de la conféquence, & du 
mérite aufTi de Ciceron ^ tout autrement écLitantl 
qoe celui d' Atticus. 

VIII. Quant à la véritable gloire ^ qui efi celle dâ 
la probité^ de l'application y & de la régularité ^'^ Il y 
a dans le Latin vera iaude prohitatis^ ddigentïdiy re- 
liponisy ce qui ne peut vouloir dire autre chofc que 
ce que j'entends. Mais comme ces deux dernières 
fortes de gloire ne font pas fi connues que d'au- 
tres dans nôtre fiécle , je ne doute pas , que cet 
c'ioge ne paroiffe bien petit â beaucoup de gens. 
Cependant, il faloit que Cicéron le crût grand. 
Et en eifct , fi on examine de près en chaque ren- 
contre, d'où vient qu'on remplit fî mal les devoirs 
de la vie, je m'aflwre qu'on irouvera la plupart dit 
tems , que ce n'eft que faute d'attention, & d'ex- 
aditude. On ne s'applique point également, ôc 
tout entier à toutes choies, comme la raifbn le 
voudroit, & qu'il eft de l'mtérêt de le feirc, Ôc 
de s'y accoutumer. Or l'éxaditude demande une 
application entière. Il femble qu'on craigne d'é- 
puifer la BLCultè infinie qui penfe dans nous , ôC 
que la régularité foit une efpéce de fervitude. 
Mais une marque certaine, quç c'cft par défaut 
d'honnêteté , que la plupart des gens font inappli- 
quez , & irrég^liers , c'cft qu'ils ne manquent gue'- 
re, ni d'attention, ni d'éxaâitude, dans ce qui les 
touche au cœur. 

IX. Pour les affaires publiques , qu'il ne niefi pat 
permis de négliger comme les autres."^ De tous les 
fêntimens qui font particuliers aux Anciens , il n'y 
en a guère de plus cftimable , que l'ordre qu'ils 
cardoient entre les devoirs , & la différence qu'ils 
ttilbient des plus inviolables à ceux qui l'èroienc 
moins. Il n'eft pas nécefTaire d'être Républicain , 
comme Gcéron , pour convenir avec lui de la pré- 
férence qu'il donne ici aux affaires publiques fur 
les particulières, Ceft aflez d'être homme de bien. 
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X. Une honnête honte , réciproque nous a empêchez 
jufqu'ki Vun v Vautre de traiter ce chapitre : fnals 
il etoit nécejfaire de le faire dans cette rencontre*^ Ne 
diroit-on pas, â entendre Ciccron , ou'Atticus a- 
voit traité ce chapitre en fa feveur y aulli obligeant- 
ment, que Cicc'ron vient de le traiter en faveur 
d'Atticus ? Cependant , il ne paroît point , par 
tout ce que Cicéron lui répond dans cette Lettre , 
qu'Atticus eût parlé que de lui-même, dans tout 
ce qu'il avoit écrit fur cette aflàire. Quoi qu'il en 
fût , ce difcours fait toujours voir qu'il y a quel- 
que forte de honte entre amis, à traiter le d^iapi- 
ire de Tamitié , & à fe dire tout ce qu'on pcnfc 
d'avantageux, & tout ce qu'on lent d'obligeant 
l'un pour l'autre 5 parce que tout cela fe fuppofe , 
& eft entendu fans le dire, & qu'on ne doit rien 
dire entre gens fages , fans néceffité. Rien ne dif- 
tingue plus que cette pratique les vraies amiticz , 
.s'il y en a , a avec toutes ces autres liaifons , qu'on 
honore iî témérairement dans le monde de ce vé- 
nérable nom. Mais cela prouve en même tcms , 
que quand ce chapitre devient, comme ici, néceffai- 
re à traiter entre amis, quelque affeâneufement 
^ qu'il fe traite, il faut que l'un des deux ait donné 
quelque âcccintc à ramitié. 

XL Nos chevaliers avoîent ' fupporté ipipatiem- 
ment y qu'on fit un Sénatus-confulte contre les Ju^es 

' corrompus. 'J On demandera, peut-être, pourguor 
les Chevaliers s'ofFenfoient plutôt de cette rccner- 
chc, que les autres Corps, qui y étoient dgalc- 
ment intéreflczi iàvoir, le Sénat, & les Tribuns 
du Trélor 5 puis que ces Juges corrompus par CIo- 
dius avoicnt été également tirez de ces trois 
Corps? Mais il cfl facile de répondre, que le Sé- 
nat n'avoit garde de s'en ofFcnfer , puis que c'c- 
tojt luiquil'ordonnoit, & les Tribuns du Tréforé- 
toient trop peu confîdérables par leur qualité & 

^ par leur nombre , en comparaifon des • Chevaliers , 
pour ôkx^ faire comme eux une plainte fi déraifon- 

na- 
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nable. Car ccsTribiUïs n'ctoîcnt, comme je l'ai 
dit, qu'Hun petit nombre de gens aifèz^, choifîs par- 
mi le Peuple : au lieu que les Chevaliers compo- 
foient le (econd Ordre de TEtat , répandu dans tou- 
tes les Villes de l'Empire qui étoiein aggrégées au 
Peuple Romain ^ Ôc par cette raifbn , infiniment 
plus nombreux que le Sénats ce qu^il eft neceflài- 
rc de confîdcrcr pour en concevoir bien l'impor- 
tance y ccUe qu'elle eft rçpréfentée dans la fuite de 
ces Lettres. 

Mais plus leur chagrin étoit déraifonnable dans 
cette occadon , plus le judicieux égard que Cicé- 
ron vouloit qu^on y eût , eft â remarquer. Les af- 
faires de la République étoient dès lors dans un dé- 
règlement^ qui ne permettoit plus dé les manier a** 
yec une éxaae juilice. Cette fage condefcendance 
étoic tout autrement admirable dans un homme de 
Lettres, comme lui, que dans tout autres les Sa- 
vans étant d'ordinaire incapables de ces fortes de 
ménagemens , & de s'écarter de la parfaite droitu- 
re quand il le faut On en; verra un exemple célè- 
bre dans la fuite y au flijet de cette même af&ire 
des Chjn'aliers , en la perfonnc de Caton , qui con- 
tribua autant que Céfar à la ruine de la Républi- 
3UC, à force de la vouloir dè^dre. La Science^ 
it rOrade de Gafcognc , in des nmins eft un fcef* 
trey en d'autres une marotte* 

XI L Métettus.'] C'cft le même Métdlus, fur- 
nommé Celer de qui on a vu une Lettre. Les 
Conflils défignez pour Tannée fuivante opindent 
les premiers. 

XIII. Il »'y a qui deux Prétendans. ] C'cfl luic 
chofe fingulicre, qu'aucun Patricien tCosit préten- 
dre cette année au Conddat, parce que c'etoit la 
première que Cc^ pouvoir l'obtenir par les Loix ; 
tant Çoti crédit étoit déjà redoutable. Car Bibu- 
lus, & Luccéïus étoient tous deux Plébéiens 5 de 
Von a déjà vu plufîeurs fois , qu'i! fàjoit régulière- 
ment, que Tua des Confuls me Patricien 5 amfî 

Z $ donc 
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donc Céfar qui T^toit, n'avoit point de concur« 
cent de la qualité. 

XIV. B0ulus.'] Il s'appelloic Marcm^ & ^toit 
de rilluftrc Maîfon Plébéienne C^/furwtf, dont j'ai 
parlé plufieurs fois, au fujet des Pifons. Il avoit 
été Eoile & Préteur avec Céfar : mais comme il 
étoit iR>rt homme de bien ^ èc Tun des plus fermes 
appuis du bon Parti, il s'ëtoit brouillé avec lui 
dans ces deux Magiftramres, pour s'être oppofé 
vigoureufcment à tout ce que Célàr y ayoit entre- 
pris 5 contre le bien de l'Etat. 

XV. Càius Pifon»'] Je ne faurois dire fî c'eft le 
même de qui j'ai dcÇa parlé. Il fuffit qu'il étoit 
de même Maifbn que Bibulus, pour être plus 
propre qu'un autre à s'entremettre entre lui & 
Célar , de qui il devoit être apparemment Ami 
particulier. 

XVI. Vûtis nez,*"] Cicéron fe mo(|ue de ce cjuc 
Bibulus étoit. âilèz ^ple , pour croire que Cefâr 
pût l'agréer pour GoUégue dans le Confulat, a- 
près tout ce qui s'qtoit pzffé entr'eux dans leurs 
autres Magiftrâtures. Mais puis *que Bibulus n'a- 
voit point d'autre Compétiteur que Luccéïus, qui, 
comme on a vu, n'étoit pas moins homme de bien 
que lui, t\i par conféquent plus agréable à Céfàr, 
ôc aue le mêmç Bibulus avoit beaucoup plus de 
crédit que Luccéïus , tant parce que là Maifon c- 
toit plus illuftte ôc plus puiiCinte (jue celle de Luc- 
céïus , que parce qu'il ctoit j?orte par la fiidh'on 
de Caton, ce qui il avoiç époufé la Fille, il pou- 
voir bien fe flatter, que, Céfar, aiant peu d'efpé- 
rance de l'exclure, ne voudroit pas, peut-être, fe 
le. rendre encore plus ennemi qu'il ne l'étoit, en 
^'pntcndant avec Luccéïus contre lui. Mais ils (c 
trompèrent tous deux : Céfar ne ménagea point 
Bibulus, car il brigua de concert avec Luccéïus j 
& Bibulus fiit Conful malgré eux, Sueion In Ci/. 

^, X VHI. jfe vàHS'aJfure qu'il H*y a pas de quoi 

rïrt.'] 
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r'ire.l L'afllirance avec laquelle Ciccron prédit ici 
les funeftcs effets de la mefîntelligence de Céfar & 
de Bibuius y dans leur prochain Confulat , n'eft pas 
une àes moindres marques de (à fàgacitê ; mais, on 
en verra de bien plus lurprcnantes. Il eut fe fou- 
venir pour entefidrc cet article, de la différence 
qui a été expliquée fur la dixième Lettre, de brî« 
guer à demander le* Confulat ; qu'on ne le deman- 
doit proprement, que Tamiée précédentes mais 
qu'on le briguoit une année avant que de le de- 
mander. Cétoit ce que fàifoient Céfàr ^ Bibuius, 
dcLuccéïus à la fin de Tannée 691, qui eft le tems 
de cette Letpre, pour l'année ^^4. feulements puis 
que Métellus Celer ôc Afranius î'avoient obtenu , 
comme on a vu', cette même année ci, pour Id 
prochaine 69$* 
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Ande RomeDC.XCIII. Sous le Confulat de 
Métellus Celer ^ ^ d'Afiransus; toujours de 
Rome en Griçe, 

SAC HE 2 que rien ne me manque tant i 
rheure qu'il eft , que quelqu'un que je 
puiflè faire le Confideut de tous mes cha- 
jrîns, qui m'aîme, qui foît fàge, & à qui 
j'olè parler avec une entière franchîfe. Car 
mon frère, à qui je pouvois m'ouvrir de mes 
plus fecrettes penfées avec autant de fureté 
qu'aux bois & aux rochers, qui m'aîme ten-* 
drement , & qui eft la droiture même , n'eft 
phisicî, comme vous favei. Où êtes-vous, 
vous qui aveï foulage tant de fois mes inquié- 
tudes, & mes peines, par vos difcours & par 
vos confeils ? Vous qui me fecondex dans les 

Z 6 af-' 
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affaires publiques, & à qui je ne cache point 
les plus particulières ; enfin , vous , fans la 
participation de qui je ne faurois , ni rien fai- 
re, ni rien dire ? Je fuis fi dépourvu de toute 
fociété, que jtC n'ai plus de bon que le tems 
que je paue avec ma femme , avec ma fille, & 
avec mon petit Cicéron. Car ces amîtiei im- 
portantes & faftueufes que vous fàvez , ne 
fout bonnes que pour le dehors; elles ne 
font d'aucun ufàge familier. Cela efl fi vrai, 
que ma maifon efl tous les matins toute plei- 
ne qu^d je vais à la place, & je fuis efcortc 
d'une foule de prétendus amis , lans trouver 
pn fèul homme dans fout ce nombre avec qui 
je puifle , ou rire en liberté, ou foûpirer fans 
contrainte. Jugei fi je vous attens , fi je vous 
fouhaîte, & fi je vous prefTe de venir. J'ai mille 
chofes qui m'inquiètent, ou qui me bleflènt, 
dont il me femble qu'une feule promenade 
;ivec vous me fera raîfon. Je ne faurois vous 
écrire plufieurs petfts chagrins domefliques, 
que je n'oferois confier au papier, ni à ce por- 
teur que je ne connois point. N'en lolci 
pourtant pas en peine; ils ne font pas fort 
confidérables; mais ils touchent de, près , ils 
ne donnent aucun relâche, & !je n'ai point 
de vrai amî dont les confeîls , ou feulement 
l'entretien puîflfe les interrompre. 

Quant aux Affaires de l'Etat, quof que j'a- 
ie aufll bon courage que jamais , je perds 
tous les jours de plus en plus l'envie de 
m'en mêler. Car fi je reprens en peu de 
.mots tout ce qui s'efl pafTé depuis vôtre dé- 
part , vous vous écrierez , malgré vous , que 
la République ne Ikuroît plus îubfifter. i>^ 

belle hiflpîre de Clodius fîit, s'il m'en fou- 

vient, 



A At r ïC V ^ ^Lhre I, Lettre XnHI. 5^41 

rient, le premier incident ^ui fe préfenta. 
Aîant trouvé , ce me fembloit , en cette af- 
faire une occafîon de réfréner la licence & 
de réprimer la jeuneflè, je le fis d*une gran- 
de force, & je n'y épargnai, ni mon coura- 
ge, ni mon efprît; non point par aucune a- 
nîmofîté perfonnelle; mais dans Teipérance 
d'apporter quelque remède aux maux publics. 
La République a été deshonorée par un Ju- 
gement vendu à beaux deniers comptans, & 
la juftîce a été violée. Voiez ce qui eft arri^ 
vé depuis. 

On nous a donné un Conful C/),quedé. 
feuls Phîlofbphes comme nous peuvent regar- 
der fans gémir : quelle plaie à l'Etat ! Le Sé- 
nat a eu beau propofer au Peuple de faire 
une Loi contre les brigues & contre la cor- 
ruption des Jugcmens; on n'a pu la fafre p^ 
fer : ce vénérable Corps a été balotté; on 
en a aliéné les Chevaliers; & ainfï, une feu- 
le année a renverfé ces deux boulevard^ de la 
République qui étoient uniquement mon ou- 
vrage, a avili l'autorité du Sénat, & a rom- 
pu l'union des deux Ordres. 

Voici donc une autre année curieufe. El- 
le a commencé par l'interruption du làcrifi- 
ce ordinaire qui fe devoît ftire â la Jeuneflc 
(//), parce que Memmius (///) afaftvoir 
d'autres myftéres à la femme de Marcus Lu- 
cullus (ly). Le nouveau Menelas n'en é- 
tant pas content a fait divorce; afnfi ce nou- 
veau Paris a feit pis que l'ancien (/^), qui 
n*ofFenCt point Agamemnon, au lieu que ce- 
lui-ci a outragé également les deux frères 

De plus, il y a un Tribun, noxnnad Gajus 
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Herennîus , que vous ne conuoîffez peut-être 
pas, mais que vous pourriez conuoitre; car 
il eft de vôtre Tribu, & ion Père y diftrîbuoît 
Targent des prétendans dans les Afïèmblées. 
Ce Tribun veut tirer Clodius des Patriciens, 

Jour le faire aggréger parmi le Peuple (Fil), 
1 propofè pour cela, d'en faire opiner, con- 
tre la coutume, au Champ de Mars par tou- 
tes les Tribus {VIII). Je Taî manié en plein 
Sénat comme je fai faire, mais ce n'eft qu'un 
rnîférable. Nletellus eft un brave ConfuI, il 
paroît m'aîmer ; mais il avilît l'autorité de fa 
Charge en foûtenant la propofitîon de ce Tri- 
Sun, quoi qu'il ne le feflè que par manière 
d'aquit {IX). Pour fon Collègue, bon Dieu! 
quel indigne mortel ! qu'il a peu de cœur 
pour un guerrier; & qu'il mérite bien d'être, 
comme il l'eft tous les jours , baffoué en face 
par Palicajlus {X-). 

Le Tribun Flavius a propofé fà Loi des 
Champs , qui eft de peu de conféquence. 
C'eft prefque la même choïè que celle de 
Plotîus {XI). Mais parmi tout cela, il ne 
fe trouve pas l'ombre d'un bon Politique. Ce- 
lui qui le pourroit être , mon bon anû Pom- 
pée, ouï mon bon ami, je veux bien que vous 
le lâchiez , fe contente de jouïr en. filence 
des honneurs qu'il s'eft aquis {XII)' Craf- 
Ibs ne diroit pas un mot contre qui que ce 
foit; vous connoîffez les autres. Ils .font fi 
fous, qu'ils «^imaginent conférver leurs viviers 

Îuand la République fera bouleverfée (A7//). 
Jn feul s'y intéreffe ; mais , à mon avis , a- 
vec plus d'intégrité , & plus de fermeté, que 
d'efprit & de prudence. Je veux dire Caton % 
^ui tourmente depuis trois mois ces pauvres 

Pu- 
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Piiblicains , qui lui ont été fî dévouez ,& quï 
empêche le Sénat de répondre à leur Requê- 
te. Aînfi l'on eu forcé de fijfpendre toutes 
les autres affaires jufqu'à-ce que celle-là foît 
réglée ; & je croi même qu'on renvoira à ua 
autre tems les Audiences des Ambafladeurs. 
Vous voîez de quels orages nous fbmmes 
agîtex, &je m*aflure que vous en entendez 
plus que je n'en dis. Revenex donc à la fin; 
& quoi que ce qui fe paffe ici en doive éloi- 
gner tout homme fage, aimez moi & eftimez 
moi affez pour vouloir bien y venir partager 
mes chagrins. Dans cette efpérance , je ferai 
les déclarations publiques qui font néceflki- 
res , pour empêcher que les Cenfeurs ne vous 
enregiftrent en vôtre abfence (XI F); maïs 
fi vous ne venez jufte qu'à l'extrémité {XF)^ 
cela fent ira bien fort fon Négociant (XFI)^ 
qui ne Ikuroit quitter fon trafic : c'eft pour- 

Îuoi prenez vos mefurcs pour venir au plutôt. 
je premier Février, fous Métellus & Afra- 
ixius. 

R £ M A R Q.TX s S. 

'L,A\N^nMS n donné un CcnfuL'] Ceft Afiranii» 
V^donc û a parlé avec tant de mépris dans Ja 
XVI. Lettre. 

II. Sacrifice à la ^eunejj'e.'] Cette parue de la vie 
humaine avoit été di viniîee par ( i ) les Romains ^ 
^dès. le tems de Servius Tullius leur pénultième Roi ^ 
pour être la Proteârice de ceux qui entroient cfans 
cet âge au fortir de Tenfencei ce qui étoit marqua 
parmi eux par un changement de robe ^ qui Ce fâî- 
fpit régulièrement â quator;^e ans accommis. Cet* 
te nouvelle OéciTe eut dès lors un Temple au Ca- 
pitolcj auffi bien que le Dieu Terme 5 puis que le 

Roi 
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Roi Tarquln le Superbe^ voulant profaner ces deux 
Temples poiit y bâtir celui de Jupiter , furnommc 
depuis Capitolin^ les mêmes aufpices (2) qui per- 
mirent qu^on en profanât plufîeurs autres qui fè 
rencontroient dans la même enceinte , ne fe trou^ 
vérent jamais âvorables contre ces deux Divinitezi 
ce qui fût pris à bon augure > comme un préfàge 
de la fiabilité & de la vigueur éternelle de TEmpi* 
re. Le G>nful Livius voua depuis un (3) autre 
Temple à la même Déeflfe de la JeuncfTe , le jour 
mémorable qu'il défit Afdrubals éc ce fut à la dé- 
dicace de ce Temple dans le grand Cirque au bas 
du Mont Palatin du coté de l'Aventin, qu'on in- 
ftitua ( 4 ) fdze ans après les Jeux de la Jeunefle, 
defquds le Sacrifice ^ dont il cÛ fait mention id> 
fàifoit apparemment partie ; mais je n'en ai pu 
trouver aucune particularité, (i) & Au^ftiiu de 
Civit, Dei l. 4. c, 2. {1) Bimif^ Hahcarmjf, L 5. 
S. Atéffàft. ibid. L 6. c, I. TtU Ziv. /. J. (5) 
i». Uv,, L ^6. ( 4 ) Cker, in Brut, 

III. Metrtmms.'] Il s'apelloit Cajus, ôC il ctoic 
' d'une illuflre famille Plébéienne , fi ancienne , 

qu'elle paflbit pour venir de Mnefleus , ( i ) l'un 
des compagnons d'Enéc. Ce Memmius avoit deja 
été caufc que Pompée avoit défendu fa maifon (2) 
â un célèbre Grammairien leur ami commun nom- 
mé Nidas^ parce que ce Grammairien avoit porté 
a la femme de Pompée, de la part de Memmius^ 
une Lettre amoureufe des plus prenantes , qu'elle 
montra â fon Mari, Il faut pourtant que ce fut la 
même des femmes de ce grand homme, nommée 
Mutia, & fceur des MétcUus, qu'on a vu qu'il ré- 
pudia depuis , pour n'avoir pas été fi crudle à Cé- 
far qu'à Memmius. (i ) ^neid 6. (z} Siêctm. de 
Uluftr, Grammat. c. 14. 

IV. A fait voir d'autres mifléres à la femme de; 
&c. ] y*af cru plus rMe de traduirt comme cela y fa- 
cris fuis initiavit, que de traduire au^kd de la fe- 
tre^ a eiarâlé dans fa confirairie» 

y. 
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V. A outragé, 3 II y a dans leLas'm^ Ubrum non 
putavic^ ce qut veut dire à la lettre^ il a traité en 
dclave , pour dire avec le dernier mépris. 

VI. Ce nouveau Paris a outragé également les deux 
frères. ] C'eft que ce même Memmius fe trouvant 
Tribun cinq ans auparavant quand Lucius Lucullus 
reviat de fiire la guerre àMitridate , (*) il «'op- 
pofa fi fortement au Triomphe de ce grand hom- 
me , qu'il ne put efFedivemcnt triompher que deux 
ans après lous le Confulat de Cicéron. Il faloic 
que Memmius en voulût bien à cette Famille, puis 
que ne pouvant ravir cct^ honneur à l'Aîné ^ û £c 
rabattit fur la femme du Cadet pour :s'en confolcr. 
Il feut encore que cextt galanterie ^t un éclat bien 
extraordinaire, puis qu'elle empêcha le facrificc 
dont il cft parlé ici j (bit qua l'Amant y dût faire 
quelque fondion particulière, ou (êuleraent qu'un 
fcandale de cette qualité fut fuffifant, comme i)nc 
chofe de mauvaife augure, pour empêcher toute 
forte de Sacrifice, dans le tems que ce fcandale é- 
datoit. Car on ne fait point la raifbn de la liaifon 
qui paroît ici entre ce Sacrifice & cette Intrigue; 
mais feulement que \çs Jeux dont il ctoit accompa- 

ré fè fâifoient le vingt-quatrième Décembre. Or 
dernière Lettre étant du cinquième , il eft facile 
de juger que cette affaire pouvoit être arrivée envi- 
ron le tems de cette Pête , puis que Cicéron la 
mande à Attiais la première fois qu'il lui écrit a- 
près ce tems. Plutarc, in LucuîL Inimicorum calum' 
nid tritnnio tardius quam dehuerat trimphavit y nos 
enim Confules mtroduximus fene in urbem currum 
clarijfimi viri. Acad, qu^ft. h 4. prœm. 

VII. Tirer Chdius des Patriciens pour le faire ag- 
gréger parmi U Peuple, ] Cela ne fe pouvoit qu'en 
le fâifant adopter par quelque Plébéien : le but de 
cette aggrêgation étoit de le faire cnfuite Tribun 
du Peuple, ce que nul Patricien ne. pouvoit être; 
& il vouloit être Tribun, pour étire en état de fe 
vangcr du témoignage que Cicéron avoit porté 

con- 
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contre lui dans le procès de Ton Sacrilège. 
. VIII. Il fropofe d*en faire opiner y contre la coutu* 
me y partout le Peuple J} Là plus ancienne àes ma. 
niéres d'aflèmblçr le Peuple d Rome , & qui avoic 
étk longtems la feule, s'appclloit Comitia Curiata, 
cohime qui diroic , par quartiers. On l'appelloic 
ainfî , parce qu'il ne s'y trouvoît précifément que 
les habitans de la ville , la quelle avoit d'abord été 
divifée par Romulus en trente quartiers , ou curies, 
qui avoient chacune leurs exercices de Religion â 
part, comme nos villes font partagées. cnParoifTes. 
Cette Allcmblée fe tenoit dans cette partie de la 
Place de Rome qu'on appelloit par cette raifon le 
Commicey ainfî que je l'ai dit fur la prémîc're Let- 
tre, & c'étoient les Ppntifes qui y pré/idoient, 
comme les plus confîdcrables de chaque quartier. 
Oj quoi que la plupart des chofes qui fe traitoient 
au commencement dans ces fortes d'Aflemblées ( car 
on y traitoit de tout) euflènt été renvoie'es dans 
la fuite a d'autres afîemblées de nature différente, 
les adoptions n'y avoient pas et^ renvoiées, com- 
me bien d'autres chofes , & c'étoit encore dans les 
afïêmblécs de cette première forte qu'il en fâloic 
traiter. Comme l'origine de ces premières affem* 
biées étoit plus ancienne que le Tribunat, ce/iV« 
toit pas aux Tribuns â les convoquer 5 mais ils en 
convoquoient d'autres , qu'on appelloit Tributa par 
Tribus, Ces autres ctoient différentes des premiè- 
res , en ce qu'au lieu que les premières n'ctoient 
composes, comme je l'ai dit, que dés feuls habi- 
tans naturels de la viÛe, les autres par tribus, que 
les Tribuns avoient pouvoir de convoquer , com- 
prenoiént avec les Habitans de la Ville , tous cax^ 
àçs Peuples d'Italie qui y ctoient aggre'gez , com- 
me je l'ai dit plufieiÉrs fois. C'eft pourquoi, le 
Tribun dont il eft parlé ici , qui vouloit en toute 
manière faire ratifier au Peuple l'adoption de Clo- 
dius par un Plébéien , n'aiant pas droit de convo- 
quer la feule forte d'Affemblèe où l'on traitoit ré- 

gu- 
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guli^rement de cette nature d'affaires, entreprit paf. 
une innovation toute viiible, de le aire dans une 
Aâemblée par Tribus^ qu^il avoic droit de convo* 
quer. 

IX. Méiellus avilit fautorui de fa Charge , en 
foutenant cette profofitlon , quoi auHl ne le fajfe que 
par manière d'a^mt 5 parce qu'elle ctoit aufTi injufte 
dans le fond que dans la forme; celui nui voulok 
adopter Clodius ^tant plus jeune que lui. Mais 
Métellùs ëcoit appafemment forcé par les importu- 
nitez de fa méchante femme, fœUr de Clodius, 
de Élire quelque femblant de le foûtenir. 

X . Baffbue par Palkanm. On a vu fur la X. 
Lettre gui étoit ce Palicanus , & ailleurs quelhom* 
me éîoic Afranius qu'il baffouoir. Il faut que Pa- 
licanus fiit Tribun cette année une féconde ^ois^ 
puis qu'il infultoit comme cela un Conful; car 
tout autre ne l'auroit pas ofé faire , ni ne Tauroic 
fait impunément. 

XI. Plotius, Son nom étoit Atêkts 9c ion furnom 
SUvanus. Il avoit été Tribun en 6$^. On verra 
dans la Lettre fuivanre VexpUoLÙon de fà Loi par 
rapport a celle de Eavtus -, qui y fera auilî expliquée* 

XIL Pompée fe contente de jouir en filence des 
honneurs qu'il s'efi aquis , au lieu de traduire a la 
lettre : il conferve en filence fa robe peinte , to^lam 
illatn p'iâlam filentio tuetur fuani. C'eft la robe tri« 
omphale qu'il £iut entendre par-lâ. Deux Tribuns 
de fcs amis firent pa/fcr une Loi en là faveur â 
( I ) fbn retour d'Afîe , par laquelle il lui Gu: per* 
mis^de porter cette, robbe avec la couronne d'or 
5c les autres ornemens triomphaux, toutes 6cquan« 
tes fois qu'il affifteroit aux Jeux du Cirque; hon- 
neur il extraordinaire , qu'il n'avoit jamais été dé- 
féré avant lui qu'au feul (1) Paul Emile, ôc que 
Pompée lui-même tout vain & fâftueux qu'il étoit, 
n'ofà s'en prévaloir qu'une fq^le fois. ( i ) Paterc, L 
2. c. 40. Dio. L 37. {1) De viris illuft. 

XIII« Usfontfifoux qu'Us s^imagineut dècenfirver 

leurs 
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* leurs viviers quand la République fera touteverfee,! 
Cîcéron entend parler ici d'Hortemîus , de Lucul- 
lus , ic àc quelques autres encore , de capadcé ôc 
d'autorité â mieux défendre la Republique qu'ils 
ne feifoient, «'ilseuffcnt voulu. Leurs viviers font 
alléguez comme la plus grande marque du luxe 
de kur table : tout le monde (aie qu^on étoit fort 
friand de poiflbn en ce tems-lâ* 

XIV. Peur empéiher que Us C^enfeurs m vous enrt' 
givrent en votre ahfence. 

On créoit d'ordinaire tous les cinq ans a Rome 
deux Magiftrats , dont la fondion principale étoic 
dedreflèr un état éxad des noms ^ des biens, des 
âges, des conditions, des profêilions , des enâm, 
des cfclaves, Ôc généralement de tout ce qui rc- 
eardoit chaque Citoien en particulier. Il faut, 
felon cette Lettre, que quand quelqu'un fe trou- 
voit abfent, on ne laiâat pas pour cela de l'enrcgi' 
ftrer fur les informations qu'on en prenoit d'au- 
tres que de lui, & qu'il ne fut pas avantageux d'ê- 
tre enregiflré de cette (brte en ion abfence. 

X V. St vous ne venez jufte qu'à Pextréfnhé, ] La 
fbnâion des Cenfeurs, dont je Wens de parler, 
fini/Toit d'ordinaire par une cérémonie relrgicufe, 
qu'on appelloit le Luftrey du mot Latin Lufirare, 
qui veut dire Purifier y parce qu'on croioit lanâifi- 
cr , confacrer , enfin rendre beaucoup plus agréa- 
bles aux Dieux qu'auparavant , les chofcs auxquel- 
les cette (iipcrilioou ctoit rapportée. ( * ) Tous les 
Qtoiens fe rendoient au Champ de Mars à la poin- 
te du jour , le Cenfeiir fkifoit trois tours autour 
de l'Armée qu'on mettoit en ordre de bataille,' & 
il menoit avec lui un pourceau , un bélier , & ^ 
taureau , parez en vidimes , qu'il facrifioit cnfuitc 
au Dieu Mars. Comme Cicéron ne parle id de 
cette cérémonie que par accident , pour marquer 
feulement la fin du dénombrement des Citoiens, 
parce que c'étoit alors qu'elle fe fàifoit, j'ai crû de- 
voir , pour phïs grande clarté , traduire /«^ ^W" 

trismi 
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jrum, à Pextrém'uéy au lieu de traduire comme il 
auroit £du â la lettre dans le tems du lufire, (*) 
Tit. làzf^ L I. Varr, de L. L. Bionif, HaL L 3, 

XVI. Cela fem ira bien fort fin Négociant,'] 11 eft 
difficile d'accorder cet endroit y comme plufîeurs 
autres de ces Lettres, avec ce que ComéLus Né- 
pos die d'Atticûs dans (à Vie, que tout fin revenu 
cmfiftoit enfands de terre: Omnis ejus reaitus confia- 
bat in ^piroticis V urbanis pojfejpombus. 



LETTRE DIXNEUVIEME. 

Même Année D C. XCIII. ^ toujours df 

Rome en Grèce. 

QUOI que je n'aie pas tant de loîfir que 
vous , vous recevriez bien plus fbuvent 
^de mes Lettres, que je ne reçois des 
vôtres, fi je me contentoîs de vous en écrire 
d'auflî courtes que les vôtres le font ordinai- 
rement. Mais pour (urcroît à mes grandes & 
incroîables occupations , il fe rencontre tou- 
jours que j'ai à vous entretenir fur quelque 
matière importante (/); & prénûérement , 
cotnipé cela eft jufte en écrivant à un auffî 
bon Cîtoien que vous êtes, je vous rapporte- 
rai ce qui fe^paflè dans la République; enfbî- 
te, puis que vous n'aîmez rien tant que moi 
après elle , je vous dirai auffi ce quç je croî 
que vous ne ferez pas fiché de favoir de mes 
affaires particulières. 

Quant à la République , ce qu'il y a de plus 
confidérable à préfent eft la crainte qu'on a 
de la guerre des Gaules. Nos frères & bons 
alliez les Eduens font aux mains (//); les 

Se- 
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Séquanoîs ont été battus ; & les Helvetiens , 
conftamment en armes , font des courfes dans 
nôtre Province. Le Sénat a ordonné que 
les Confuls tireront au fort à laquelle des 
deux Gaules chacun d'eux ira commauder; 
qu'on fera des levées, qu'on n'y aura aucun 
égard aux exemptions, & qu'on envoirades 
Plénipotentiaires aux principales villes des 
Gaules , pour les empêcher de fe joindre 
aux Helvétîens. On a choifi pour cet effet 
Quîntus Métellus (///) Créticus, Lucius 
FlaCcus (/F), & pour leur fervir de luftre 
(^), Lentulus le fils de (FI) Clodianus. 
Je ne faurois vous cacher fur ce fiijet,qu*a- 
iant été'tiré au fort le premier des Confu- 
laîres pour cet emploi, le Sénat s']' eft op- 
pofé tout d'une voix , quoi qu'il fût fort 
nombreux, & on a trouvé à propos que je 
ëemeurafle à Rome. La même chofe eft ar- 
rivée après moi à Pompée ; comme fi nous 
étions des gages de la fureté publique qu'il 
fût dangereux d'éloigner ; car pourquoi atteii- 
drois-je après les autres pour être loué , puis 
que je me faî louer moi-même ? Voilà pour 
les' aflîaires du dehors , voici pour celles du 
dedans. 

Le Tribun Flavius (VII) , appuie par 
Pompée, follîcîté forment pour faire paffer fa 
Loi des champs, qui n'a de (populaire que 
la qualité de fon Auteur. J'en voulois ôter, 
& en ceci j'étois fécondé de tout le Peuple, 
tout ce qui intéreffe les Particuliers ; fans en 
excepter les terres publiques qui ont été ven- 
dues depuis le Confulat de Lucius Mutius & 
de Publius (FUI) Calphurnius. Je vou- 

lois confirmer la poflèflîon de celles que Syl- 
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îa a données, & laîifer à ceux de Volterrc 
& d'Aretîum les leurs ( /-ST) qu'il avoît con^ 
filquées fans les djftrfbuer. Il n'y avoit 
qu'un feul article que j'approuvoîs; c'étoit 
qu'on einploiât à en acheter d'autres les pre- 
miers cinq ans du revenu des nouvelles Con- 
quêtes. Le Sénat rejettoît la Loi toute en- 
tière (ans aucune diftindion, fe défiant (X) 
qu'elle n'eût pour but de donner quelque au- 
torité nouvelle à Pompée , qui de fon côté 
n'oublioit rien pour la faire paflTer. Pour 
moi, fens ofFenfer le Peuple qui en attend 
tout le bénéfice, le tempérament que j'a- 
vois pris afïiiroît à chaque Particulier la pof- 
feffion de fes fonds , & vous favez que cela 
regarde les plus riches de la Ville, <\\i\ font 
Ce qu'il y a de plus fort dans mon parti. Je 
contentoîs aulîi Pompée avec le même Peu- 
ple (& c'étoit bien mon intention) par l'achat 
que je propofois de nouvelles terres; lequel 
achat étant exécuté avec éxadîtude, auroit, 
félon moi, purgé Rome de toute la canail- 
le qui y eft, & auroit peuplé les endroits les 
plus déferts de l'Italie. Mais toute cette af- 
faire a, été interrompue par les foins de la 
Guerre, & l'on n'en parle prefque plus. ^hJ 

Métellus eft en vérité un bon Conful , & • 
il m'aîmc beaucoup; mais pour fon Collègue, 
il ne jouît non plus du Confulat, que s'il ne 
Tavoît pas acheté. Voilà pour les affaires 
publiques. - Je ne (ai fi vous mettes dans ce 
rang les tentatives réitérées d'un certain Tri- 
l>un nommé Hérennius, qui eft de vôtre Tri- 
l>u , mais un méchant coquin, s'il y en a au 
monde, poUr faire aggréger Clodius parmi le 
Peuple. 11 y a force oppofîtions' de la part 

des 
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des autres Tribuns. Voila, dis-je, pour ce 
qui regarde le PubliCr 

Pour mon particulier, depuis cette impor- 
tante journée du cinquième ( XI) Décembre 
de mon Confulat, où , malgré tant d'envieux 
& d'ennemis, jem'aquîs une gloire fingulié- 
re, pour ne pas dire immortelle; jemefiiis 
conduit avec la même grandeur d'ame dans 
tout ce qui regarde la République , & j'ai foû- 
tcnu la dignité où j'avois commencé à m'éle- 
♦er.'Mais, depuis que j'ai reconnu dans l'ab- 
folutîon de Clodîus la légèreté & la foiblef- 
fe des Jugemens; quand j*ai vu avec quelle 
iàcîlîté nos Chevaliers s'étoient aliénez du Sé- 
nat, fans pour cela fe détacher, de mbi; & 
que d'aillçurs les {XII): fortunes, je veux 
dire vos bons Amis qui aiment tant leurs poif- 
fons, témoignoient une envie ouverte contre 
moi , j'ai crû devoir chercher d'autres moiens 
& d'autres appuis, plus fermes pour me foûte- 
nîr. Dans cette vue, j'ai commeûcé par en- 
gager Pompée, qui s'expliquoît û peu fur mes 
aâîons , à déclarer , non pas une fois , mais 
plufieurs , & fort au long en plein Sénat , 
qu'il' rèconnoît qu'on eft redevable à mes 
foins du falut de l'Empire, pour ne pas dire 
de toute la Terre. Il ne m'importoft pas 
tant qu'il me rendît ce témoignage, (car mes 
aâions ne font pas fi obfcures {XIII) qu'il 
foîtneceflàire de les prouver, ni d'un mérite 
fi douteux , jqu'elles aient befoin d'approbati- 
on); il ne m'importoît, dis-je, pas tant qu'il 
approuvât publiquement mes atiîons, que ce- 
la importoit à la République; parce que des 
mal-intentioimez s'imaginoient qu'il y auroit 
quelque diiKrent entre lui & moi fur ce fujet. 

Je 
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j€ me fiiîs donc lié fi étroitement avec lui, 
que nous fommçs tous deux & plus autorifei 
dans les affaires publiques, & plus précautw 
onnez dans nos intérêts particuliers.^ 

J'ai d'ailleurs fi bien adouci la haine, que 
toute cette jeuneflfe corrompue ( XIF ) & 
chatouilleu£è avoit conçue contre moi, par de 
certaines manières infinuantes dont je me fuis 
avifc^ qu'il n'efl: forte d'honneur qu'elle ne 
me fàllè. Enfin , je ne fais plus rien quipuif- 
fe choquer perfonne , fans pourtant proftituer 
ma conduite au gré de la canaille: mais je gar- 
de un tel ménagement, que fans me démen» 
tir à l'égard de Ja République, je mets mes 
affaires particulières en quelque fureté plus, 
grande qu'elles n'ét oient; confidérant la foi- 
pleflè des' bons , le peu de juftice que les mal* 
intentionnel me rendent, & la haine que \t& 
méchans ont pour moi. Je ne m'engage pour- 
tant pas fi avant dans mes amîtiez nouvelles , 
que ce refrain ordinaire du rufé Sicilien fJf/^) 
Epicharmus ne fonne fouvent à mon oreille: 
Veillez , Êsf fouvenez^vous de ne pas croire fa- 
vilement \ i^ejh tout le fort de là Sagejfe, Voi- 
la, ce me femble, une peinture affex naïve 
de ma conduite & de ma vie. 

Vous m'écrivez fouvent fur vôtre afl^aire ; 
mais je n'y fàuroîs mettre ordrepréfentement. 
Le Senatus-confulte qui vous eft contraire 
paflà tout d'une voix parmi les Pérès du bas 
Ordre; {XVI) mais aucun de nous n'y con- 
tribua. Car quoi que j'y aie foufcrit, vous 
voiez bien ^r fa teneur même, que c'eftpoùr 
d autres affaires dont il trite. Cet article en 
faveur des Peuples libres {XVII) qui vous 
porte fi grand préjudice, fut ajouté fans né- 
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ceffité par Publius Servilms (XF///) leFîIs, 
qui opina des derniers ; mais le tems n'eft pas 
propre à le faire révoquer. Auflî les autres 
Créanciers comme vous de ces Peuples , qui 
s'aflèmbloient d'abord en grand nombre pour 
en chercher les moiens y ne s*aflèmblent plus. 
Faites-moi favoir , fi vous ne pouvex point 
tirer quelqu*argent de vos Sicîoniens par dou- 
ceur, puis que vous ne le pouvez plus par la 
force. 

Je vous envoie l'Hiftoire Grecque de mon 
Confuliit. Je ûe vous dirai pas comme Lu- 
cullus vous difoit à Panorme, ce me femble, 
de la fîenne , qu'afin qu'on crût bien que c'é- 
toît un Romain qui l'avoit compofée, il y a- 
voit fait exprès plufieurs fautes contrp la Lan- 
gue. Car s'il y a quelque chofe dans la mien- 
ne qui ne paroîfle pas afle?. doôe & afleï At- 
tique à un aufE franc Attique que vous, c'eft 
apurement fans defTein & malgré moi. Si 
j'achève la même Hiftoîre en Latin , je vous 
l'envoîrai auffi. Je vous en promets une troi- 
fiéme en Vers, afin de me louer de toutes les 
manières. Ne m'allez pas dîrc là-defliis, 
que cela ne fe fait point , car s'il y a 
parmi les hommes ( XIX) quelque chofe 
plus digne de louange que ce que j'ai ikit, 
je confèns qu'on loue cette autre chofe , 
& qu'on me blâme de ne la louer pas ; 
mais, pour mieux dire, ce que j'écris fur 
inon fujet eft une Hiftoîre, & non pas un 
Eloge. Mon . Frère fe juftîfie beaucoup dans 
les Lettres , & aflure n'avoir parlé mal de 
vous à perfonne;mais cette affaire ne fepeut 
^claircîr qu'en préfence; encore faudra-t-iî 
'pour en venir à bout y apporter beaucoup de 
foin ■& d'éxaditude. -Venez donc enfin nous 

voir. 
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voîr. CofGnîus qui vous porte cette Lettre 
me paroît bonne perfonne, fort fage, & de 
vos amis ; enfin, tel que vous me Tavex peint 
dans vos Lettres. Du quînxiémé Mars. 

R, £ M A E Q^t Es. 

T po u R lûrcroît de mes occupations , il fc ren- 
conure toujours que j'ai à vous entretenir fur 
quelque matière importante. J'ai crâ me devoir 
un peu détourner du fens littéral de cet endroit y pour 
donner une 'interprétation 'honnête , V par conféqusnt 
vrai'/emblable aux paroles de Cicéron j car y à tes pren- 
dre au pied de la lettre y il fembleroit que Cicéron 
voudrait dire y qu'il n'écrit jamais à Atticufy fans 
nécejjîtéy CT* à moins que les affaires ne /'y forcent y 
ce qui ne feroit pas. fort obligeant, il me femble que le 
fens que je lui attribué lui convient mieux y v qu'il 
rend aufji bien raifon pourquoi il écrit rarement 5 étant 
bien naturel y que quand on écrit de fi longues Lettres^ 
CîT fi chargées d^affaires , on réécrive pas fi fréquem* 
ruent* 

II. LesEduensy tyc. Ce font ceux du Duché 
de Bourgogne , : que le Sénat avoic honorez du 
nom de Frères , cîn VeconnoilTancc de leut attache- 
ment, inviolable àTàlliancc de Rome , malgré les 
infidélitez continuelles des autres Gaulois. Les Se- 
quanois lont ceux de la Franche-Comté j tout le 
monde fait que les Helvétiehs font les Suiflcs, Ôc 
que la Province dont Cicéron parle ici, & dont la 
Provence qui en a gardé le nom fàifbit la principale 
partie , comprenoit toute la Gaule Narbohnoife, 
depuis le Lac Léman jufqu'â la mer. On ' l'appel* 
loit la Province des Romains par excellence, parce 
que c'étoit le premier Pais que Rome avoit lubju- 
gué hors d'Italie 5 car la Sicile que Rome avoit foû- 
mife long-tems auparavant étoit comprife en ce 
tcms-là dans llcalic. Cette Province J eft donc ce 
tju'on entendoit alors par la Gaule' Tranfalpine^, 
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ou ddà les Alpes au regard de Rome , comme 
tout le Païs depuis les Alpes jufqu^ la rivière de 
Rubicon, nommcfc aujourd'hui P'tfateUoy s'appd- 
loit la Cifalpinc, c'eft-à-dire, deçà les Alpes. 

m. MéteUus Crétictis. Coufïh germain ^du Pérc 
des deux Frères MéteUus de qui j'ai parlé. Il c^ 
toit foumommc de la forte pour avoir loûmis Tlile 
de Crète Tannée après fon Confulat , qui fut en 

IV. Flaccus , de rflluftre & ancieimc Mailon Pa- 
tricienne des Valériens , dont j'ai parlé au fujet 
des Mcflàla, 11 avoit été Préteur fous le Confulat 
de Cicéron , & commandé en Afie Tannée fuivan- 
te en conféquence de cette Charge. Il fut accufc 
Tannée d'après cette Lettre^ d'y avoir malverfe, & 
Ciccron le défendit de la manière admirable que 
nous voions. Pro Flacco, 

V. Pour fervir de luftre : Il y a dans le Trxu 
un Proverbe Grec qtâ veuf dire à la kttre , parfïi- 
nier des lendlles , /o«r figntfier un ajfaifonnefnent fré- 
tieux d'un mets fort vil. il eft étonnant que Bofius ait 
trUy aue Cicéron vouloit faire allujion au nom de 
Lentutusy comme s'*il àvoit cité ce Proverbe en Latin, 
jn lente unguentum, tT* non f as en Grec ^ ou le mot 
4^uxn y qui fignifie lentille, nf\ donne aucun Ueu^ À 
Vallufion. Comme je n'ai Ms crA jue cela eût beau- 
coup de grâce , /î ;V tradutfois au pied de la lettre , je 
mefuisfervi d'une manière de parler J^roverbiale ^ qui 
nPa paru équivalente,* 

VI. fUs de Clodianus. Il faut que ce CJodianus 
fut un Clodius adopté par un Ixntulus y car ia 
coutume étoit que les adoptez , en prenant tout 
le nom du nouveau Père adoptif, y ajoûtoient, 
comme en forme de (iirnom, le nom ae Maifbn 
dii Père naturel. Cc;^Lentulus-ci avoit été Confid 
en ^S8 , & SalufVe n'en fâifoit pas plus de cas que 
Cicéron, puis que cet Hiflorien doute, s^il ^toit 
plus léger que méchant , ou plus méchant que lé- 
ger, Hifton L 4. 

VIL 
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VII. Flavius, On ne conhoît ce Tribun que 
par la Loi qu'il propo(à> ôc dont il eft j^arlëid. 
Le principal bue de cicte Loi écoit d^écablir les &L 
dats de Pompée. Or conune la République n'avoic 
point de Terres à leur donner, ce Tribun vouloit 
qu'elle rachetât des particuliers toutes celles qu'el- 
le avoit vendues depuis foixante de douz,e ans^ 
pour les diflribuer enfuite à ces loldacs^ ôc c'eH: à 

3uoi Qcéron s'oppofoît avec la plus faîne partie 
u Sénat , en nveur des particuliers qui poûif- 
doieat de bonne (oï ces mêmes Terres. Il fâloic 
qu'ils fufTent en bien gi^nd nombre , 6c bien ai- 
mez^ puis que Cicéron ajoute tout de fuite, qu'il 
étoic fécondé de tout U Peuple à les fbûtenir 3 ôc 
c'eft pourquoi il dit d'abord , que cette Loi n'avoic 
de popul^re qt^ la qualité de fin Auteur , qui étoic 
Tribun du Peuple. Dw, /. 37. 

V 1 1 1. Lucius Mutius c?* Puhlius Calphurmus. ] 
Le Premier , de l'ilîuftre Mailbn Plébéienne de ce 
nom , c^ui paffoit pour venir de ce fiuneux Scevo- 
Ic , qui tua le Secrétaire de Porfenna, lors que ce 
Roi afïîc^coit Rome en faveur deTarquin, cro- 
iant tuer Porfenna lui-même. J'ai parlé plufîcurs 
fois de la Maifon .de l'autre. Tous deux éroient 
Coniuls en ^21^ en même tems que Tibérius Grac- 
chus , auteur de la première fédiuon fanglante qu'il 
y ait eu à Rome, étdiç Tribun. Il la (ufcita pour 
avoir voulu &ire pafler une Loi des Champs fbrc 
pernîdeufe â la République, & il y fut tué. Voi- 
la la raifbn de cette Epoque , ôc pourquoi Flavius 
ne remontoit pas dans fà Loi au de là de cet tems« 
là , parce qu'il s'y étoit fait de trop grands change* 
mens en cette matière , pour prétendre les rétor. 
mer. (bixante ôc douze ans après. II) vouloit donc 
ièulement, qu'on remît les chofes à cet égard aux 
mêmes termes ou elles étoient avant ce Confulac 
il turbulent. 

1 X. Laijfer à ceux de Volterre & i'Aretium les 
Terres que S'alla avoit confifquées fans les difiribuer* 
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C'eft que Fbvius vouloit qu'on les diftribuat ea 
conléqucnce de cette confifcarion qu'il vouloit fai- 
Tc fubfifter. Sylla Tavoit faite pour punir ces deux 
Villes , qui ctoicnt des principales de l'Etrurîc , d'a- 
voir fuivi le parti de fes ennemis. Volterre ( i ) 
iùr tout avoit foûtenu trois ans de fi(fge contre lui; 
cVtoit une des douze premières Colonies des Tof- 
cans, plus ancienne de cinq cens ans que Rome* 
Pour A retium , aujourd'hui uirez,z,o , c'étoit une 
Colonie' Romaine peu cloiffne'e de Florence. Quoi 
qu'il ne pardiffe pas pomîvement ' par l'Hiftoire. 
que Sylla lui ota fts Terres, mais feulement qu'il 
priva fes Habitans de la qualité de Citoiens Ro- 
mains, comme Ton ne fkifbit guère l'un làns l'au- 
tre 5 cette Lettre fuffit bien pour faire croire que 
Sylla avoit Êiit l'un & Tautre. La iwémoirc des 
violences de ce grand homme encore toute récente, 
étoit très-odieufèj ôc bien loin de les continuer, 
comme Flavius prétendoit ,- Ciceron vouloit qo'on 
(2) lAifTâtdu moins inparfaite? celles .qui n'cto- 
ient pas achevées^ commjEr la confifcatioji de ces 
Terres qui n'avoieht pas été diflribuces^ là raifon 
d'Etat ne permettant pas de réparer, ni d'abolir 
les autres injuftices qu'il avoit faites , 5c confom- 
mées. Tit. Ih. L 8p. pro Dojno, Strab. l. 5-. (2) 
Adfam. L 5. ep'tfl. i. 

X. Le Sénat jfk défiant qu^eîle ri^tut pur but de 
donner quelqtt'auforité nouvelle à Pompée 'y ] parce 
que c'étoit pour établir ks foldats qu'on vouloit 
racheter cçs Terres. La choîe alla fi avant, que 
Flavius mena en prifon le Conful Me'tellus qui s'y 
oppofoit obflinément, car le pouvoir de la Char- 
ge de Tribun alloit jufques-là. Flavius donc , qui 
vit que tout le. Sénat fuivoit le Conful, fît àpotter 
fa Chaife de Tribun pour s'aflcoir devant la porte 
de la prifon , afin d'empêdier que pcrfonne nepût 
y entrer après Métellus^ & il dit aux Sénateurs, 
qu'ils eiUraffcnt s'ils vouloient à travers les ' murail- 
le. Mais Pompée l'obligea à la fin de fc déiîftér , 

en 
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en attendant une conjondure plus favorable. Dio. 

/* 57. . • 

X f . Cinquième Décembre de mon Confulat. ] CV- 
roit le jour glorieux auquel il fit mourir les cinq 
principaux complices deCatilina, ce qui fut le coup 
de'cifît du falut de Rome. 

XII. Les Fortunex, qui aiment tant leurs pûiffons,^ 
Je ne faurois mieux faire voir jufqu'où alloit la 
manie de ce temslà pour ces animaux , que par 
l'exemple de Tun des plus grands Pcrfoftnages que 
Rome ait porte. Cell le femeux Orateur Craflus, 
qui fut Conful & Cenfcur environ trente ans avant 
cette Lettre , & qui ne laiflà pas , avec tout fou 
poids, de porter le grand deuil d\me lamproie cjuî 
lui mourut^ parce qu'elle le connoiflbit a la voix, 
& qu'elle mangcoit fur fa main. Et même quel- 
qu'un le lui aiant reproche en plein Sénat, bien 
loin de le nier , ou de s^en excufer comme d'une 
fbibleffè, il déclara, qu'il en feiibit gloire, comme 
d'une marque finguiiére d'humanité & de bon na^ 
turel. Macroh: L j. c, i^. Saturn, 

XIII. Mes aâîions ne fmt pas fi olfcures , qu''il 
fû'it nécejfajre de les prouver y ni d'un mérite fi dou' 
tet4X y .qu'elles aient hefi)in d*approhntion. Ceux qui 
fe fcandaliferont de ce difcours n"'ont jamais eu de 
Il '}\\{iç, fujet que Cicerôn de fe louer eux-mêmes. 
S'il avoient reçu un témoignage aufTi éclatant de 
leur mérite, que celui que le Sénat & Pompée 
même avoient rendu au iîen, Ws croiroient pou- 
voir en parler en écrivant à leur meilleur Ami , 
comme il en parle ici , fans que cela dût s'appel- 
1er vanité. 

XIV. Cette jeunejfe corrompue O* chatomlleufe. Ce 
font les mêmes jeunes gens , dont il a dit dans la 
Lettre XIV. qu'ils étoient dévouez, àCatalina, ôc 
qu'il entend clans la XVI. par les courtiers de la Con- 
juration. 

XV. Epicharmus yl Poète & Philofophe Siracu* 
^in, que quelques-uns font inventeur delà Corne* 
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die, ce qui cft difficile à comprendre s'il ne florif^ 
foit, comme on dit, que vers Tan 350. de Rome; 
mais non pas s'il ^toit âiCciplc de Pitagore , com- 
me d'autres Auteurs le difent. Du moins cft-il bien 
confiant, qu'il fit pluficurs Poèmes de cette cfpc- 
ce. Il vécut ^7. ans & il ajouta deux lettres à l'Ai- 
fhabet Grec. Suidas. Horat. Ep. 1. /. 2. 

XVI. Les Pérès du bas ordre. Il y à dans le La- 
tin Pedariorum , ce qui veut dire les Sénateurs qui 
n'avoicnt pas encore exercé des Magiftratures Cu- 
rulcs. On les appelloit de la forte , parce qu'ils ne 
pouvoient aller qu'à pied au Sénat, pendant que 
caix qui avoient exercé de ces Magiftratures s'y 
fhifoient porter dans leurs Chaires Curules , dont 
j'ai expliqué la forme & la conféquencc, Juctt. IX. 

XVII. PeufUs libres. On appelloit ainfî ceux à 
qui le Sénat avoit permis de vivre félon leurs Loix, 
après les avoir fubjugez :. faveur , qui ne s'accor- 
doit qu'à ceux qui s'étoient fournis volontairement 
ou qui avoient cédé facilement aux ^ armes Romai- 
nes ; car pour les autres , qui avoient réfiflé avec 
opiniâtreté, ii ne leur étôit plus permis de fui\Te 
d'autres Loix que celles de Rome; & l'on envoioit 
des Magiftrats ordinaires pour leur adminiilrer la 
Juftice. Les Sicioniens , de qui on a vu qu'Attîcus 
écoit créancier , étoient du nojubre de ces Peuples 
libres, contre lefquels 'le Sénatus-confulte , dont il 
s'agit ici , défendoit qu'on ufât de contrainte. 

XVIII. Puhlius Serv'dius^ le Fils y de imuflrc 
Maifon Patricienne de ce nom, tranfplantëe d'Albc 
à Rome par le Roi Tullus Hoftilius. La branche 
de ce Publius étoit furnommée Vatia^ & fonpérc 
qui vivoit encore portoit de plus le furnom d'jfau- 




ajoutoit amli la quali _ 
de Fils en parlant des aînez du vivant des Pères , 
•poiir les diûinguer , parce qu'ils portoicnt tous les 

mêmes 
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inaêincs noms que le Pcrc, ainfî que je l'ai dit dans 
l'Avant-propôs. Il fhloit que cclui-d «itrât au Se- 
nai comme aiartt été Qucfteur, car il fût Edile Cù« 
nile Vannée fuivante. 

XIX. Cela ne fc 6it point. 1 II y a dans le Tex' 
tê un ancien dï6lHm Grec y car ifmefemble que cela 
ne mirite pas lo nom de Proverbe que tous les Com* 
mentateurs lia donnent , dont le fens littéral eji , qui 
loiic fbn Pc're. Soit qtion k dit par manière d'inter- 
rogaeionypour donner, à entendre y que cela nefe dévoie 
point faire j à plus forte raijpn fe louer foi-même y corn* 
me Ciceron avoit fait dans les HifloirèSy dent il parla 
ici y foif qu^on fous-entendit après ces mots qyi loue 
fon Pérc> ces autres y n'eA pas ài^neM foi. Voda 
les deux feuls fens raifonnables dans lefquels ce diâlum 
Grec peut avoir été emploie icipar Ciceron 'y car lePro^ 
verbe entier y tel qu*tl eft rapporté par Plutarque au 
commencement de la Vie d'AratuSy ne f aurait y com- 
venir du tout y quelques contorfions que les Commenta'' 
teursfe donnent four i'y ajufier. Comme je n^ai pas crâ 
que cela plut beaucoup y étant fendu à la Lettre y j* 
me fuis contenté d'en faire entendre kfens. 

XX. SHl y a parmi les hommes quelque chofe pket 
digne de louange aue ce que fat fait y je confens.qu^on 
loué cette autre chofe y ct* qt^on me blâme de ne Ut 
louer pas > mats pour mieux dire y ce que j* écris fur 
mon fuiet eft une Hiftoire v non pas un Eloge, ] Quand 
la fuite de ce difcours ne fèroit pas un corredif 
TufElanc pour réparer ce qui paroit dfe trop vain 
dans le commencement, u me fuffit d'oppofer à 
ceux qui le trouveront mauvais, ces belles paroles 

e Gj 
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trouve hardiment le plus grand Capitaine du Monde» 
i^efer parler rondement de foi y Ceft ^accufer indirect 
tement de quelque faute de cœur. Un jugement roi de, 
V hautain y & qtù juge fainement , rjr fârcment , 
témoigne franchement de lui comme dt chofe tierce» U !• 
f. 17. cr /. 3. f. ?• Aa J. "^ LET* 
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' lEfTRE VINGTIEMB 

ET DERNIERE. 

Environ la mi -Mai de la mime Annie DC. 
XCIL isf toujours ék. Rome en Grèce. 

C^o\fME je rcvenoîs de^Pompéîanum à Ro- 
.mele 12. Mai (/), nôtre Cîncius in*a 
donné vôtre Lettre du 13. Février : c'eft a 
quoi je m'en vais répondre; & premièrement, 
je fuis ravi que vous connoiflîei à fond 1 idée 
que j'ai de vous , mais je le fuis encore davan- 
tage de la modération .que vous avei gardée 
d«ns ce qui s'cft paffé de fi defagréable, & de 
jî dur entre vous & mon Frère, pour ne pas 
dire entre vous & nous. Je l'attribue égale- 
ment à la grandeur de vôtre amitié (//), & 
h celle de vôtre efprit , & à vôtre extrême fa- 
geflè. Mais puis que vous m'écrivez là-deiTus 
avec tant de douceur , tant d'application , tant 
d'honnêteté, & tant de bonté qu'il ne me ref- 
te plus rien à vous demander, & que je n'au- 
rois pu fouhaiter, ni de vous, ni de qui que 
ce fût, plus 'de gcnéroîfitc & de condefcen- 
dance , il n'en faut plus parler. . Quand nous 
iiousr.everrons, alors nous pourrons en cau- 
fcr à fond, fi nous le trouvons à propos. 

Quant à ce que vous me mandez fur la 
République, vous raifonnez avec amitié & a- 
vec prudence, & vous doni^ez aflèz dans mon 
fcns; car je ne doîs^ ni me relâcher en rien de 
tout ce qui eft de ma dignité^ ni m'engager 
dans lé parti d'un autre^&ns y porter des for- 
ces capables de m'y foûtcnîr par moi-même. 

L'hom- 



A A r T I C U S, Livre /, Lettri XX. f6j 

L'homme dont vous me parlex n*a rien de 
nobie (///), rien d'élevé, rien que de bas 
& de vulgaire. Cependant, il n'eft pas inuti- 
le pour ailiïrer mon repos à l'avem'r, (quoi 
qu'à vous dire vrai il foit encore plus utile à 
TEtat qu'à moi): îl n'eft pas, dis -je, inutile 
que j'aie prévenu les aflàuts que les mauvais 
Citoîens vouloient me livrer , en fixant , com- 
me j'ai fait, ^s fentîmens îrréfolus & chance- 
lans fur mon fu jet, d'un Perfonnage de cet* 
te conféquence, de cette autorité , & d'un fî 
grand crédit ; & que j'aie éludé les efpérances 
des méchans en lui faifant chanter mes louan- 
ges. Si je n'avois pu l'y engager fans mar- 
quer de la légèreté , il n'eft point d'avantage 
que je voululie acheter à ce prix-là : mais je 
m'y fiiîs pris de forte, que bien loin qu'il pa- 
roiflè que ce foit une légèreté à moi de m'é- 
tre attaché à lui, îl paroît au- contraire, que 
la partialité qu'il témoigne pour moî lui fait 
honneur. Je me conduis , & me conduirai 
dans tout le refte de telle manière , Qu'on ne 
pourra pas croire que j'aie rien fait a l'avan- 
tnre. Non feulement, je n'abandonnerai ja- 
mais les gens de bien de qui vous voulez par- 
ler , & ce que vous appeliez la Province qui 
m'eft échue (/F);, mais quand même j'en 
feroîs abandonné , je ne Changerois pas pour, 
cela de fentîmens. Il faut pourtant que vous 
fâchiez, que depuis que Catulus eft mort 
(F), je me trouve refté dans le bon parti 
fafts appui, & fans compagnon; car comme 
titt Rhinton (f^I) , ce me femble : Ceux-ci 
^e peuvent /ten , ceux-là ne veulent pas, Jç 
voyis écrirai une autre^/bis combien nos Poif- 
fonnicrs m'en veulent, ou je vous le dirai 

Aa 6 quand 
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quand nous nous reverrons. Cependant, rien 
ne me détachera du Sénat; foît parce que je 
le dois; foit parce que mon intérêt le veut ; 
foit enfin parce que je n'ai pas à me plaindre 
de la manière dont j'en fuis traité. 

Il n*y pas grande efpérance de ce côté-là 
touchant les Sicioniens , comme je vous Tai 
déjà écrit ; car perfonne ne s'en plaînt^ plus ; 
cela iroit bien loin, fi vous vous y attendiez; 
trouver donc d'autres batteries lî vous pou- 
vez. Quand la chofe paffii, on ne fit pas ré- 
flexion fur ceux qu'elle pouvoît întéreflèr, & 
les Péies du bas ordre fe rangèrent tout cou- 
rant à cet avis. Il n'eft pas encore tems de 
faire cafler ce Sénatus-conlulte, tant par la 
raîfon que j'ai déjà dite, qu'aucun des intéref- 
fez ne s'en plaint pif s, que parce que les 
autres, ou Tapprouvent p^ malienité, ou le 
trouvent fîncérement fort équitable. 

Vôtre Metellus eft un brave ConfuK Je lai 
fai feulement mauvais gré de paroître fâché 
de ce que le trouble des Gaules s'appaife. Je 
croi qu'il vou4ro.it triompher ; mais je vou- 
drois , moi, qu'il le voulût moins; à cela 
près , il n'y a rien à redire. Pour Afram'us , 
îl exerce le Confulat de telle manière, que 
ce n'efl rien moins qu'un Confiilat,inais feu- 
lement le deshonneur ( f^II) tout vifible de 
Pompée. 
^ Pour ce qui efl de mes Ouvrages , je vous 
ai envoie par Ludus Coflînius le Livre entier 
de mon Confulat en Grec. Je croi que vous 
aîrriez mes coimofitions Latines ; mais je ne 
fai fi , étant aum grand Grec que vous êtes , 
vous rendez juftice aux Grecques. Si d'au- 
tres écrivent fur ce fujet , je vous eu ferai 

part; 
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part; maïs la vérité eft, qu'ils s'en dégoûtent, 
je ne Cad pourquoi, dès qu'ils ont vu ce que 
j'en ai ccrît. 

Maintenant pour revenir à mon fait', un 
honnête homme de mes amis, nommé Lur 
cîus Papîrius, me fait préfènt aes Livres que 
fon frère lui a laiffez en mourant. Sur l'af- 
furance que vôtre ami Cîncius m'a donnée , 
que je pou vois les accepter par la Loi même 
qui porte fon nom (FI II). quoi qu'elle dé- 
^nde les préfens, j'ai réponctu, que je «ece- 
vrois celui-là de bon coeur, s'il me l'envoî- 
oic* Si donc vous m'aimez, & autant que 
vous comptez que je vous aime, faites il bien 
par vos^nis, par vos clieus, par vos hAtes^ 
par vos affranchis , & par vos efclaves , qu'il ne 
s'en perde pas un feuillet; car j'ai extrême- 
ment befoin des Grecs que je croî y être. Se 
des Latins que ie fai qui y font. Je donne 
tous les jours davantage à ces fortes d'études 
le tems que le travail du Barreau me laiffe li- 
bre , pour m'en délaiflèr. Vous ne laurier 
me faire un plus feufible plaîfîr^que d'aporter 
T cela tout le foin que vous avez coutume 
de mettre aux* choies que vous fave^ que 
î'affefltîonne beaucoup. Je vous recomman- 
de auin lès affaires du même Poetus , iï vous 
en remerciera amplement. Je ne me conten- 
te plus comme auparavant de vous prier de 
venir, je vous kconfeille. 

R E M A R <^tr £ sJ 

r' 

l 'n Ompêianum> Maifon de campagne de Cice» 
' -L ron prcs de Noie i douze nuUes de Na« 
pies. 

IL 
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II. ^e Vattribué égaUfntnt i la grandeur de vôtre 
amitié cr à celle de votre ejfrit. Que la modéracioa 
dans les diftércns qu'on a avec fcs Amis, fok un 
tSèt de grande amitié, tout le monde le (aie 3 on 
foufFre fàcilanenc des gens qu'on aime. Mais que 
ce fojt auffi une marque de grand efprit fummi in-» 
geniiyC^tUt une vérité des plus fines entre celles dont 
CCS Lettres font parfemées , & je ne finîrois jamais, 
fi je voulois les remarquer toutes. Mais elle eft en- 
core plus utile qu'elle n'eft fine \ dc^ plufîeurs pe- 
tits efprits en étoient bien perfuadez , peut-être que 
TambRion de faire les grands les rendroit plus mo^* 
d<érez. Comme une feule af&ire fuflit pour rem- 
plir un petit efprit, &c qu'il n'y refte plus, de place 
pour aucune autre, die n'a pas de peine à s'en 
emparer quand une fois elle y eft entrée; ainfi, 
elle le tourne àc l'agite tout entier comme eÛe veut, 
fans diflradion, ni refîf^ance. Mais un grand efprit, 
dont nulle affaire n'cfl capable d'occuper feule tou- 
te retendue , conferve toujours quelque recoin li- 
bre, Ôc éxemt du trouble dont il efl attaqués & 
de cette forte , il n'cfl jamais tranfporté tout entier 
par l'agitation qu'il reflènt, & fà fcnfîblité, qui 
djemeure toujours partagée entre divers objets , en 
cft moins forte pour chacun d'eux en particulier. 
D'ailleurs , comme il voit plus av^nt , & plus clair 
dans ces chofes qu'un petit efp.rit, il démêle ce qui 
fait contre lui auffî nettement que ce qui lui dï fa- 
vorable; or quand on fe rend une éxaàc jufhce, 
l'injuflicc que les autres nous font fe trouve tou- 
jours plus légère, & touche moins par conféquent; 
au lieu qu'un petit efprit efl d'abord épuifé par la 
confîdcration àts raifbns qui font pour lui , & qui 
font toûiours les premières que l'amour propre 
nous préfente j delortc qu'il ne lui rcfle plus de 
force pour aller de lui - même jufqu'â celles qui 
lui font contraires , ni d'attention pour les com- 
prendre , quand on les lui rcpréfente. 

I I I. Vhommtdom vous me parlez, n^a rien d» ne- 
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hk, rien d'élevé, rien que de bas C7* de \vuUairé. ] 
Voila encore un portrait de Pompée dont ks par- 
tifans delaPharfale ne s'accommoderont pas.Ccpen- 
dant, il ne poiivoit être tiré par des maiiis, ni 




prouvent 
vans qui eh fiwcnt lavcnté, ou lafeuflète' par eux- 
mêmes j guère plus à la poftérité à qui il parvient 
toujours quelque pièce fecrcte, comme ces Lettres^ 
qui découvrent Timpotture. Quoi croiroit qu'elles 
fuflent du même Auteur que l'excellent Panégiri- 
que de Pompée qui cft venu jufqu'à nous fous le 
nom de Pro Lege Man'Uk } C'eft quelque chofe de 
bien étrange ^ te bien propre à dégoûter de la gloi- 
re du monde , de voir , qu'un homme ait porté le 
furnom de Grand dès l'âge de vingtcing ans, qu'il 
ait fbûmis tant de Nations, & qu'il ait triomphé 
des trois Parties du Monde, fans avoir rien de no- 
ble , rien d'élevé , rien que de bas cr de vulgaire ! 

I V. La Province qui m'eft échue. "] Il y a en 
Grec dans le Texte la Sparte , <j' non pas la Provin- 
ce- Cefl une fentence fort familière à Ciceron y comme 
on verra par la fuite , dont le fens littéral eft , Spar- 
te t'eft échue , prcns-cn foin 5 ce qui revient dans le 
fond /* ce yion dit vulgairement en François j où la 
chèvre eu liée il faut qu'elle broute. A confidcrer 
dans quel fens ce diâlum eji emploie par tout y il rCen 
peut avoir eu d* autre dans fon origine , finon qu'il fa- 
bit s'accoutumer aux moeurs févéres CiT auûéres de 
Sparte , quand on avoit le malheur d'y être né, 

V. Catulus efl mort. ] Il fàJoit qu'il y eût bien 
peu de tems , puis qu'il vivoit encore au mois de 
Mai de l'année précédente , comme on a vu dans 
la XIX. Lettre. 

VI. Rhlntoni Poète Comique Grec, natif de 
Tarante. 

VII. Le deshonneur tout vifible. J* Il y a dans 
le Texte, un mot Grec^ qui veut dire dans le fens Jim* 
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fie, une meurtriflurc fous raHî c* dans le figure^ 
une cache ^ une flêtrifTure. 

VIII. La Loi qm forte fan nom. ] Cette piaf- 
làntcrie dl fondée fur ce Œi'il y avoit à Rome une 
Loi fàmeulc, feite par un Tribun de même nom 
que l'Agent d Atticus , par laquelle^ les donations 
èices i d'autres qu^à des proches, étoienc limitées 
â certaine valeur, au delà de laquelle elles étoicnt 
nulles. Ux Cinm dedonis. de Orator^ L z* lit. 
X4V» L 4« 
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LIVRE SECOND. 

LETTRE PREMIE'RE. 

Même Annit DC. XCUI. £3' toujours de 
Rome en Gr/ce. 

COMME j'allois le premier }\ùn â Antium 
(/), fans aucun regret auK Gladiateurs 

que Marcus Mételluî donnoit ce jour-là au 
Peuple(//) , vôtregarçon vint à ma rencontre, 
& me remît vos Lettres , avec un Commen- 
taire Grec de'mon ConfuJat. Je me faî bon 
gré de vous avoir envoie dtjja quelque tems 
auparavant par Lucius Coffinîus, un Ouvra- 
ge de ma façon dans celte Langue fur le 
même fujet ; car fi j'avois vu le vôtre aupa- 
ravant , vous diriez que je vous l'ai dérobé. 
Mais quoi que je l'aie lu volontiers, il m'a 
pourtant paru un peu trop brute, & trop pea 
poli pour vous piller. Cependant, il ne laïflè 
pas d'ccre en quelque forte orné , par la négli- 
gence qu'il y paroît que vous avei eue à re- , 
cliercher des ornemens; comme on dit, que 
les Femmes fcntent bon quand elles ne fen- 
tent rien. Le mien au contraire a épDîfé ton- 
te la boutique d'Ifocratc {III), les boëte» 
«efes difciples, & même quelques couleurs 
d'Ariftote (ly). J'ai tû par vos préccden- 
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tes , que vous Vaviti déjà parcouru à Gorcîrff 
&je comprens C^), que vous n'avez reçu 
qu'après, l'exemplaire que je vous ai envoie. 
Je n'auroîs pas été fi hardi, fi je ne l'avois 
pas examiné auparavant bien à loifir , & avec 
toute TindifFérence poffible. Rhodo Poffido- 
nîus,^ à qui j'en avois déjà fait part,' pour le 
convier à traiter le même fujet avec plus 
d'ornement, m'a écrit, que bien loin de s'y 
ièntîr porté par la lefture qu'il en a faite, 
elle l'en a entièrement rebuté. Que voulcz- 
^us ? j'ai étourdi toute la Littérature Grec- 
que, & je me fujs défait par là des beaux Ef- 
prits de cette Nation, qui m'importunoîent 
tous les jours de leur donner quelgue chofede 
ma façon à çraiter en leur manière. Si l'Ou- 
vrage a l'honneur de vous plaire, vous le fe- 
rei publier à Athènes , & dans les autres Vil- 
les du Païs ; car il me femble qji'il peut don- 
ner quelque luftre à mes adions. Je vous 
cnvoîrai de même les petites Oraifons que 
vous demander , & d'autres que vous ne de- 
mandez pas ; puis que même ce que je fois 
par complaifance pour les jeunes gens qui 
m'en preffent, vous plaît comme à eux. 
' Si vôtre concitoien, Demofthéne s'eft prin- 
cipalement fignalé dans fes Philîppiqiies (f^I) , 
& s'il abandonna l'éloquence chicaneufe du 
Barreau, pour s'appliquer à des matières plus 
graves, & plus importantes, il m'eft bien 
permis de conferver auffi les difcours publics 

Îue j'ai faits pendant mon Confulat(F//). 
^e premier fût Le premier jour de l'an au 
Sénat ; le fécond au Peuple , fur le 
même fujet de la Loi des" Champs. Le 
ûroîfiéme pour Othon ; le quatrième pour 

Ra- 
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Rabîrîus; le cinquième pour les enfans des 
Profcrîts ; le fixî^me, fur la renonciation que 
je fis dans raflèmblée;du Peuple à la Provin- 
ce dont 7e gouvernement m'étoit échu ; Iq 
feptîéme eft celui qui chafl& Catilîna; je fis 
le huitième au Peuple le lendemain de ù, 
fuite ; le neuvième encore devant le Peuple 
le jour de l'avis des AUobroges ; & enfin, le 
dernier, au Sénat le cinquième Décembre. Il 
y en a outre cela deux petits, où plutôt deux 
rragmens fur le mêmeTujet des deux pre- 
miers. Je prendrai foin de vous envoier tout 
ce rccucj'f ; & puis que mes écrits vous font 
aufli agréables que mes actions, vous trouve- 
rez enFemble dans ces mêmes pièces , ce gue 
j'ai dit avec ce que j'ai fait. Je ne vous les 
aurois pas offertes , iî vous ne les aviez pas. 
demandées. 

Sur ce que vous voulez favoîr, pour quel 
fujet je vous prefle fî fort de venir, & que 
vous dîtes, que bien que vos affaires ne le 
permettent pas , vous ne laifTerez pas de voler 
ici 11 je l'exige de vous , quand même il ne 
feroit pas néceffaire; je vous dirai, que vous 
ne me faites pas allez befoîn pour cela. Ce- 
pendant, il me ièmble que vous pouviez 
mieux choifir vôtre tems pour les courfes que 
vous faîtes. C'eft être trop abfcnt pour être 
fi peu éloigné; c'eft me priver trop long-tems 
de. moi. Kien ne branle pour le prèfent ;. 
pour peu que la fureur de Clodîus fe réveil- 
lât , je vous appellerois de toute ma force : 
mais Mètellus le contient l)ravement, & le 
contiendra. Que vous diroîs-je .? ce Conful. 
eft fort bon Citoîen & d'excelfent naturel , 
comme je l'aï toujours jugé. Pouf Glodius , 

il 
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il ne. s'en cache plus, & il veut être Tribun du 
Peuple à quelque prix que ce foît.Comtneon en 
traitoît au Sénat, je le poulïài à bout en lui 
reprochant ià légèreté , de demander le Trî- 
bunat après avoir toujours dit en Sicile qu'il 
demanderoît l'Edilité {FUI). Maî5 qu'il ne 
faloit pas s'en mettre beaucoup en peine ; Car 
fût-il Plébéien mille fois, on l'empéchcroîè 
auflS bien de bouleverfer la République, 
qu'on en empêcha les Patriciens de même 
éénit que lui, qui l'entreprirent fous mon 
Confulat. 

Enfuîte, fur ce qu'il affuroît, qu'il étoîl 
venu en fept jours du détroit de Sicile à Ro- 
me, où il avoît même afFeiJlé d'arriver de 
nuit, pour n'incommoder perfonne, & afin 
de furprendre, par fà diligence , ceux qui au- 
roîenit dû aller au' déyartt de loi; je dis que 
cela ne valoitpasla peine de s'en Ganter au 
Peuple, comme il avôît fait, tes fortes' de 
diligentes lui étant ordinaires ; témoin , 
quand il alla en trois heures de Rome à- In- 
teramne {IX\ ce qui eft bien -plus admira- 
ble que de venir dans fept jours de Sicile à 
Rome. Qu'il lui étoit de même ordinaire 
d'entrer de nuit, & que perfonne n'allât au 
devant 'de lui (X), ouoi qu'il eût été bien 
à fouhaiter qu'on y fût allé cette autre fois 
pour l'empêcher d'entrer. Enfin , tout info- 
lent qu'il eft, je le rends modefte malgré 
qu'il en ait, non feulement par mes difcours 
graves, & fuivis fur fon fujet, mais encore 
par ces fortes de traits. 

Cela va jufqu'à plailànter, & jufqu'à rire 
familièrement avec lui. L'autre jour que 
nous accompagnions enfemble un Prétendant 
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iXI), il s'avîfa, de me demander, fi je ne 
faifois pas ordinairement donner place aux 
Siciliens qui font à Rome , pour voir les 
Gladiateurs ? Non , lui dis -je. Si fer^ 
bien moi , reprît-il ; quoi qu'ils ne foient 
pas fous ma protedion depuis fi long-tems 
que fous la vôtre {XIl) , & que ma 
Sœur , qui a tant de places à donner, 
comme Fenmie de Conful , ne m*en ait 
jamais voulu accorder qu'un pied {XIII). 
Ce n'efl pas une affaire entr'elle & vous, lui 
répondis-je; vous les lui ferel bien lever tous 
deux quand vous voudrez. Gela eft bien 
gaillard, reprit -il, pour un Confulaîrc. Je 
ravouë, dis-je alorsj mais tout m'eft permis 
contre une Femme de Conful comme cel- 
le-là, iéditieu(e & auffi ennemie déclarée de 
fon mari que de Falîïus {XIF)y parce 
qu'elle ne peut foufFrir,que ni l'un, ni l'au- 
tre , foient de mes amîs. 

L/'afFaîre de la Loi des Champs paroît 
fort refroidie. Sur ce que vous me reprochex 
doucement ma lîaîfon avec Pompée, ne cro- 
îez pas que ce foît pour avoir eu befoîn de 
fon appui ; maïs les chofes prenoient un train, 
que s'il y avoit eu la moindre diffcnfion en- 
tre lui & moi, il en feroît arrivé de très- 
•andes dans la République. J'y ai pourvu 
le forte que je ne me fuis point démenti, 
& qu'il en eft devenu meilleur , & moins dé- 
voué aux fkntaifîes du Peuple. Sachet .qu'il 
parle plus avantageufement de mes aaions, 
contre lefquelles tant de gens l'avoiént ani- 
mé y que des fiennes propres ; jufqu'à recon- 
noître hautement, qu'il n'a que bien fervî l'E- 
tat, & que moi je l'ai fauve. Je ne fai fi ce- 
la m'eft utile i. xims je fai bien qu'il l'eft beau- 
coup 



5*74 Lettîi£S de Cicérok 

coup à la République. Que fi je redreffob 
auiïi Céfàr dont le crédit augmente tous 
les jours, rendroîs-je encore un mauvais fer- 
vice ? 

Je.dîs plus; Quand je ne ferois pas eu 
butte à l'envie, & que tout le monde me 
feroit juftîce, ne feroît-ce pas toujours à moi 
une choie aufli louable, de guérir , fans au- 
tre intérêt, les parties nobles de la Répu- 
blique qui fout mal afFedées, que fi je les 
coupois. A plus forte raifon, quand nos Che- 
valiers fefont détachez du Sénat (*), avec 
lequel je les avois fi étroitement liez par vô* 
tre miniftére pendant mon Confulat; main- 
tenant, dis-je, que nos Grands font confif- 
ter leur gloire à qui aura de plus vieux Bar- 
beaux qui mangent fur la main , & qu'ils né- 
gligent abfolument les affaires publiques , vous 
femble-t-îl que je rende un fervice médiocre 
à l'Etat û je fais en forte, que ceux qui lui 
peuvent nuire ne le veuillent pas? 

Car pour ce qui efi de Caton, je Taîme 
bien autant que vous l'aimez ; mais je iiq laif- 
fe pas de voir qu'avec les meilleures mten- 
tîons, & la meilleure foi du monde, il nuit 
beaucoup quelquefois à la République. Il o- 
pîne parmi la canaille de Rome, comme il 
pourroît faire dans la République de Platon. 
Quoi de plus jufte que de faire le procès à 
de§ Juges corrompus, comme il le préten- 
doit ? Le Sénat y confentit. Cependant, les 
Chevaliers prirent feu là-deflus contre notre 
Ordre, mais non pas contre moi ; car je n'a- 
voîs pas été de cet avis. Quoi de plus impu- 
dent que la demande de ceux d'entr'eux-qui 
veulent être déchargez des Fermes publiques 

don: 
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^ont îls ont traité? Cependant, c'étoit un 
dommage à fupporter plutôt que de les alig- 
ner. Mais Caton s'y eft oppofé obftinément, 
&à la fin il l'a emporté. AiifH a-t-on vu, que 
quand le Conful Mctellus a été arrêté, à la^ 
pourfiîfte d'un Tribun, & dans les féditions qui' 
font arrivées plufieurs fois depuis , aucun de 
cet Ordre, qui a fervi fi utilement la Répu- 
blique (bus moi, & fous mes Succeflèurs , 
n'a fait un pas pour la fecourir. Faut -il 
donc, direz -vous, acheter de fes plus clairs 
deniers , l'afFeâion & la fidélité qui lui eft 
due? Comment donc faire, s'il eft impoflible 
de faire autrement? Vaut-ril mieux nous met- 
tre à la merci des aflranchis , ou des efclavcs 
même ed excitant une guerre? Mais comme 
vous dîtes, j'en ai afTez fait. 

Ma Tribu a été plus favorable à Favonîus 
que la fienne propre (XT); mais non pas 
celle de Luccéïus ( XFI), II a accufé Na- 
fica malhonnêtement (A^^//); maïs en ré- 
compenfe, TOraifon qu'il a faîte pour cela a 
été fi ennuieufc (A'F///), qu'il femble a- 
voir plutôt travaillé à Rhodes, dans quelque 
moulin que fous Molon {XIX), Il s'eft un 
peu plaint de ce que j'ai détendu Nafica ; & 
quoi qu'il ait été refufé, le voila qui recom- 
mence fà pourfuîte {XX)^ par zélé, à ce 
qu'il dit, pour la République. Je vous man- 
derai ce que fait Luccéïus; quand j'aurai vu 
Céfar qui fera ici dans deux jours. Prenez- 
vous à Caton, & à l'empreuemcnt de Set- 
vilius pour lui, de ce que les Sicioniens vous 
affrontent impunément. Mais vous n'êtes 
pas le feul homme de bien qui y perd ; & 
c'eft une chofe à approuver, parce qu'elle 

cit 
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eft faite. On verra, quand nous ferons a* 
bandonnez dans les féditions par tous les ' 
honnêtes gens , à qui ce Sénatus-confulte 
porte préjudice comme à vous. Mon A- 
inalthée vous attend, & a befoîn de vous ; 
* mes deux maifons de Tufculum & de Poih- 
péïanum me donnent beaucoup de plaîfir, à 
cela près, que je me fuis abîmé de dettes 
pour les bâtir , après avoir empêché qu'on 
abolît les dettes des autres (XXI). Je crof 
que tout fera paîfible en Gaule. Je vous en- 
voîraî incefl&mment maTraduâîon des Prono- 
ftics d' Aratus avec mes Oraîfons (XXII) . Mais 
ne laifïèz pas de m' écrire quand vous comp- 
tez de partir ; car vôtre Sœur m'a fait dire 
que vous feriez ici en Juillet; cela ne s'ac- 
corde pas avec ce que vous m'avez mandé. 
Je vous ai déjà écrit, que Pactus m'a donné 
tous les Livres de fbn frère. Ce préfcnt dé- 
pend^entiérenient de vôtre foin. Autant que 
vous*m'aimez , prenez garde que rien ne s'en 
égare, & envoïez-moi le tout; vous ne fau- 
tiez me faire plus de plaifir; je dis autant les 
Grecs que les Latins, & je vous en fturai 
le même gré , que fi c'étoit vous qui 
me les donnaffiez. J'ai écrit à OSavius 
(XXIII). Je ne vous avoîs point recom- 
mandé à lui, parce que je ne croioîs pas 
que vous euffiez des affaires dans fa Provin- 
ce; moins encore que vous y négociaffîez vô- 
tre argent (XXIf^); mais enfin, je lui ai 
l^crit aufli fortement que je le devôis. 
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R. E M A k Q.U B S. 

j A JNY/uffi. ] Ville Maritime, Capitale des Vol* 
•^^ques, des plus anciennes Colonies Romaines 
dans le Latiuni , à quelques quarante milles de 
Rome, fi agréable, que c'etoit un régal pour les 
gens les plus qualifiez d'y alla* ' faire de tems en 
tzms quelque (ejour. Il n'en refle plus que le nom 
au Promontoire fur lequel elle étoit fituée , qu'on 
appelle Capo £Anxj9. Comme elle avoit été fore 
pmflàntc fur mer , elle avoit un Arfenal magniH- 

3ue fur la même côte, du coté de laCampanic, i 
eux milles de-li. On croit que c'étoit au même 
endroit qui s'appelle aujourd'hui Neuunc. Strahm 
Clwuer. JtaL Antiq, /. 5. 

II. Sans aucun regret aux Gladiateurs. ] Cela 
£ûi voir , que les honnêtes gens dç tous les ficelés 
ont été à peu prcs.de même goût en matière de 
plaifîrsi malgré les différens ufages des divers tems, 
& des divers Païs 5 & que ce goût a toujours été 
fort différent de celui de la canaille. 

I I I. Ifocrate, ] Tout le monde fait que c^cft uii 
fameux Rhéteur de Orateur Athénien , qui ' trou- 
va le prénûer l'art de rendre le difcours nombreux, 
& cadancé , dans fa Langue , comme Balzac e(l 
aufïl le premier qui a trouvé le même fecrec dans 
la nôtre \ ce qui étoit tout autrement difficile , au* 
tant que j'en piiis juger. Cet illuftrc Athénien 
manquant des grâces de la pronondation fe retran» 
cha â écrire feulement, & ne parla guère en pu- 
blic. Il ne laiflk pas de rendre, de cette iortc , 
*ic grands fervices â fa Patrie 5 & il la fervit fur 
tout beaucoup auprès de Philippe de Macédoine; 
mais â la fin , le déplaifîr qu'il eut de ne pouvoir 
empêcher ce Prince de la ruïner, le fît réfbudirc 
à fe laiffer mourir d'abftinence , âçé de ^r. ans. 
11 eut pour difciples Ephore , Thcopompe, Dc- 
mofthéne , (^ plufîeurs autres grands hommes. 

Terne JU, B b Ou 
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On le confond fouvent mal â propos avec un autre 
Ifocratc qui fît IVlogc funArc du fameux Mau- 
fole Roi de Carie, & Mari d'Artémilc. Plutarc. 
de Orau Grdc. Cic. inBrut, 

, IV. Couleurs d'Ariftote. ] Outre les Livres de 
Rhétorique à Théodedc, qui nous reftent de ce 
prodigieux Génie, de qui Tuffifeiit feuls pour ne 
parler jamais de lui qu'avec admiration, tout cG 
trcpiez , & imparfeits qu'ils font, il en avoit 6 
crit encore un autre à Alexandre dont il n'efl 
rien rcfté. 11 y a apparence , que c'eft dans ce- 
lui-là que Ciceron avoit pris les couleurs dont il 
parle , les trois autres que nous avons ne traitant 
prefque que de ce qu'il y a de pius profond 
dans cet Art, Ôc prefque point des ornemcns. 

V. Corcirey "] Ifle de la Mer Ionienne, npn 
loin de la cote d'Epire , fàmeufè dans l'Antiquité 

Î»ar le naufrage d'Uliûfe , & par les guerres du 
Vloponéfe. C'efl aujourd'hui Corfou. 

V I. Votre Concitoien Bémofthéne , ] Athénien de 
nâif&nce, comme Atticus l'ctoit d'inclination, de 
furnom , & d'habitation j on pourroit prefque di- 
re de profefïion, comme Charirides. 

VII. Les difcours publics que fai faits pendant 
mon Confulat. "} U ne nous refle que la dcrnicro 
moitié cm premier de ces difcours, que Ciceron 
compare ici, avec tant de raifon, aux fàmeufcs 
Oraifbnsde Démoflhéne contre Philippe de Ma- 
cédoine 5 mais noiis avons hcurcufcment tout le 
fécond, qui cfl un de fes Chef-d'œuvres. Tous 
deux font contre un Tribun qui propofoît une 
Loi pernicicufe pour la diflribution des terres an 
Peuple, outre plufîeurs autres Chefs non moins 
blâmables s & Ciceron empêcha qu'il ne la fit 
paffer. Plut, in Cicer. Pitn. /. 7, c. ^o\ de le^e 
ugraria. 

Nous n'avons rien du tout du troifîémc de ces 
difcours. Le fujct en étoit, qu'un Lucius Rof<f- 
us Otha Tribun en 626. avoit aflîgnc par une 

Loi 
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Loi aux Chevaliers Romains les quatorze premiers 
rangs de ce qui s'apellc parmi nous le Parterre^ 
pour afTifter aux fpedacles du Théâtre; mais le 
Peuple trouva mauvais qu'on diftinguât fi fort 
ces Chevaliers, Se tint cette nouveauté â injure. 
II àvoit déjà fouflFcrt fort impatiemment vers le 
milieu du fic'cle précédent , qu'on eût afïcélé 
rOrcbeftrc aux fculs(*) Sénateurs, qui n'avo- 
icnt point eu jufqu'âlors de place particulière; 
& Ton remarqua même, "que cette iimovation di- 
minua beaucoup de Tafiedion extraordinaire que 
ce même Peuple avoit pour le premier Africain, 
parce qu'on fut que cétoit lui qui en avoit don- 
né le confbil aux Ediles. Il n'efl p^s néceflàire 
de dire, que l'Orcheflre étoit réfcrvé tout entier 
pour ces Sénateurs, & que les Joueurs dïnftru- 
mens mû l'occupent aujourd'hui parmi nous, â- 
voient d'autres places, qu'il ferok trop long d'ex- 
pliquer. Or, à des Jeux qui Ce repréfcntérent 
au commencement 'du Confulat de Cicéron, les 
Chevaliers aiant pris la place que la Loi de Rof- 
dus leur donnoit, le Peuple fe mit à Je /îffler 
hautement, les Chevaliers au contraire lui applau- 
dirent, ôc l'on en vint inlcnfiblemcnt aux injures. 
Cicéron, aiant appris ce tumulte, aflembla le Peu- 
ple au Temple de Bellone Dour y mettre ordre; 
& c^eft la remontrance qu'à y fat fur ce fujct, 
qu'il appelle ici ià troi/îéme Oraifon. Tit. Liv. 
L ^9. Dfo. L ^6. Afcon. in CorneU Plm. /. 7. c. 
^o,pro Mwdna vPhilîiffic, 2. VaL Max, L 2. c,^^ 

Nous avons la plus grande partie de la quatri- 
ème. C'eft la dcfenfc d'un Sénateur nommé Ca- 
jus Rabirius , mis en juftice â la fufcitation de 
Céfar, pour avoir, d avoit trente fcpt ans, tué 
par ordre du Sénat un Tribun féditicux , nommé 
Satuminus. De Viris illujî. Orof.L j. c. 17. Sueh 
in Cdfar^ c, 12. Dio. L 37. i» Plin* in Pifin, if^ 
. Orafar. 

Le fujet de la cinquième qiie nous nVons pat^ 
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étoit, que Silla avoit déclaré les cnfkns'rfc ceux 
qu'il avoit profcrits , incapables de poiTédcr jamaif 
aucune Charge. Comme rien n'étoii plus injuftc 
que cette Loi , ils voulurent la faire caâTer fous le 
Confulat de Ciccron, s'imaginant apparemment, 
qu'il leur fcroit favorable, parce cfu'il avoit été 
fufpcô à Silla. Mais Cicéron la foûtint formelle- 
ment, à caufc des conféqucnccs, toute injufte qu'il 
la trouvoit; & ce font ces confcquences qu'il expli- 
quoit dans cette Oraifon , dont la perte eft , peut- 
être, plus grande > que quelques-unes de celles qui 
fc font conîervées, ne font profitables. Plutarcm 
Ctc, tr Sill. Solus êmnium poft memortam hominum Jujh 
flicia in poft futures comfMt , quàs frius injuria 

Îmam vita certd effet. Salujt. Htftor. L i. PaurcuL 
. 2. c. 2^. Bi(m. Halic. L 8. §luintiL /. li. f. i. 
Ego adolefcentes honm t^ fortes fed ufos ea eonditioM 
fortune.^ ut fi efftnt magifiratus adefui, reip. ftatum 
$onvulfuri viderentury mets immicmtSy nulîaSenatui 
mala gratta y comitiorum^ rations privavi. in Pifs». 
Pli», ihid. 

J'ai explique fur les Lettres a Métcllus & a An- 
toine le fujet de la fuivaiitc, qui eft perdue auffi. 
Tout le monde peut lire les quatre autres fur Ci- 
tilina, & il nous rctte encore l'un des deux Frag- 
mens, dont il eft parlé après. 

VIIL En Sicile. ] Clodius y avoît été Qu^ 
fteur , & l'on paflpit irfimédiatcmcnt de cette Char- 
ge, au Tribunat du Peuple, ou à l'EdiL'té. Mais 
comf^ il iàloit être Plébéien pour être Tribun, 
Oodius qui étoit Patricien fit femblant d'afpirer i 
rEdiiité, tant qu'il fîit en Sicile, parce que fà pré. 
tcntion au Tribunat étoït une entrcprife trop bifàr- 
re. Se fujettcà trop d'oppofitions , pour s'en dé- 
darcr de loin, êc avant que d'être en état de la 
.pouffer tout de bon. Ce ne fiit donc qu'aprcsfon 
retour â Kome , qu'il déclara vouloir devenir PIc- 
béïen par le moien de l'adoption ^ont j'ai parle, 
4k^ c'eft ce changement que Cicéron lui reproche. 

IX 
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IX. 7/ alla dans trois hjures de Kwne k bueram* 
i»€s, ] Odk une plaifanterie fondée fur ce qui â été 
Sty que Clodius prétendoic prouver, quu ëcoicd 
Intéramnes , la nuit même qu^on Taccufoic dVoir 
troublé à Rome le Sacrifice de la bonne Déefie. 
Ciceron aie (èmblanc^ pour le moquer de lui, de 
croire qu'il étoit vrai , ôc d'admirer par conféquenc 
rextrcmc diligence qu'il fàloit qu'il eût fait pour 
cela 9 puis qu'il lui avoir parlé à R.ome trois heures 
feulement avant ce Sacrifice jSc qulntéramnc en é- 
toit éloignée de quinze milles* 

X. ^ue perfonne n'allât au devant di lui, ] Il V 
a un mot Latin dans le Texte ire obviam , qui Eut 
ime équivoque fort agréable que je n'ai pu conicrver 
cn^ François, parce que ce mot iigm'fie également 
aller à la recontre y tr s'oppofery ou empêctier'i & fl 
n'y a point de mots François auquel ces deux fèns 
conviennent de même. J'ai fait comme j'ai pu. 

X I. Nom accompagnions enfemble un Vr étendant, ] 
J'ai déjà dit que la coutume écoit , que ctuand quel- 
qu'un prétendoit à quelque Charge ^ û Ce fâifbic 
accompagner fur la Place par tout ce qu'il avoic 
d'anois & de parêns , pour Taider â briguer les fuF* 
£:ages. Or cette adion n'appliquoit pas alfez pour 
empêcher qu'on ne parlât d'autre chofe. BeOrat* 

U I. 

XII* S«M qtCHs ne Joient pas fous ma proteâîion 
depuis fi long'iems cfuefous la vôtre. ] LesMagiftrats 
éioicnt Proteâeurs perpétuels àos Provinces ou ils 
avoient commandé; cette Proteâion s'étendoit à 
rendre tous les devoirs imaginables d'honnêteté^ de 
d'amitié aux Députez de ces Provinces quand à ai 
venoic â Rome, & Ciceron avoit été^Qjefieur ca 
Sicile long'tems avant Clodius. 

XI II. Ma Sœur qui a tant de places k donner 
comme Temme de ConfUl^ ne n^en a jamais vôulsê 
accorder qu^un pied, ] Il £iut que les principaux 
Magiûrats difporalTent de plus de places qu'il ne 
leur en fàloit dans les fpcétaclesj puis que leurs 
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Feramcf en avoient â donner. Il cft à croire que 
celle de qui il eft parlé ici , avoir encore d'autres 
gens à ohliger , que fon Frère pour qui elle en 6- 
loit ^ peu Ebcralc. Ce pied s'entendoiten quarrc, 
dont chaque cot^ avoir fcize pouces; en forte qu'on 
pouvoir le tenir debout dans cet efpace fans être 
preflc. ColumelU 1. lo. c. ii. 

Au refte , la plainte qu^il échappe ici à Clodius 
de iaire de (a Soeur , en parlant a leur mortel en- 
nemi, eft tout-â-faît d'un jeune homme de qualité, 
fort inconfîdérc'j qui ne prend pas garde combien 
il fe découvre, pourvu qu'il frappe. C'étoit don- 
ner trop belle prife à un auffi cruel rieur que Ci- 
ccron , pour n'en être pas puni fur le champ , 
comme Clodius le fut par la réplique plaifànte & 
fàle qu'il s^attira : Ce n*eft pas mm affaire entr\Ue ct* 
'vous^ vous les lui ferez bien lever tous deux quand 
vous voudrez,» On voit bien que cette réponfcétoir 
fondée fur le commerce inceftueux , remarqué difjâ 
^ plufîeurs fois , de ce Frère avec cette Soeur. 11 h* 
loit que ce commerce At bien fcandaleux , puis 
que Clodius fe retrancha pour toute réplique, à 
reprocher feulement à Ciceron, qu'une raillerie de 
cette nature étoit meflcfante dans fa bouche. Si Ton 
veut Voir avec quel plaifir les Savans s'étendent fur 
les ordures , de fur les fineffes admirables qu'ils y 
entendent , on n^a qu'à lire les Commentaires fur 
cet^droit. On y trouvera cntr'autres curio/itez 
l^é^uivoque obfenequi^t la grâce de cette plaifân- 
«ene de Ciceron , expliquée par une Epigramme de 
Martial , ( * ) excellente , comme cent autres du même 
Auteur, l'un des plu? beaux, de des meilleurs Ef- 
prits l'Antiquité, à l'obfcénite près. J'en ai ouï àx- 
re autrefois une Françoife, qui repréfentoit fort 
naturellement la pofture dont Ciceron parle en cet 
endroit. C'éroit fur un Mari jgoguenard , qui 
furprit fa Femme dans cette attitude . un jour qu'il 
lui avoit acheté des fouliers pour aller à une Fête 
ou elle fe difoit invitée 5 & qui ne lui dit autre 
chofCj (înon, à 
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Si tu vas toujours de la forte , 
Tes fouUers dureront bng'tems^ 

4 

II ne me fouWent que des deux derniers Vers. {*) 
L, IX. E/fig. 72. 

XIV- Fabius. ] On ne fait du tout qui êtoit CH 
homme ,* tout illuflrt que foit fon nom ; & c*eft dom- 
mage y car il a y a grande apparentée qu'il avolt quel- 
que relation curteufe avec cette honnête Dame, De 
peur qu'on ne croie que c'eft ma faute , je veux bicn^ 
pour cette fois feulement , faire voir par cet exemple y 
que jquand je ne dis rien des gens que je trouve en mon 
chemin , rV/2 que ce qui s'en peut aire ne mérite pé,s 
d'être dit. Il neparoit donc du nom de celui-ci envirm 
ce tems-là^ qtiun Luciusy G^uefteur cette année y c?* 
Préteur depuis en 701. de qui on ne fait autre chofe 
finon y que Milon fut accufé devant lui pour la fecen^ 
de fois : Un autre nommé Sanga\ §l^efieur Provincial 
en 6yj, t^ depuis Lieutenant de LucuUus contre Ml- 
thridate, par qui il fut mis en fuite, V affiégé dans 
Cabira y d'où Trtarius le dégagea i v* enfin , un trûi* 
fume nommé Cajus, ^luefleur en ^^7, V depuis LieU'- 
tenant de Ce far en Gaule, Mais tous ces gens-là , non 
plus que le Fabius Gallus k qui Ciceron a écrit plur 
fieurs Lettres , ne parotjfent pas avoir été y dans le tems 
de cette iMtre-ci , d'une conféquence a faire la figure 
de celui dont il y parle, La plus grande apparence efi 
pourtant pour le troiftéme, 

( * ) Nos Chevaliers fc font détachez du Sénac 
avec lequel je les a vois fi étroitement liez. Il y n 
dans le Latin y quem ego in clivo Capitolino coUo- 
caram 5 ^ue j'avois poûé fur le pancbant du Capi- . 
tôle. Ciceron voulait parler du Temple de la Déeffe 
Concorde , fitiU en cet endroit dans le quel il les avoit 
{ ^) affemhez fous la conduite d'Atticus pendant fon 
Confulat , pour les y exhorter à fé tenir inéhranlahU- 
ment unis avec le Sénat 5 maii comme ce qu^il dit de- 
mandoit cette explication y tr que cela n'eji pasnecef- 
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' faire dans Us propres termes pmr entendre U finie du 
(ms defon dtfcours , 'fai cru pouvoir me contenter de 
nndre ce Jens comme foi fait. (*) Poft rcd. in Sé- 
nat. Philippic. 2. 4. in Catil. 

X V. Ma Tribu a été plus favorable à Favonius 
oj^ue la fienne propre. Comme Ciccron avoir grand 
crddit dans fa Tribu 5 .qu'il n'étoit pas moins lié 

, tl'intérêt avec Caton , pour n'aprouver pas (a con* 
Alite en bien dés choies i ôc que Favonius dtoit, 
ainfi qu'on a déjà vu , le finge & la créature de 
ce roidc Stoïcien j il y a apparence ^ que c'ctoit 
Cicéron qui avoit rendu fa Tnbu fàvor^le à Fa- 
vonius. Ce Favonius demandoit fans doute le Tri- 
bunat; car il croit Quefteur cette année. 

XVI. Mais non pas celle de I^ccéms.'] Autant que 
l-uccéïus avoit de crédit dans fa Tribu , on peut 
bien croire qu'elle ne fiit pas favorable à une cré- 
ature de Caton comme Favonius , puis que Caton 
ctoit beàu-pére de Bibulus, avec qui^ on a vu que 
i.uccéius difputôit le Confulat en même rems. 

XVII. Nafica.'] Ceft le mcmeScipion de qui 
il a été parlé dans la X. Lettres mais on ignore 
de quoi il étoit accule ici. ^ 

X V 1 IL L'Oraifon qu'il a feite a été (î cnnuicu- 
ft. ] Je croi devoir remarquer ici un Egarement cur\ 
eux de la plupart des Commentateurs , four rendre rà- 
fin d'une Leçon de Malefùiney que je préfère À une 
autre qu^ils appruovent. Ils aiment mieux Ure en cet 
endroit modcile, que molcfte dixitj parce ^ difent- 
fis, qae modefte efi un terme modéré dont Ciceron 
s'eft voulu fervir, pour faire entendre honnêtement 
que Favonius s" étoit mal acquitté de cette Auufation . 
Comme fi Ciceron pouvoit avoir eu dejfein d'épargner 
€et homme-là dans ce récit y ou il le traite dane > car 
c'efl à quoi revient molis potius quim Moloni : Il 
femble avoir plutôt travaillé dans quelque moulin 3 
que fous Molon. 

XIX. Molon. ] Apollonius Molon , fameux 
Maître deRJbécoriqueji_&Ox;dc^ur> qui eoTeignoit 
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à Rhodes en ce tcms-lâ, ôc Cous qui Ciceron» ^ 
Ce'/àr avgient étudié , comme . Favonius , mats ap« 
paremment un peu mieux. Ilcnleignaaui&quel^ 
que ccHis à Rome, quand il fUc envoie en Ambaf' 
fade à SilJa par Tes Concitoiens. Sféet, c. 4. vPUh^ 
tare, in Cdf, Çic, in Brut* 

XX. Recommence fa pourfuite par zéle^ à ce qu'il 
d'tt^ pour la République.'^ C'eft Que Céfar, de qui 
on apprdhendoic les dcffelns, dévoie être Conful 
Tannée fuivantC) & Favonius avoir aflèz bonne opi« 
nion de lui-même pour croire, qu'un Tribun com<* 
me lui ne feroic pas inutile à TEtac dans cette con*«^ 
jon(flure. 

XXI. fe me Cms abîmé de dettes pour les bâtir, ] 
Il y a dans le Latin en cet endroit un jeu de mot^ 
fondé fur ce que Vairam ( *) i^ Corinthe était fort 
précieux en ce tems-là , tp* que l'on appelloit du rnêm$, 
nom ^airain, toute forte de monnaie gro^e ^ ou petite^ 
farce que la première qtCon avoitfait etoit de ce métal^ 
a?rc, non Corinthio, fed hoc circumforaneo ob-*. 
ruerunt. ^e me fuis retranché aufens de cette plaifan'^, 
terle yCP* jene croi pas qu^tl eût été plus agréable de tra^^ 
dmre au pied de ta lettre ^ elles m'ont accablé d'ai^ 
rain , non pas de Corinthe , mais de celui qu'on 
emprunte des ufuriers qui environnent la Place. 
jFtf ne foi fi fat dit en parlant de cette Place , que let 
ufuriers y ou banquiers , tenaient leurs comtoirsy otê 
bureaux y dans les boutiques qui étaient autour, ( *) 
Plin. 1. 54. c. 2. 

XXII. Artt^sf] fameux Poète Grec natif de 
Soli, Ville Cilicie, <jui a écrit un Poème des Phoe-. 
noniénesj c'eft â dire, de ce qui paroît au Ciel; 
& des Pronoftics du tems. Ciccron avoit traduit 
l'un & l'autre en Vers Latins , ôc il nous en reilc 
d'aflez grands Fragmens. L'Empereur Claude, & 
Germanicus fon frère , les traduifîrcnt encore de- 
puis. Cet illuftre Aratus paflà la plupart de fà vie 
auprès d'Andgonus Gonatas , fils de Démétrius Po« 
liçrcéies. Ihcocrit, Jdyll. 6, 
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XXI IL O^avius.^Ccik le Pérc de PEmpercur 
Augufle^ qui avoit époufe la fille de Marcus Atci- 
eus Balbus , & de Julie Sœur du grand Céfar. Il 
flvoit fuccédc dans le Gouvernement de Macédoine 
en qualité de Préteur, à Antoine, le Collègue de 
Ciceron. 11 s'appelloit Cajusy Ôc étoit furnommé 
l^nfusi fà Maifon paroiflbit trcs-illuftre par divers 
Monumens publics à Velitres , ancienne Ville an 
Latium, d'où elle ëtoit originaire; &elle avoit été 
rranfplantéc à Rome fous le prc'raîer Tarquin. }j& 
Roi fuivant la fit Patricienne : mais elle fe fit Plé- 
béienne dans la fuite; on ne fait pourquoi, nî 
comment , & elle fe partagea en deux branches , 
dent Tune parvint à tous les honneurs de l'Etat; 
fc l\iutre demeura dans l'Ordre des Chevaliers, 
jufqu'à celui-cî qui en fut le premier Se'nateur» 
Stiet* in Augufl, ci. 

XXIV. Que vous y néirocîafïiez votre argent.] 
Toki une nouvelle preuve de m mawvaife fol de C&r» 
nélîus Nép:s quand il dit , que tout le revenu d'At- 
tiais comnftoit en fonds de terre, omnis ejus pecu- 
nisB reditus conflabat in Epiroticis ôc urbanis pof- 
feffionibus ; car le mot tocullionibus dont Ciceron 
fefert iciyfignifie^ non feulement un ufurier ^ mais 
un petit ujurier y ce que le Peuple appelle aParis fsffe- 
matthicu ; par où n fembk , qu^d ait voulu reprocher 
doucement a Atticusy qu'il faifoit quelque fordide tra^ 
fit pour pu de gain. Ses admirateurs paj/ionnez , qui 
le regardent ,fur la foi de fon Hiftorien , comme le mo- 
dèle d'un honnête homme , farce qu^il étoit habile v 
tir heureux , ne s^acommoderont pas de cette Kemar^ 
que 'y mais ils en verront bien d* autres dans la fuite y 
qui les accommoderont encore moins. En attendant , 
ils n'ont qu'à confulfer Viâîoritfs y Turnébey BofiuSyV^ 
Lambin , fur h mot dont il s* agit ici y pour voir fi ma 
traduiHion en altère le féns ^ v' fi elle ne l'adoucit pasy 
bien loin de Vanraver, 
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LETTRE DEUXIEME. 

Même Annfe DC> XCIIt de auelqu^unt 
des tnatfons de Campagne de Cicer4^n à Rq'^ 
me y oà AtticHs étoit revenu de Grèce. 

Pii-ENEï foin de nôtre Neveu (/), fi 
vous voulez que je vous aime. Il nous 
regarde comme de petits Dieux. Je lis la 
République des Pélinéens (//), & j'ai en 
vérité devant moi un tas de Livres de cet 
Auteur. C*eft un grand homme, & de qui 
il y a bien plus à apprendre que de Procilîus 
(///). |e croî avoir auffi à Rome ce que 
le même Dîcearque a fait fur les Républiques 
de Corinthe & d'Athènes. Lîfez-le fi vous 
voulez m'en croire ;c'eft un avis que je vous 
donue ; il eft admirable. Si Hérode avoit le 
fens commun, il le lîroit plutôt que de faire 
une panfe d'à. Il m'a attaqué par une Let- 
tre; mais,àceque je vois, il vous a joint 
de plus près. J'aimerois mieux avoir con- 
juré,- que d'avoir réfifté à la conjuration, 
fî j'avois crû que cela m'obligeât à l'é- 
couter fur ce fujet. . Vous êtes auffi peur 
fage fur le chapitre de Lolh'us, que vous a- 
vez raifbn fdr cdui de Vinius ( ^^) • Mais 
à propos; voici ce premier du mois où An- 
toine doit fe pr(?fenter en jugement; & il ne 
vient point. On aflèmble fes Juges, à ce 
qu'on me mande ; . Nigîdius ( V) qui le pour- 
fuit « menacé en pleine Aflèmblée du Peuple 
de prendre à partie ceux qui ne s'y trouve- 
Toient pas. Je vous prie donc de me man- 
der ce que vous entendrez dire de fon retour 5 

Bb 6 & 
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& puis que vous ne vicndrex pas me trouver 
à ma campagne, je vous atteus fans faute i 
fouper avec moi à Rome, le dernier du cou- 
rant., Garde2-vôU8 bien d*y manquer. Pre* 
nez foui de vôtre fanté. 

Rbmai^q^ve9« 

j TyRenezfoin de nôtre Neveu. Cétoit le fils de 
• L Quîntus frère de Ciccron & delà iœurd'At- 
ïicus. Comme il n'avoit encore que fîx ans , & 
qu'on ne conçoit gue're aujourd'hui qu'il y aie d'au- 
tre foin â prendre d'un enfant de cet àge-là, que 
de l'empêcher àç trop manger , je ne d&ute point 
que ceci ne paroiflc ridicule à bien des gens > Car 
on voit bien que ce n'eft pas de cette forte de 
foins que Ciccron entend parler \ ne fut-ce que 
par ce qu'il ajoute cnfuite: // nous regarde comme 
de^ petits Dieux i ce qui (croit hors de propos , s'il 
ii'cntendoit pas parler des foins de Téducatioa. I! 
cxhoitoic iàns doute Atticus, a profiter de la vé- 
nération dont leur Neveu étoit comme nacureUe- 
nient provenu â leur égard , pour lui infpirer des- 
lors des femimens dignes d'eux. Il faut qu'on 
n'attendît pas en ce tçms-là, que les enfiins eulTent 
ce que nous appelions l'âge de raifon , pour ob- 
ièrver leurs pcjifées , & pour s'apliquer à leur 
^ducanon j car Ciccron n'étoft pas feul de cet avis» 
flHelqueS'uns ont cru^ dit Quintilicn, (*) qi^il ne 
faut pas entreprendre de rien enfetgner aux enfans 4- 
^ant fept ans 'y nms ceux qui y comme Ckrifippey ne 
veulent pas qu'aucun ■ dge fiit exempt d'application, 
l'entendent bien mieux. Car qud que ce Philofiphe 
laijfe Tenfant entre les maths des femrnes y jufqu^à 
trois ans y il veut qu'elles prennent foin dès ce tems* 
là de lui former fefprity par les metUeures mftruâiions 
qtielUs font capables de donner. Et pourquoi ce mi- 
tôt Âge, qui 00 déjà fufceptibh d'impreJjUn four les 
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mûsurs y ne le feroif-U fds auffi des frérmen de la (jj* 
iérature î 

Par ce difcours incftimablc on roie , que c'étok 
alors une opinion fi généralement reçue ^ qu^ â* 
loit s^appliquer â réducation àcs cnfans, (*} dès 
qtfils pouvoient parler y que Quintilien ne le met pas 
lèulement en queftion. Car il ne prc>pof^ le dou- 
te, s'il faut les faire appliquer avant (ept ans , que 
pour ce qui regarde Tétudc des Lettres feulement; 
êc il fuppole comine une chofe hors de doute ^ 
qu^ils font déjà avant cet âge fnfceptibles d'ïmprejpon 
four les moeurs. Mais la plupart des gens traitc- 
roicnt aujourd'hui ce fentiment de ridicule. Parce 
que ceux qui fbnt profêflion d'être habiles en cet- 
te matière , ne (àuroient comment s'y prendre 
pour &ire entendre raifon à des enfâns avant cet 
âge , on veut croire que c'eft une chofe impoHi- 
ble. On ne veut pas comprendre, que puis qu'un 
enfant eil animé de la même nature d'efprit qu'un 
homme fait, il ne faut que de Tapplicanon, & de _ 
la patience, pour conduire l'efprit d'un enfant, par 
le même chemin qu'un homme &it conduit le 
fien. Au lieu de fe donner cette peine-là , c'ed: 
bien plutôt fait de s'imaginer au^elle feroit inutile. 
C'cft ainfi que Téducarion de la jcuneflê , que les 
Anciens rcgardoicnt avec tant de rtifon , comme 
un des plus importans , 6c des plus faints devoirs 
de la vie , eft toutâ-fâit négligée , ou abandonnée 
â de vils mercenaires , ou fbignée d'une manière 
pire qu'une entière négligence. Ainfî Jes pauvres 
cfifàns, tout innocens qu'ils font, portent la pei^ 
ne de la pareflê , ou du peu de lumière de ceux 
qui en font chargez ^es inflraâions de verni qu'on 
leur donne ne (ont Dtopres pour la plupart , qu'à 
leur faire croire qu'aile confiftc toute en geftes, & 
en paroles , & que ce n'efk point l'affaire du cœiir ; 
on ne leur montre que des manières , au lieu de 
leur infpirer des fentimens; mais fur-tout, &pour 
rcvcoir au fujec de cette Remarque , on attend rdr 
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guliéremcnt à leur rcprcfcntcr les véritcz utiles; 



commerce continuel , & contagieux des valets , & 
des* autres enfâns. Ce malheur eft trop grand aux 
yeux qui en voient les conféqucnces , pour n'être 
pas dcplprc en toute rencontre- ( * ) Quidam làt- 
îtris 'mfthuendos qtû minores Jeftem amh ejfem non 
putaverunt'i melius autem qm mllum temfus vacan 
cura volmt , ut Chryftppus, Nam is , quamvis »«- 
trictbus trUnnmm dederit, tamen ai illis quoque jam 
informandam quam opûmis -'mft'itutis mentem m/an- 
t'mm judicat. Cwr atétem non fertineat ad Ihteras 
atas qui ad mores jam pertinet i §iuint» /. l- c, l. 
(*) Ex quo loqui poterunt * tbid, 

IL PéUnéens.'] Habitans d'une Ville du Pélo- 
ponéfe dans l'Achaïe à foixante ftades du Golphe 
de Corinthe, fameufe par fes laines, (i ) & de 
laquelle un difciple d'Ariftote nomme Dicéarque, 
natif de Mefféne, Mathématicien, Hiftorien,& 
Philofophe (2) avoit décrit le gouvernement, 
conjointement avec celui d'Athènes ôc de Corin- 
the. (i ) Quitus PoUuXn (i) S. Hieronym.L a. cm, 
Jovin. (3 ) /. 13. ep. 31. ad Jtt. V Suidas. 

III. Procilius.] On connoit un Grammairien àt 
te nom de qui on ignore le tems y ^ un Hiftarien 
qui vivoit au fiécle de ces Lettres i mais on ne fait 
rien de Vuuy ni de Vautre, 

IV. Lollius.] On m fait qui font y ni celdîiusj 
ni ce ViniuSj non plus que cet Hérode de aui il eft 
parlé quelques lignes devant , quoi que les deux pré* 
miers de ces noms foient forf connus. 

V. Nigidius,^ Son nom étoit Cajus ÔC fon fiir- 
nom Figulus, Il paroit par ce qui eft dit id . qu'il 
fut Tribun l'année (uivante ; & qu'il étoit déjà en 
exercice au tems de cette Lettre , laquelle par con- 
léquent auroit été écrite après le 13. Décembre, 
qui étoit le jour auquel les Tribuns y entroient. 

En 
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En cette qvialité «il avoît cité Antoine le Collègue 
de Cicéron pour venir rendre raifon de Ton ad* 
' miniftracion de la Macédoine, (îir quoi il y avoic 
de grandes plaintes , ôc à Toccafion de quoi on le 
rechercha de plulîeurs autres choies. La plus con- 
fîdcrablc ^toit d'^avoir trempé dans la Conjurat^'oii 
de Catilina ^ quoi que ce fiit lui qui Tavoit ait pé- 
rir depuis en Etrurie. Il ne put ênx convaincu 
de cette complicité ^ ( i ) mais le feul foupçon 
qu'on en avoit , le rendit fi odieux , que les Ju- 
ges en furent beaucoup plus fcvércs qu'ails n'au- 
roient été lans cela pour les autres crimes dont il 
fut convaincu ^ ôc pour lefquels il fût condamné , 
quoi que Cicéron le défendit. II alla en exil â 
CiphaloniCj'od il bâtit une Ville à loifîr, car- il 
y hnit (es jours , & Marc Antoine le Triumvir 
ion Neveu ôc fon Gendre^ qui fut depuis Maître 
de la République avec Augufle , ne le rappella 
point, comme il rappella (z) tous les autres cxi« 
lez. ( I ) Pro Cœlio, In Vat'm, ( i ) Philippe, 2. 



LETT^RE TROISIEME. 

An de Rome DC, XCIV* au commencement 
de Janvier fous le Confuiat de Céfar ^ de 
Bîbulus^ de Rome à quelau^une des maisons 
de campagne de Quintus Cicéron, 

PREMIÈREMENT, je VOUS dîraî, à ce 
que je croî, une bonne nouvelle. Va- 
lérîus ( /) a été abfous , & Hortenfîus Ta dé- 
fendu. On croit que c'eft par la faveur d'At- 
tilius. Je me doute auffi bien, que vous, que 
(//J Pompée a fait quelque vilain manège 
dans cette affaire ( /// ) ;• car rafFedatîon ae 
f* chaufîure militaire (/^>, au milieu d'une 

ville 
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ville paîfible, rie m'a non plus agréé, que le 
bandeau blanc (F) dont il enveloppe fa jam- 
be malade. Nous en faurons le fia quand 
vous ferez ici. 

Sachez , qu*en blâmant mes fenêtres étroi- 
tes, vous vous attaquez à Gyrus (F/). Il 
cft vraî que c'eft à F ArchiteÛe , & non pas 
au Prince de Perfc. Comme j» Im voulus 
faire ici le même reproche, îl me foûtînt, que 
la dilatation àes raions vifuels ne fe faifoit 
pas fi agréablement par des fenêtres larges , 
que paf des étroites. Je le démontre. Soit 
Â. roeil qui voit ; B. & C. les objets qu'il 
voit; & D. & E. les raïonsqui aboutiflènt 
de ^œi^à ces objets. Vous comprenez bien 
le refte (^//). Il eft vrai, que fi la vifion fe 
failbit , comme vous autres Epicuriens le pré- 
tendez , par les fimulacres que les objets jet- 
tent inceflàmment , & qui viennent- frapper 
l'œil, les fenêtres larges feroient beaucoup 
lîoeilleures, parce que ces fimulacres ne fe- 
roient pas fi preflèz en y paflànt , que par 
des étroites. Mais de la manière que nous 
autres Stoïciens concevons que fe fait la vûë, 
par Témiflion des raïons vifuels; rien n'eft 
plus agréable. Si vous trouvez quelqu'autrc 
chofê à redire à mes bâtimens , je vous en 
rendrai aufii bonne raifon que de celle-ci ; à 
moins qu'on n'y puifife remédier à peu de 
fraix. 

Je viens maintenant au Confulat qui com- 
mence, & à l'état où font les affaires publi- 
ques; fur lefquelles je vous dirai d'abord, 
fuîvant la méthode de Socrate , le pour & le 
contre ; puis lequel dei deux me paroît meil* 
leur. 

U 
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Il fe préfente un incident de grande délibé* 
ration , car il faut de trois choies Tune -, oa 
s'oppoier vîgoureufèment à la Loi des 
Champs , en quoi il y aura des combats à 
donner; ou ne rien faire du tout, auquel cas 
autant vaudroit-il planter des choux à farnaî- 
fon de campagne ; ou fàvorîfer la Loi, aînfi 
que Cé&r s'attend que je faffe, & on dît 
qu'il n'en doute pas. En effet, Cornélius 
eft venu chez moi, je dis Cornélias Balbus 
{FUI} qui eft tout \ lui, pour m'aflurer, 
qu'il ne feroit rien que par mon confcil & 
par celui de Pompée; & qu'il travailloit à 
lier Pompée avec Craflîis. Voflà ce qui fe 
paffc îcî UX). Je fuis étroitement uni à 
Pompée. Si je veux l'être auffi à Céfar, je 
me réconcilierai par -là avec mes ennemis, le 
Peuple me laiflèra en paix , & je m'aflure une 
vîeillelTe tranquille. Mais je me fens com- 
battu par cette exhortation qui eft au troîfiémc 
Livre du Poëme que vous ûvcz, 

Carde-toi defortir de la mhk earriire , 
Ok dès tes jeunes ans tu cours avec ardeur \ 

g ne de tes derniers purs la confiante vigueur 
hnne un nouvel éclat à ta gloire première ^ 
Et de ton Confulat égale hjfl^deur. 

Callîpppe [X) m'aîant prefcrit dans «e Livre 

cette conduite fi favoraiile au parti des gens 

de bien, je n'héfite plus à croire, que combat^ 

tre tour fin Pais efi le plus fur des Augures 

(a 7). Mais nous en parlerons plus à loifîr 

en nous promenant enfemble le jour* des 

Con^pitales {XII). Ne me manquei pas de 

parole la veille j vous trouverez le bain pré- 

pa- 
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paré; ina Femme invite vôtre Sœur, & nous 
aurons auffi vôtre Mère. Apporter -moi 
Théophrafte (XIII) de l'Ambition, qui eft 
parmi les Livres de mon Frère. 

R £ M A R Q^U s s. 

L \7'^^ï"^'] C# nUftfdint ce VaUrius Tlaccus^ 
•• Y Préteur fous Cicéron , four leauel il mas 
refte une Oraifon, er qu^Horttnfim défendît aujji^ 
bien que Cicéron', car il ne fut jugé que Vannée fui- 
vante. On ne fait qui c'eft. Je dis la même chofe 
. de^ cet Attiiius de qui il eft parlé enfuite, quoi que ce 
foh un fort bon nom de ce tems-là, 

II. Pompée]. Il y a dans le Latin, Epicratem. 
cyftun des faux noms que Cicéron donne quelque 
fois à Pompée dans ces Lettres y four ne le fas nom- 
mr.r far le véritable, il veut dire fort pui(&nr. 
jyautres fois il Pafelle Hicrofolimmus , farce qu'il 
avoît vaincu les Juifs. Vautres fois-encore San>p^- 
teramus, Megabocchus, Alabarches, four des rai- 
fons.qsii ne font fas fi claires-^ mais les chofes qui 
font dites en cet endroit-ci, font fi clairement de /W, 
qu'il faudroit n'avoir fas le fens commun pour en 
douter, 

III. A fait quelque vilain manège,'] Il faut né- 
ceflàirement, par ce qui fuit, que Pompée fe fit 
intrigua bien avant. dans le Procès de ce Valcrius^ 
comme dans beaucoup d'autres, & qu'il eût trou- 
ve a propos de fe donner des airs de foldat pour 
intimider les Juges. 

IV. Chaufllire militaire.] Je nVtfu traduire ate- 
trement le Caligae Latin y n'y aiant non flus de mot 
farmi notis , que de chofe qui y réfonde. On a déjà 
vu au fujet de la rohbe triomfhale de , Pomfée , qu'il 
étoit fort fafiueux en habits, Ainfi, il eft bien flus 
naturel de croire qu'il affèâloit quelque fois d'aller 
$hauffé en foldat y que d'entendre far Caligae des gens 

de 
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de guerre dont il Je faifo'it. accomfagmr y tomme la 
plupart des Commentateurs k veulent entendre., il 
n'en faut pas d* autres preuve que la comparaifon que 
Cicéron fait de cette chaujfure^ avec les bandes, dont 
le même Pompée enveloppoit ( * J fa jambe ulcérée j 
comparaifon qui fereit ridtctde , s^il faloit entendre far 
cette chauffure des foldats qui s'en fervoient , c?* non 
pas la chauffure même. { * ) Tcgcndi ulceris caufà 
fàfciola candida crus colligarat. Amm. Marcelh 
1. 17. 

V. Bandeau blanc» ] Ce n'eft pas parce que tout 
le monde portoit ( * ) alors la jambe nue fous la 
robbe,que Pompée eft blâmié ici de l' envelopper 5 
le mal qu'il y avoit Vy oblîgeoir. Cétoit feule- 
ment parce qu'il renveloppoit avec du blancs re- 
proche qui nous paroît ridicule, à caufe que l'u- 
fàge du linge efl aufli commun parmi nous qu'il 
et oit rare en ce cems-lâ. Mais il ^loit bien que 
cette couleur parût fort afFedée, puis que Favo- 
nius en prenoit occafion de traiter ce bandage 
d'efpéce de bandeau Roial , parce que le bandeau 
Roial étoit blanc, & de dire qu'il n'iniportoit pas 
en quelle partie du corps on portoit le diadème , 
& que c'étoit toujours le porter. Non refert quâ in 
' farte corporis fit diadima, VaL Max, L 6, c, 2. 
(*) Fafcias quibus crura yeliiuntur fola excufare potèjl 
valetudo. ÇluintiL L 11. c, 3. 

YI. Vous vous attaquez â Cy rus. ] il auroit falu 
traduire au pied de la lettre , vous critiquez la Ci- 
ropédie 5 i^ cet endroit efl remarquable pour faire 
voir y que c'^efl qttelquefois traduire fort infidellement 
que de traduire mot pour mot* Car outre V équivoque 
du nom de Cyrusy que VArchiteàle de Ciceren portoit 
Auffi'bien que le grand Rûi dont Xénophon a écrit' la 
Vie ji il y a encore ici un jeu de paroles en Grec , ote 
plutôt y dans l'interprétation Latine qu'on fait ordi- 
nairement du mot Grec iruMetf , qu'on traduit par 
inilitutionem , quoi que ce ne foit pas fin fins propre »' 
tnais comme je n^ureis puconfervér la grâce de ce je» 

en 
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$n tradtêifant à la lettre > j*ai trïs four cet effit un 
têur que j'ai crû équivaUnt : tes Maîtres jugeront fi 
foi eu raifin dé le croire, 

VIL Vous comprenez, bien le refle^l Tout ce dif'^ 
cours eft (i manifbflement une raillerie des opi< 
iiioiis diverfcs fur la mai^ière dont fe ait la Vifion^ 
que les Phifîdens les plus pafTionnèz ne faiiroienc 
en difconvenir j (auf a eux de croire que Ciceron 
ne fe moquoit de la Pliifique, auc parce gu'il ne 
la (àvoJt pas, & j^u'il pcrdoit beaucoup à ne la 
pas ûvoir. Il fait ici le Stoïcien pour juftificr fes 
fenêtres par l'opinion de cette Seftc contre celle 
d'Epicure dont Atticus feifoit jprofcilion j mais on 
voit bien par la fin de ce difcours : Si vous troih 
'vez qsselqu^autre chofe à redire à mes bâtïmens , j« 
%'Ous en rendrai auffi bonne ra'tfon que de celU-ct , hm 
qu'on y fuijfe remédier à peu de freux , qu'il ne rai* 
fonnoit pour défendre fes fenêtres , que parce qu'il 
auroit trop coûte â les refaire. 

Vin. Cornélius Balhus,^ Son nom ctoit I{^ 
îius^ il étot de Cadiz, & s'étoit fi fbn fignalc 
dans la guerre contre Scrtorius fous MétcUus « 
Pompée qui y commandoient enfcmbic, que tous 
deux le hrcnt Citoien Romain en récompenic 
Cette qualité lui fut conteflée quatre ans après ctf* 
te Lettre, & donna ainli occafîon à l'agrc'ablc 0- 
raifon que nous avons, par laquelle Ciceron la 
lui conferva. Qaand Céfkr avoit commande ^ 
E/pagnc au fbrtir de fà Précure, Balbus s'émt 
aufli fort attaché â lui , & avoir fervi dans m 
Armée en qualité de Maître Hps Ouvriers; ce qu» 
étoit d'aufïi grande importance qu'Ingénieur, ou 
OfScîcr d'Artillerie, parmi nous. 
' I X. Vpilà ce qui fe parte ici.] Il efl étenndnt , 
que la plupart des Commentateurs fe filent ohfiifi^ 
centre le fins exprh de ces trois mots, hic funt haec, 
À foûtenir, que cette Lettre étoit écrite de k Camf^' 
gne, o" non pas de Rome , pm qu'ils f ont , c<^J!^ 
99 voit , pricidex, o' fdvis di chofes , qui parow^^ 
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lien plus écrites de Borne ^m de la Campaine : Cor- 
nélius cft venu chez mois je fuis ^croicetncnt uiû 
à Pompée , &c» yavQts deffein de raporter les rai' 
fms ijté*ils abertent de leur opinion , pour faire voir 
tombten il efi dangereux defe fier à leur difiemementy 
eomme font la ^àfart des Traduâleurs j mais elles^ 
m'ont paru trop ridicules, llfugh de dire , qu'il n'y 
a aucun des fajfages de ^cette Lettre fur le/quels ils fi 
fondent ^ qtu ne puijfe s'écrire aujjt naturellement d$ 
Rome que de la Campagne ^o* qu'ils ne f auraient don* 
ner un fens raifonnahle à ces mots hic ium hxc , s^ils 
font écrits de la Campagne. Je ne voi pas ypar éxem- 
pli y pourquoi le Livre que Ciceron demande de la Bi^ 
bliothéque de fan 1èr ère , ne pouvoit pas aufji bien être 
dans quelqu'une des maifons des champs de ce Trére^ 
oh jitticus étoit aparemment avec fa Sœur y qu'à K#- 
me. Cependant y c'efi la plus forte de leurs raifons, 

X. Callioppe. ] C'eft qu'il éifoit parler cate Muft 
au troifîéme I^ivre de ion Confuiat^ comme Ufg« 
nie au fécond. De Divinat, /. i. 

XI. Combattre pour fon Pais y^eft le plus fur des 
'Aft(fures,'\ Ccft le fcns d'un Vers d'Homère ^ au 
douzième de l'Iliade i ou Hcdor fc moque de» 
Augures. 

XII. Compltales. 1 Fête aînfi nommée du moc 

iffmpitum qui veut dire carrefour , parce qu'elle ve- 

noit d'une coutume que les païfàns avoient déjà 

avant la fondation de Rome , de s'aflembler aux 

endroits ou plu/îeurs chemins aboutifibient , pour 

làcrifîer tous enfèiiible à la fin de leur travail. On 

élevoit pour cet effet en ces endroits im Autel 

dans un petit bâtiment , ouvert d'autant de cotez 

qu*il y avoit de chemins aboutiflâns. Cet ulàgc 

nit intctrompu long-tems. Se renouvelle depuis 

parle RoiServîus Tullius, qui le tianfporta des 

croifées des chemins des champs où il (è pratiquoit 

auparavant, aux carrefours de la Ville, éc les Mal- 

très , comme qui diroit aujourd'hui les Capitaines 

des ^Kuartiers^ Magtfiri vicortém ^ furent commis 

pour 
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pour le fiiirc obfcrver. Ccioit une chofè com* 
mune à toute forte de bâtimcns , d'avoir des Dieux 
Lares ; mais ce Roi voulut que ce Sacrifice de {a 
fondation s'adrefsât particulièrement à cette (ortc 
de Divinité-, parce que fâ Mère padbit pour avoir 
été engroffée par un de ces Dieux* On ne (ait 
rien de ce Sacrifice, finon, que les Efclaves y 
fer/oient, au lieu qu'ils dtoicnt exclus de tous 
les autres , Ôc <ju'il étoit accompagné de Jeux. 
Le tems n'en ctoit pas réglé , quoi que le Calen- 
drier les mette au deuxième de Mai ; car les meil- 
leurs Auteurs les placent environ Içs Saturnales ; 
& il y a apparence â la datte de cette Lettre 
qu'ils furent célébrez en efièt cette année peu a- 
prcs- cette Solemnitc. Dio?i, Halic. l, 4. Ov'td, faft» 
L f. Varr» L ^,de £• X. Arnob, L 5. Scaliger. PûH' 
tic, L I. c. 28. rp'c, 

XI IL Thêûphrafle.'] C'èft le fameux Difciple de 
Leucippc , cnkjite de Platon , & puis d' Ariftote , 
natif de Tlfle deLesbos , â qui Ton dernier Maî- 
tre donna ce nom , qui veut dire, divin parleur , â 
caufè de fon éloquence, au lieu qu'ail s'appelloic 
auparavant Tyrtamc. Diogénc de La erre parle 
dans fà vie du Livre que Ciceron demandoit^mais 
il efl perdu. 



LETTRE QUATRIEME. 

Même Année D C. X.C IV. de quelqu'une des 
maifonr de campagne Aèdcéron a Rome. ■ 

VOUS m*'àvei fait grand plaifir de m'en- 
voîer le Livre de Sérapion (/); je n^en 
cntens. pas, foîi dît entre nous, la millicine 
partie C^^)- J'aî ordonné qu'on vous le 
paîât comptant , de peur que vous ne le mar- 
quiez parmi les préfens que voxis me ùiitès 
II II). Maïs, a propos d'argent, faites-moî 

un 
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un autre plaîfir. FinîfleL avec Ticîmus, à 
quelque prix que ce foît S'il ne veut plus 
fe tetiir a là fomme qu'il avoit dite , je fuis 
tout-à-fait d'avis de lui rendre ce qu'on a a- 
cheté trop cher de lui, fi Pomponîa y con- 
fent; fînon , qu'on donne plutôt quelque 
chofe de plus , que de laiflfer une queue* à cet- 
te affaire. Je voudrois bien que vous la ter- 
mînaffiez avant de partir, avec vôtre affec- 
tion , & vôtre application ordinaire. 

Clodius va donc, dites-vous, verr Tîgra- 
nes. Je me ferois affez accommodé de 
cet emploi ; mais je me conible -facilement 
de ne l'avoir pas ; car il me convient 
mieux de remettre le voiage que j'ai en 
tête , après que mon Frère fera revenu de 
fbn Gouvernement. On feura alors ce qu'au- 
ra fait ce nouveau Sacrificateur de la bonne 
Déeflè. (F). En attendant, je me divertirai 
avec les Mufes ; non-feulement fans inquié- 
tude ,mais même avec joie; & il ne me vien- 
dra jamais en penfëe de porter envie à Crat, 
fus , ni de me repentir de ne m'être pas dé- 
menti. 

Je tâchersd de vous contenter fur la Géo- 
graphie ; mais je ne vous en répons pas ; c'eft 
une befogne de longue haleine : cependant je 
m'efforcerai, pour vous faire plaifir, de vous 
faire voir quelque produâîon de mon voïaee. 
Mandez-moi tout ce que vous pourrez dé- 
couvrir des affaires de l'Etat , &^ en particu- 
lier, qui vous croiex qui fera Conful. Ce 
n'cftpasqueje ne fois devenu beaucoup- 
moins curieux :car j'ai réfolu de ne plus fon- 
ger à la République. Nous avons examiné 
la forêt qui appartient à ma Femme j Sauriez- 

vous 
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VOUS crû? s'il y avoit feulement quelques 
chênes comme ceux de Dodone ( F/) nous 
n'envierions pas vôtre Epîre (r//). Environ 
le commencement du moins prochain, je fe- 
rai à Formies , ou à Pompeianum. Si c'eft 
à Pompeianum, je vous prie, autant que 
vous m'aimeï, d'y venir alors. Vous me 
ferez grand plaifir, & vous ne vous détourne- 
rez guère. J'ai ordonné à Philotimus de 
iaiflèr faire cette muraille comme vous le 
trouveriez à propos ; je fuis pourtant d'avis 
que vous y appel liez Vettius {y III)- Dans 
un tems où les gens de bien ont tant à crain- 
dre pour leur vie, c'eft beaucoup de pouvoir 
encore paflèr agréablement un Eté dans ma 
maifon du Mont Palatin à voir les exercices 
qui fe font près de là. Mais le régal feroit 
mauvais pour ma belle-Sœur & pour mon 
Neveu , s'ils ne les pouvoient voir qu'en dan- 
ger d'être accablez fous.dcs ruines. 

K E M A R Q^U S S. 

j CEraf>îon.'] Auteur de Géographie, natif d'An- 
^' ^ rioche, je ne fid laquelle, duquel Auteui 
Pline dit s'être fcrvi. ,. 

I I. ^e n'entens hàs la milUéme fartkl On li» 
bien des volumes ae Lettres dfs Savans de ce flc* 
de, avant que d'y trouver un aveu auffi ing^"" J 
que cçlui que Ciceron fait ici , de ne pas ^^ 
cire h miUiétm partie d'un Livré dont il avoit Ofr 
foin. . . 

III. De peur que vous ne le marquiez. t^^[ '^^ 
fri/ens que vous me faites,'^ Ceux qui ne wV 
pas jufqu'à quel point les Anciens ^^^*^^?/^. 
d'ordre , ne prendront ceci que pour vnt pljj» ' 
urnes Biai.^ pour sioi, je ne douce pas, fur ^^^ 
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^uc j'ai d'eux i & d'Attîcus eu particulier, cju'i^ 
ne tint cfFedivement regiftre Açs prefens qu'il lai- 
^ity comme des autres articles de fà depeufe. Et 
pourquoi non ? Il n'y a pas , dira-t-on , un grand 
mérite â cette pratique pour la remarquer. J'en 
conviens; mais qui porte l'exaftitude jufques-là , 
n'en manque pas, comme on fait fi communé- 
ment y en des choies plus importantes. 

1 V. Je me fèrois aflcz accommodé de cet Em- 
ploi. ] Je ne cr9i pas être blâmable d'avoir fuivi la 
conjecture de Popma dam cet endroit induhïtablermnt 
corrompu y ptùs que toutes les autres Leçons font pitié, 

V. On verra alors ce qu'aura fait ce nouveau Sa- 
crificateur de la bonne VéeJJe. ] On juge bien que 
c'cfl Clodius que Cicéron .2Lppélc ainfï par raille- 
rie^, â caufè de fbn Sacrilège. Ciceron avoir en- 
vie de faire quelque grand voiage, par la même 
raifon qu'il s'étoit retiré aux champs : c'étoit pour 
ne pas voir opprimer la République par le com- 
plot du Conful Céfàr, avec Crafliis, & Pompée, 
dont Varron compofa depuis une relation qu'il in- 
titula, la triple tête (*). Mais comme Clodïus tra- 
yailloit toujours pour fe faire PJébcïen , par le mo- 
icn de l'adoption dont il a été parlé, & enfuitc 
Tribun du Peuple l'année fuivante , & qu'il ne 
briguoit cet Emploi que dans la vue de s'en pré- 
valoir pour rechercher la conduite de Ciceron , il 
n'auroit pas été prudent à Ciceron de s'éloigner 
davantage de Rome, qu'il ne vît ce qui arriveroic 
de ce projet. (*) Vetranius Maurus 'vit, Varr. 

V I. éjiiulqtus chênes comme ceux de Dodone, J 
Tout le monde fait que c'eft le nom d'une Forêt, 
dont on prétend que les arbres prophétifoicnt 5 
mais tout le monde ne fait pas que ce conte n'a- 
voit Qu'un mot équivoque pour fondement. Des 
Marchands Phcmiciens enlevèrent deux Devineref- 
Ics de Thébes d'Egypte , ( i ) dont l'une alla fon- 
der l'Oracle de Jupitçr Hammon en Lybie , & 
l'autre celui de Dodone en Epire : .ProphétcfTes , ôc 

Tome II If Ce Colom- 
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Colombes s^apelloient prdque du même nom dans 
la Langue de ces Marchands, d'où cette équivo- 
que ( 2. ) efi paiTée dans la Langue Grecque^ com- 
ine beaucoup d'autres. Il n^en fâlut pas d'avantage 
pour fâhre dire, que c'étoient des Colombes qui 
perchées fur des arbres rendoient àçs Oracles ; par- 
'ce que le Temple où cette ProphétefTe s'établit en 
ce Païs^là fût bâti dans une Forêt* Mais il y a 
beaucoup plus d'apparence , que ces Colombes 
Prophétefles doivent leur origine à celle que Noé 
lâcha de l'Arche , pour favoir , fi les eaux Soient 
écoulées s car ce Temple , le plus ancien de la 
Grèce, pafToit pour avoir été bâti par Deucalion a- 
près Ton Déluge , ( 5 ) fur l'ordre qui lui en fût 
donné par une Colombe (4 ) qu'il confulta dans 
cette Forêt; & c'^eft une cnofè commune^ que les 
Grecs ont apliqué à ce Déluge de Deucalion plu- 
iieurs particidaritex du Déluge univerfel. (i) i2^ 
rSdùt. /. 1. (2) Bochart. VhAnic, pag. 9i^. CT* Vof 
de JdoloL 2. J. c. 7. (^) Plutan. in*Pyrrh. (4) 
Vf fus Homeri Interpres ex Thrkfibulo ad îUadJ L 16, 

VII. Nous n'envirions tas votre Epire, ] Ciceroa 
Je joue fur ce que Dodonc étoit en Epire, ainii 
que les principaux biens d'Atticus. 

VIII. VetttU5.'\ Il paroit par d'autres endroits 
de ces Lettres, que c'êtoît un Affranchi, & un E- 
Uve de l'Architcfte Cyrus, de qui il eft parle 
dans la précédente. Il âloit que cette muraille foû- 
Itint quelque galerie, ou eût quelque finécre d'où 
l'on voioit dans une Pbce d'Exerdccs, qui étoit 
tout joignant la fuperbe maifon de Ciceron au 
Mont Palatin. Elle avoit été à d'aOêz grands 
Seigneurs, & coûtoit aflcz cher, pour y avoir 
de quoi loger la famille de fon Frère avec 
fienne. 



lEt^ 
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LETTRE CINQUIEME. 

Mime Annie DC. XCIV. ^ tuAjonrs de U 

Campagne à Rome. 

L eft vraî que i'ai envîe, & depuis long- 
tems , de voir Alexandrie , ( /) & le reite 
de l'Egypte, pour mVloîgner d'ici où Ton eft 
las de moi (//) , & pour eflaïer d'y faire 
ibuhaiter mon retour. Mais dans le tems où 
nous fommes , & par la faveur de ceux de qui 
il dépend de me faire faire ce voiage ; que ten* 
ferait de moi. difbit Heâor, touf ce qu'il y a 
de conjidérable dans la Ville ^ de lun l^ dô^ 
P autre fixe (III) ? Que dîroient' les gens 
du bon parti, s'il y en a encore? Que j'aurai 
changé de fentiment pour obtenir cette gra* 
ce? j?olidamas^ difoit le même Heâor, yè^r^ 
le premier à me le reprocher {IV). C'eft nô- 
tre Caton que j'entens par-là , dont le juge- 
ment me tient lieu de cent mille autres. Que 
diroîent de moi les Hiftoîres ( ^) d'ici à mil- 
le ans (VI) ? Je les crains bien plus que les 
murmures des vivans. Je penfe donc qu'il 
eft à propos de ne me point déclarer, & d'at- 
tendre. Si on m'offre cet Emploi , je ferai 
libre de le prendre , & je ferai à tems d'en 
délibérer; & quand je ne le prendrois pas, 
il y aura toujours quelque gloire pour moi ^à 
ravoir refufé. C'eft pourquoi , fi Théopha- 
nes (Vil) vous en touche quelque chofe, 
ne le rejette?, pas tout à fait. 

J'attens de vos nouvelles fur tout ceci. Que 
dît Arrîus (VI II) i Comment fupporte-t-il 
d'avoir été abandçnné ? Quels Confuls nous 

Ce 2, deftîne- 
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deffinc-t-pn ? Eft'ce Pompée & Craffiis, 
comme le dît le Peuple , ou comme on 
me récrit, Gabînius ÇIX) , & Servîlius 
Sulpîtîus (X) ? Ne parle- 1- on point de 
LfOix nouvelles , ou de quelqu'autre nouveau- 
té ? & puis que Népos s'en va , pour oui fera 
la place d'Augures de fon Frère (Xl)> C'eft 
le feul endroit par où ceux qui gouvernent à 
prélënt pounoîent me gagner ; je vous avoue 
ma foibleffe (XII), ivjais de quoi m'avife- 
roîs-je de rechercher des honneurs , puis que 
je voadroîs être défait ie ceux que j'ai , & ne 
Ibnger plus du tout qu'à philofopher? Rien 
n'eft plus vrai que c'efl-là ma refolutîon. Plût 
à Dieu l'avoir toujours fuivie; mais enfin, 
puis que l'expérience m'a fait voir, que ce 
que je croïois le plus eftimable n'eft que vani- 
té, je ne veux plus de commerce qu'avec les 
Mufcs. 

" Ne laîflez pas de m'informer plus certaine- 
ment toùchaïit Curtius , & fi l'on deftîne fa 
place à quelqu'un-, ce que devien4ra Glodîus; 
& enfin , de tout, à vôtre commodité , comme 
vous me le promettez. Mandez-moi auffi 
q]iel jour vous croiez partir de Rome, afin 
que je puillè vous avertir plus fûrement du 
lieu où je ferai alors. Ecrivei-moi au plutôt 
fur les chofes dont je vous ai écrit ; j'attens 
de vos Lettres avec impatience. 

R £ M A R <^U £ s» 

t A ^îxandrie.'\ Le Prince qui rcgnoit alors en 
-t* Egypte négocioit depuis long-tems inutile- 
ipent pour être déclaré Ami, & AUjé du Peuple 
lîpmain comme fcs Prcfdçcefleurs , aihfî qu*il a été 
expliqué amplement dans le petit Livre indtulé Ce- 
fanon , que j'ai dcja cite pluncurs fois, LcsJ Coufuls 

pré- 
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p.récédsns ^ qui ne fon^eoienc point à fc £iire des 
créatures de cette qualité, ôc qui fàvoient que le 
Roi dernier mort n'avoit point eu d'enfens , & a- 
voit fait le Peuple Romain fon héritier, n'avoient 
paj voiûu renoncer à cet héritage en reconnoiflànt 
fon Succeilcur pouV légitime s a autant plus que ce 
Succcflcur pafTwt pour n'être pas de la Maifbn Ro- 
iale. Mais Célàr , qui avoit ics deflêins , ne regar- 
da pas de près à la Généalogie de ce Prince; il 
embraflà avec cmpreCTement cette occalîon de Ce 
raquërir(*)jôc c'eft apparemment TAmbaflàde qui 
devoit lui porter les marques de T Alliance de Ro- 
me, que ticéron feifoi^lcnl})ulc de rechercher. Il 
ne vouloir enrrei: dans rien de ce que ceux qui 
gouvernoient alors , & de qui il dépendoit de lui 
donner cette Ambdiàde, mifoient contre les véri- 
tables intérêts de la République. {*) Ds Bell. Ci" 
viL L 1. 

1 1. On eft las de moi. ] Ceft quelque chofe de 
s''en appercevoir, fur-tout, quand on efl, comme 
Ciceron, d'une dignité d ne pas recevoir des dé- 
goûts en hccy mais c'eft encore plus de l'avouer. 
Ceux qui ne peuvent fe lafler de Ère fcs Ouvrages, 
ni (e confolcr de la moitié qui en eft perdue, 
auront pdnc à comprendre qu'on pût jamais être 
dégoûté a Rome', où l'on avoit h bon goût en 
ce dècle là , d'un homme Ç\ agréable & fi nabilc , 
& le meilleur de tous les Citoiens : mais, on fe laf^ 
fe de toutj & je croi, que le premier Africain 
fentit cette vénté-là quand il fe retira à là cam- 
pagne, quoi qu'il aimât mieux dire, que ce qu'il 
en fâifoit étoit pour donner lieu de paroîtrc à des 
vertus moindres que la fîcnne. Si Ciceron eût 
été dans le fond aufli vain que les vanreries de 
Tes Oraifons le feroient croire, jamais telle chofc 
ne feroit (ortie de fa plume. 

III. Que penfcroit de moi tout ce qu'il y a de 
confidérable dans la Ville, de l'un 5c de l'autre fé- 
xc > "] '^ai cru fins agréable de rendre far cet êquiva- 

Ce 3 If^^ 
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hnt le Vers â:" Homère qui e/l dans le Texte, que de 
traduire à la Lettre^ Je crains les Troicns ôc les 
Troîenncs aux voiles crainans. Iliad. /. lo. 

1 V# Polidamas fera le premier à mêle reprocher, T 
C'eft la lettre du zz. de Tlliade. Ce Polidamas > 
dont Heâor oraignoit (î fort les reproches , étoit 
£ls d^une de fes fonirs de père feuleiâent , & d'An- 
cenor. Il A fouvent mis pour fa prudence en pa- 
rallèle avec Hedor , & traité par Homère d'hom- 
me de grande vertu. Cependant^ il pafibit, auflt 
bien que fon Përe, pour avoir livré Troie aux 
Grecs : Tant les idées de la vertu étoient difFc^ren- 
res en ce tems-lâ de celles que nous avons aujour- 
d'hui. 

V. g«e diraient de moi les Hifloriens f 1 Ccfl ici 
tm aveu bien formel de l'incurable maladie de gloi- 
re dont nôtre Auteur étoit atteints mais quoi qu'il 
eût cette paflîon à tel point, qu'on peut dire 
qu'elle fut la régie de là vie & la caufe de & 
mort, on ne peut pas la regarder comme un 
erand déâut dans une Religion qui l'autorifôit, 
bien loin de la condamner. Car tout le monde 
fait que la Religion Pdienne ne hèatifioit après H^mon 
qtie ceux qui avaient le plus aquis de cette gloire mon^ 
daine pendant leur vie , Généraux d'Annie y Gw- 
verneurs de Républiques, ôc autres fcmblables gens> 
au lieu que la nôtre ne ^ortfie que Us âmes humbles , 
êc qu'elle met le fouverain bien dans la pauvreté, 
dans la foM-anceyV dans le mépris des chofes hu- 
maines, il n'efl: pas nécefiaire d'avertir que cette 
Réflexion n'ef^ point de moi s on fait bien que je 
ne vole pas fî haut; on la trouvera mife dans tout 
fbn jour au z. Livre de Mejfer Nicolo^ La Religith 
ne antka non beatiHcava fe non H huomini pieni di 
mondana ^loria, come erano Capitani di Fferciti ,c^ 
Principi dt RtpMichc. La noftra Religione ha glorifi» 
lato ptk li huomini humili, ha pofflo il fommo Une 
nella humilita, neW abjettione, nello d/fpreggio dellc 
cofe humane, vuol che tu fia att$ àpatire, &c. 

VI, 
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V I. D'ici à mille ans. '] Ily a Gx cens dans le 
Zatin y parce qm cet efface de tems défini en mat^ 
qiioit en cette Langue un indéfini y comme mille lemar* 
que' dam la notre , V dans la Grecque 'y CT* c'efi pour* 
quoi y ai traduit par mille y v non pas par fîx cens. 
On 'Voit encore far-lk mu ce feroit quelquefois traduis 
re contre le fensy que de traduire au pied de la kttrem 

VII. Théofhanes. ] C'etoic un Savant de Mitil^- 
ne y domeftique ôc confident de Pompée , de qui 
il dcrivoit la vie , & qui avoit grand pouvoir luf 
fon efprit. Pompée Tavoit fait Citoien(*) Ro* 
main yôc avoit dcdaré (à Patrie Ville libre en â 
confî dération y quand il y avoit pafle en revenant 
d'Afîe. Plsit. in Pomp» c. ^CAfar» /. 5. BelU Civil. 
(*) ProArchia. 

VIII. Arriuu'\ C'étoit un homme dç baflc 
naiflknce nommé éitântus y qui étoit parvenu aux 
honneurs par la faveur de Craflus à qui il étoic 
d<fvouc. Il avoit été Quefteur en 6$^. de Tribua 
du Peuple en ^77.' C'étoit apparemment le même 
Arrius^ par qui, comme, on Ta vu {*), Ceux 
^xïg^g^o\x.h\xcçéius â s^cntcnàvc avec lui dans la 
pourfufte du Coiifiilar. Il Je detaandoit cette an- 
née pour lui-même. ( *.) làvre I, Lettre XVII. 

IX. Gabinius.'] Il s^appelloit Aulus de étoit d'u- 
ne maifon Plébéienne afTez noble. C'étoit un 
homme de fort mauvaifes moeurs j témoin la liaî- 
ibn étroite qu'il avoit eue avec Catilina dans fa 
prcniiéf e jeuneflc 5 car il paiïbit pour en avoir été 
tendrement aimé. ( i ) Depuis il s'étoit attaché à 
Pompée, ôc ce fut lui qui , étant Tribun en ^8tf. 
donna ( 2 ) par une Loi à ce grand homme la 
Commiffion de la. guerre des Pirates , qui renfer- 
moit un pouvoir abfolu fur toutes les Mers, fur 
les Ifles , Ôc fur les Côtes de l'Empire. Il fervic 
enfuite de Lieutenant contre Mitridate fous le mê- 
me Pompée , & il y fît voir beaucoup de gcmc 
pour la guerre, nonobftant toutes ùs débauches, 
& fon talent particulier pour la (3) danfe. U 

Ce 4 fut 
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fiit fiiit Préteur en 692. au retour de cette guerre. 
Ainfî, Tannëc d'après celle de cette Lettre ^ ctoic 
la première c\u*i[ pouvoit être Conful par les Loix, 
. puis qu'il feloit deux ans d'intervale entre la Pré- 
turc , de cette dignité. Ceux qiii voudront le con- 
noître plus à fond , n'ont qu'a lire la II. Journée 
de Céfarion , que je ne puis me difpenfer de citer 
/ louvent , â caufe du rapport que la matière de ce 

petit Livre a avec ces Lettres. ( i ) Poft redit, in 
Sénat, v' p^o Domo. ( 2 ) Pro lege Manilia. ( 3 ) 
Macrob, Saturnal, /. 3.^. 14. 

X. Sulfitlus, ] D'une illuftrc Maifon Patriddnnc 
de ce nom , originaire de Cameries , andeiine 
Colonie Romaine du Latium , & de laquelle vint 
depuis L'Empereur Galba. Celui-ci s'appclloit Ser- 
'vius , & écoit d'une branche Plébéienne de cette 
Maifon, beaucoup moins diftinguée par les hon- 
neurs que les Patriciennes ,_ car cette Maifon a- 
voit plufîeurs branches. 

XI. Puis que Néfos ien va^ pâur qui fera la 
place d^ Augure que [on Frire occupe ?'\ MetcUus Ce* 
1er Conful de l'année précédente j loué tant de 
fois par Ciceron, étoit mort au commencement 
de celle-ci -y non fans foupçon d'avoir été empoi- 
fonné par fa Femme (Jlodia ( * ) , ainfî que je 
l'ai déjà dit. Il étoit du Collège des Augures, 

. Se perfonne ne pouvoit prétendre plus naturelle- 
ment que fon frère Métellus Népos à y remplir 
fà places mais Népos alloit «crommander en quel- 
que Province au fortir de la Préture qu'il avoir 
exercée la même année: ainfî, on ne pouvoit 
pas lui donner cette dignité, parce que ceux qui 
y étoient élevez ne pou voient plus s'abfenter de 
Rome auffi long-tems , que le demandait un Gou- 
vernement de Province. ( * ) Pro Cœlio. 

XIII. C^eft le feul endroit par où ceux qui gou- 
vernent pourraient me gagner. Je vous avoue ma 
foiblejfe,'] Cet aveu de Qceron fait voir , que 
^uaiid on aixnc U gloire auffi éperdûment qu'il 

.. . lai. 



A ATTiCUS» Ltifrell^ LeHrelV, 609 

Taimoit , on ne fauroit aimer davantage la vertu. 
Or comme l'homme, qui n'a qu'un cœur , ne peut 
avoir en même tems qu'une pafllon dominante^ lî 
Ton n^aime pas la vertu plus que la gloire y on ai* 
me néceflâiremenc la gloire plus cmc la vettu. 
Ainfî, il n'eft pas Jcrange nue dans le cas oii el- 
les ne s'accordent pas enfemble , on abandonne la 
vertu pour la gloire, comme Ciceron avoue ici 
qu'il l'auroit abandonnée, fî on lui avoic offerc 
TAugarat. 

Aufli, «quoi que les Stoïciens puâènt dire il 
auroit été bien difficile d'aimer la vertu pour ella 
feule , de préfërablcment à la gloire, dans une 
Religion , où la vertu Tiétok pas regardée comme 
un don du Ciel , ain/i que dans la n6tre« Ceuiç 
qui avoient donc de la vertu pouvoient s'en glo- 
rifier avec raiibn , puis qu'ils ne la dévoient qu'à 
eux-mêmes, bien loin qu'ils fiiilènt obligez com- 
me nous , de Ja cacher. La pureté de ce fènti* 
ment ctoit réfervde à une Doftrine plusfiarfàite, 
qui n'étoit pas encore manifèflée au monde dans, 
le tems de ces Lettres, Ôc donc l'admirable Mora- 
le & le Divin Lcgjïlatcur auroient fans doute enle- 
vé tous les cxcclfehs cfprits de Grèce Ôc de Rome, 
fi les confeils impcnctraU.es de la Providence avo-.^ 
ient permis qu'elle leur fut révélée. . On voudra * 
bien que je déplore ici par occafion le fort de 
tant de gens, fi aimables, & fi dignes d'eftime , . 
dont les enfeignemcns , ÔC les exemples , tout 
imparfeits qu'ik font , n'ont pas laiflè de contri« 
bucr beaucoup â m'ëlcver l'efprit â la hauteur né- 
tcflaire pour rcconnoître l'excellence de ma voca- 
tion; & s il fe peut ajouter quelque ch'>fe à une 
obligation de ce prix, des. gens a qui je fuis redc- 
vabfe des plus douces heures de ma vie. 

On dira peut-être à la juftification de Ciceron , 
que l'envie qu'il avoit d^tre Augure n'étoit pas 
bien forte , puis qu'il ne le fut pas alors. Car , lic 
la coniéqucncc qu'il étoit â Cvfar de fe Taquéiir , 

Ce 5 il 
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il cft bien fflr qu'il Tauroit étc, fi Ton eût crû 
qu'il vouloit bien rctrc , au prix de fon honneur. 
Maisj outre qu'il ne s'en expliquoit pas peut-être 
iàns defiêin dans cette Lettre à Atticus , ami in- 
time de Pompée^ & de Cèùn y il eft du moins 
Joaturel de juger, que s'il diiïîmida à tout autre la 
difpofition ou il etoit fur ce fujet , ce fat par 
pure gloire , de non pas par vertu. Ce n'é- 
roit pas que fon envie ne fut aufii forte qu'elle 
pouvoit rêtrej ce fut que fa vanité ëtoit encore 
plus forte que fon envie s & commeiK ne l'au- 
roit-elle pas été, puis que cette envie même n'é- 
toit qu'un effet cle fà vanité? Il efHmoit donc 
bien plus l'Augurât que fà .Libené,ni que ù, ver- 
tu , puis qu'il auroit renoncé d l'une Ôc à Tautre 
pour l'aquérir; mais il ne l'eflimoit pas plus que 
fà. gloire. A'tnfi font déchirez y dit*ii ailleurs lui- 
même, no fe défiant pas fans doute qu'on dût 
jiiimais lui appliquer cette r^éxion , ainfi font ii" 
chirex, (j\les cdsurs déréglez par des fajjpons contraù- 
tes qui les tirent de differens cotez* ils ne fauro- 
ient fatisfétire les unes qu^en fe fiûfant de cmeUes vi- 
olences four réfifler aux autres. Sic dijirahuntur m 
contrarias partes imfotentium ct^lditateSyCum htm ob' 
JecutwnfityiUi'Bft repugnandum. (i) TufctiL qtMfiJfL f • 
Il efl naturel qu'on foit curieux de ûivoir plus 
particulièrement, qu'elle étok donc cette dignité 
qui rcntoit fi fort k vertu de Ciceron. Pour en 
comprendre l'importance > il fuffit de confidérer^ 
qu'elle étoit fondée fur .la plus incurable, & la 
plus imiverfelle de toutes les maladies de l'efprit 
numain, c'cft à dire, la fuperftition. Car fà fonc- 
tion n'étoit pas de confîdérer feulement le chant , 
ou le vol des oifeaux, le\ir manière de boire, ou 
de mangers comme fbn nom ( i )^^ fèroit croire: 
mais de juger géndralemcnt de toute forte de pré- 
fages , foit qu'As fùflcnt tirez (^) des animaux du 
Ciel & de la Terre j ou de ce qui arrive d'extra- 
ordinaire dans l'un 9c dans Tautrcs ou enfin de 

toutes 



A ATTlCVSyLivre Ilf Lettre V. 6xt. 

toutes les chofes fortuites qui ie paiTent entre les 
lioinines. » 

Ainfi donc, une coupe, ou une fàUdre renver« 
fce y des cendres difperfées y du miel > ou de Thui* 
k répandue ;^ quelque viande tombée 4 terre, ( 5 ) 
un chien noir oui entroit dans une maifbn ^tran« 
gère, la renpntre d'un lièvre, (4) d'un fer- 
]>ent, ( f ) 011 d'un loup qui pââbit de k gauche 
à la droite, (6) d'une belette, (7) d'une chien- 
ne qui fài^it (es petits, *d'ime perfonne , (8) 
d'une bête , ( 9) o\x d'un lieu ( 10 ) donc le nom 
eut une iigni&cation inalheureufe, heurter d'un 
pied (11) contre quelque chofe , s'accrocher 4 
QUelqu'autre (12) par Tes habits, parler d'incen- 
die dans (ij) un tciUn', verfèr de l'eau fous la 
table ou l'on mangeoit, éternuer (14) defiîis, ba- 
laier dans le tems que quelqu'un des conviez fe le- 
voie, dedèrvir pendant qu'un autre bûvoit ; s'il ar- 
riyoic que tous fe tuflent en même tems fans def- 
fein, ôc comme par hazardj que des rats ronge* 
adènt ( lO quelque chofe de précieux s fi on 
chaufibic mal une ( i^) fbulier, ou le gauche a- 
vant le droit (17)^ fi les pieds demangeoient , fî 
les yeux fouralloient, (18) û l'ordlle tintoicj il 
la langue fburchoit , 6c quoi non ? tout cela ôc 
mille autres {19) chofes aufli ordinaires, qui é- 
toient tenues à mauvais préfage , n'étoient pais 
mtitins l'objet de la fcience des Augures , qu un 
boeuf qui avoit parlé, que des pluies de faiti^, ou 
de pierre, que des tonnerres en tems fèram, ôc 
les plus bifarres effets de la ibudre. ( x ) Auguri^ 
um quafi avigerinm^ ah avium gefiuy aut qmd ge^ 
ram aves, (x) Dhmf. HaUc.h i* (3) ^^^x. Nea-» 
poL L 5. c. 13. /. z, c. 16. L X» r. 2^1 Joanmi 
Rofinus /. 2« c, 9. (4) Herodou L 4> (f) jiUx* 
J^eap. L ^,.c, 15. (6) Plin» h 8. c, 22. (7) 
Plaut. in Sncho ah. 5. Scen, ^* (8) VaL Max, fé 
I. c. f. art* 8. (p) Stuton, in Aug. c, 69» (10) 
Xi/. Zjv, L 6^* (ij) Val Max* h x# c* 4. Jf^* 
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Obfeq. c, 26. z. de Divin. Plin, z8. c. z. & L 
z. c. 7. Pluf. in Bemeifé Crajf. tr Grac. TihuU. L 
lé tîeg. 3. (12) Suet. in Néron, c. ip. Tacit. L 
15. (13^ Plin. L 28. c. z. (14) Ibid. cr L z. 
c. 7. Odyff. L 17. Xenofhon Anabafeos L 6. Plw 
tare, in Themtfi. (i^) De Divinat. L i. Tit. liv. 
L 27. 30. C7* 40, PUitarc. m Syl V Marcelle Plin. 
l. 8. c. S7* l lè) PUn. L 2. c. 7. (17^ Stùton. 
in Aug. c. 92. (x8) Theoc.in AmaricL (ip) G4J* 
fdr Pêucer de divinatienum generibus, Rûfinus^ 
Ih&m. Demffter. ad Rofmum, tyc. 

Il ne faut pas s'imaginer que Topinion où on 
écoit que ces dv^nemens tiroicnc à conftf quence 3 
fut une croiance particulière y méprir<fe des honnê- 
tes gens^ àc de nulle autonté^ comme parmi 
nous. Bien loin qu^on osât s'en moquer^ il al- 
lait la refpcâer. Je n^aurois jamais fait fi je vou- 
iois le prouver de coûtes ; on en jugera par une 
feule ^ue je choifîs exprès entre les plus ndicules* 
11 ^tok défendu aux femmes par une Loi, qui le 
, croiroit? de tourner leurs ftifeaux en pa&nc par 
les grands chemins, & de les porter dccouvats, 
parce, dit la Loi, que cela nuiibit aux fruits de la 
terre. Pltn. /• 27, c» 2. 

Toutes ces fuperflitions parurent de (1 grand u- 
fagc aux Légiflateurs, pour tenir toujours le Peu- 
ple en crainte , que quand on auroit pu les effacer 
des efprits, on ne l'auroic pas fait. On fongèa 
donc feulement â les régler , & à s'en rendre maî- 
tre, en fàifànt une Science du jugement qu'il en 
fàloit faire. Il eft contant que cette Science a- 
Toit été connue des Chaldéens , ( i ) de plufieurs 
autres Afiatiques , ( 1 ) & Grecs , ( 3 ) quoi que 
les Tofcans s'en prétendident les inventeurs, (4) 
parce qu'ils l'avoient beaucoup perfèôionn^e , Vil 
peut y avoir de la perfèâion â extravaguer. Ca 
Art confîûoit ( 5 ) donc , premièrement, à con- 
noître ce qui ètoit préfagc, & ce qui ne l'étoit 
pas; puis, à difcccner Içs bon» d'avec le$ mauvais*, 

coœ- 
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comme aufli à interpréter toute forte de fongcs 
cToracles , de prodiges , de monûrcs, & autres cho- 
fcs femblables ; déclarer s'ils fîgnifioicnt du bien 
ou «lu mal^ ôc quel bien ou quel mal ils fîgnifio- 
icnt. (i) de Div'mat. Dion. Hakc, L i. (2) plm, 
7. c. ^6> Polid, Virg. U i- ^. 24. Taât, /. 18. 
(3) D'ionif Halk» (4)^^/^. de î^ivinat, /. z. O- 
ifïd, Metamorph. /. ly- fah. 47- (f) ^ iifg/^*^ 

Mais comme ç-auroit été peu de chofe de dé- 
couvrir le mal fans en donner le remède ^ cette 
Science n'en dcmcuroit pas â la fîmplc fpcculationi 
die enfeignoit aufTi à éluder, ou expier les préfa- 
ces qu'dk dédaroit mauvais ; & â éviter les maux 
pr^fâgez 3 en détournant la colère des Dieux , ou 
en Tappaifànt par d'autres moiens. Ces moiens c- 
coicnt àa fàcnfices , des procefTions y & d'autres 
cérc'monies rebgieufes , dont les Augures rdgloient 
le tems , le lieu , la durde , les perfonnes qui j 
ilevoient intervenir , & grfne'ralement toutes les tir- 
confiances nécefifaires , pour Eure une bonne , une 
fainre, de une parfaite expiation. 

Enfin, c'étoit aufli aux Augures â juger, fî 
toutes ces circonftances avoicni; été bien obferv^es ; 
•"^il n'ëtoic rien arrive pei\dant la fbnôion, foit 
par la feute des hommes , foit par hazard , qui pût 
la rendre moins (alutaire^dc en ce cas , d'y mettre 
ordre & même de la faire recommcncer,s'ils le ju- 
geoient à propos,tant de fois,qu'à la fiii il n*y eue 
plus rien â redire. C/V. ibid, crc. 

Non feulement on les confukoit fur tout ce qui 
arrivoits mais on n'entreprenoit ( i ) rien uns les 
confulter. Il ne fe tenoit point d'aflembléc publi- 
que ; on n'élifoit point de Magifirats ^ on ne fài- 
loit aucune loi , on ne parcoit pour quelque expé- 
dition que ce fût, fans demander auparavant aux 
Augures, s'il le feloit faire: & s'ils répondoienc 
que non , tout étoit différé , ou rompu : jufques- 
la^ qu'un Diâaceur (2 ) fuc dépofd^ parce qu'on 

Ce 7 cmen- 
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entendit une fourîs en les confulcant fur fon fujcC 
On n^auroic donc o{é pafiêr outre à quoi que ce 
fut contre leur fentiment : on rapportoit comme 
des punitions divines & immanquables les exem- 
ples ( I ) de ceux qui s^étoient mal trouvez de Ta- 
voir ùk i Ôc ceux qui en dtoient demeurez impu- 
nis étoient regardez pour leur rareté ôc pour leur 
audace^ comme une nouvelle efpéce de prodiges* 
( I ) Aufpiciis bello , ac face àomi miUtïéujue omma 
geriy qms eft qtâ ignoret î I/^ Lh. /. 6, (z) Vlm* 
7. 8. ch, 57. VaL Max. L i» c. i. 3. Ihid, 

C'en eft aflez pour ^re comprendre que le» 
Augures étoient maîtres de tout. Cétoît une ma- 
nière de Direâeurs publics en titre d'Office ^ â qui 
on recouroit dans les moindres rencontres de la 
rie y comme dans les plus importantes, pour (à- 
voir ce qu'on en devoit penfer , & ce qu'on avoit 
â £me. Leur Charge étoit donc en audque fone 
plutôt une Science, qu'une Dignité', (*) ou pour 
mieux dire, elle n'étoit Dignité , qu'en confôquen- 
ce de ce qu'elle étoit Science , à peu près comme 
le Doôorat parmi nous. Auffi fuppofbit-on qu'ils 
fufTent également purs de corps èc d'efprit: juf^ 
ques-lâ, ,que s'il leur furvenoit le moindre ulcère, 
lis n'en pouvoient plus taire les fonâions. Plutarc^ 
ProhL Koman. 75. (*) Aid. y 9. 

Plus cette Science étoit extravagante, plus elle 
&oit refpeâcfe du Peuple , qui n'admire rien tant 
cjue ce qu'il ne comprend pas : plus auffi étoit- il 
important de la tenir cachée j & c'eft pourquoi on 
cngageoit par les fermens les plus iàcréZ ceux 
qu'on y initioit , à: ne la communiquer â perfbn* 
ne,dc à en faire miitére toute leur vie. De là vient, 
que cette Dignité ne (è perdoit que par la mort 
naturelle, {*) au lieu que toutes les autres, mê- 
me de Religion , fe perdoient par la mort civile : 
car on en étoit ccnfe dégradé des qu'on étoit con* 
damné pour crime, & îa place vacante étoit auffi- 
tôt donnée « un autre. Mais pour les Augures, 
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Comme ils auroient ètè quittes de leur ferment» 
s*ïk avoient perdu leur Dignité, ils auroient .pu, 
dcs-lors 3 en révéler impunément le fecret ; & puis 
cjue Caton ne comprenoit pas comment ils doup 
voient fè regarder iàiis rire y ce qu^on a appliqué 
depuis avec tant de rai(bn aux Médecins, on juge 
bien que ce fècret révélé auroit été Tobjet de la 
rif ée publique : de la chofe pouvoit-elle être autrc»^ 

Enfin fHus cette Science étoit fâuflê & vainc, 
plus il étoit néceflàire de rautorifèr par des confia 
dérations étrangères. De là viait , qu^on tenoie 
toujours en f trurie ( ^ ) fîx enfàns des meilleures 
"IMairons de k Ville pour y être inilruits, àc qu^on 
choififlbit les plus s^rands Perfbnnaees pour Téxer- 
cer. Tout ce qu^U y avoit de plus edatant par 
où un Citoien pouvoit être diftineué avantageufe- 
ment des autres , étoit deftiné judicîeufèment i 
ibikenir cette chimère, & à lui donner du poids» 
Ainfî , c^étoit la plus fublime de toutes les Digni* 
cez à vies & cènes avec grande raifon, puis que 
ceux qui en étoient revêtus, avoient un empire 
prefque abfbiu fur les cœurs par les cfprits. ^*) 
VaL Max. L i. c, i* Cic. de Dhiruit. L i. 

Leur petit nombre la rendoit encore plus recher- 
chée. Komulus le premier , & le plus habile de 
tous y n'en établit que trois , ( * ) qu'il tira de cha. 
cune des trois Tribus en quoi il partagea fon Peu* 

EIc. Comme ces Tribus forent augmentées danç 
i Âiifc, de trois, à trente-cinq ^ les Augures le fu« 
renc de même, mais non pas à proportions ciar 
il n^y en eut que neuf jufqu'd Sylla qui en ajouta 
fix autres s augmentation, qui n'écoit pas capable 
de les aviHr, u l'on confidere la grandeur de Ro-' 
me en ce tems-ld, de le nombre de Magiflrats, Se 
d^autres gens de confidcraiion qu'il y avoit. (*) 
Xtf. Liv. L 8^. 

Il y avoit eu divers changemens dans la manière 
de les élire 5 car le droit en fiit transféré plu£eurs 
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fois du Peuple à leur Collège, & de leur Collègue 
au Peuple. Mais, quoi que ce fut le Peuple qui 
les nommoit au tems de ces Lettres , comme (Je- 
farj Pompée ôc Crafllis en étoient Maîtres, H 
n*en dépendoit pas moins d'eux de faire nommer 
qui ils vouloicnti outre que c'étoit toujours au , 
Ôollégc, dont ils étoient les plus autori^rz, à a- 
gréer ceux que le Peuple choifîflbit. De Ug. agr. 
z, Afcon. in Divin, Dio* L 37. -4^^- J^Mf. L j. 

€, rp. 

Voila quel ctoit' Tobict de Pambition dcrcgMc 
de Ciccron , & la Dignité pour lacjuelle il étoit 
prêt à trahir la Liberté de fa Patne. Bien des 
Commentateurs n'auroient pas mis fa foiblejfe ^ 
comme il rappelle lui-même, dans un fî grand 
jour; maisj'at crû que je ne devois pas manquer 
une fi belle occafion , de rendre Pambition odieufe, 
en fâifant voir, par un éxemole (i illuflre, com- 
bien elle eft ftiriefte aux plus nautes vertus. Com- 
me les jugemens des hommes font divers , d'autres 
gens au contraire trouveront, peut-être, que je 
ne l'ai pas aflez blâme j mais j'ai appris de Plutar- 
que , qu'il faut parler avec retenue des débuts des 
grands hommes 5 comtne par une honte révérentiaU 
de la pauvre nature humaine y la auelle ne peut pro- 
duire un homme fi parfait 3 ni fi iien compofè à la 
'vertu y qt^il n'y ait toujours quelque chofe à redire» 
In Pro'ém. Vit. Cimon* 



LETTRE SIXIEME. 

Même Année D C. XC IF. ^ de fa Maifo» 
de Campagne frh d^Antium à Rome. 



J 



E me dédîs prefque de ce que je vous 
avois promis par mes précédentes, que 
vous verriez quelque produdion de mo n 



vo.aje. 



A AtTlÇVS^Livre lI\LettreV. 6iy 

Vôîage. ]e me fuis tellement dévoué à Voi- 
iîveté , que je ne faurois plus la quitter. Je 
me divertis donc à lire; car j'ai honnêtement 
de quoi le faire à Antium ; où je m'amufe à 
conter les vagues, lafaifon n*étant pas pro- 
pre pour pêcher. Mais pour compofer ,je ne 
îauroîs. Cette Géographie que j'avois projet- 
tée eft une grande entreprife : Eratoflhéne (/) , 
que je vouloîs fuîvre,eft contredit inceffam- 
ment par Sérapion , & par Hipparchus (//)• 
Que feroit-ce (î Tîrannion le contredifoit auf- 
fi (///) ? En vérité, c'eft^iV^' matière dif- 
ficile à débrouiller .-elle eft trop uniforme , & 
plus incapable d'ornement que je ne penfoîs ; 
& par demis tout cela , c'eft que toutes raî- 
fons me font bonnes pour ne rien feire. Je 
ne faî encore fi je ne m'établirai point ici, ou 
à Antium même, pout y paflèr le reftc de 
cette malheureufe année. . Une chofe fai-jc 
bien , que j.'aimerois mieux y être Duumvir 
que de l'avoir été à Rome (IF)- Vous êtes 
bien plus avîfé , vous ,de vous être établi à Bu- 
trot (F). Antium en aproche pourtant plus 
que vous ne penfex , je vous jure. Le croiriez- 
vous , qu'il fe trouvât un lieu fi près de 
Rome, où il y a mille gens qui n'ont jamais' 
vu Vatinîus (F/); où il n'y a que moi feul 
qui ne voulût pas voir noier les vingt Prdu- 
d'hommes de la Loi des Champs ÇFII) , 
lans en excepter un feuI;où perfonne ne m'im- 
portune; où tout le monde m'aime? C'eft 
donc ici un véritable endroit à traiter de Poli- 
tique ; car pour le faire à Rome , je ne le 
veux non plus que je ne le puis. Je m'en vais 
donc compofer (^///)des ilnecdotes {IX) 
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qui ne feront vues que de vous , auffi fitîrî- 
ques , & peut-être plus , que les Hîftoires de 
Théopompe (X) ; car je ne m'intéreflè plus 
déformais à la République , que pour hai'r 
les méchans: & cela ians emportement , maïs 
plutôt avec quelque plaifîr d'aflbuvîr ma hai- 
ne à coups de plume. 

Maîsi pour parler d'affaires, j'ai écrit de 
celle de mon Frère, aux Quefteurs de la vil- 
le. Voîex ce qu'ils diront ; s'il y a quelque 
efpérance qu'il touche de l'argent , où s'il fera 
forcé de fe contemer des monnoies de Pom- 
pée (XI) . Ridiez auffi ce qu'il y a à faire 
pour cette muraille. Qu'ai-je de plus à vous 
dire > Que je fâche quand vous comptez de 
partir. 

I ^^^^fi^^^ » de Cyrcnc, Difdple èa Poctc 
- rLcaUimaaue, & Bibliotéquairc de Ptoioméc 
Fliilopaton II ftit furholbm^ U fetit Platon , pour 
la variété de fe connoiflànces ; car il écoit égale- 
ment Philofophc, Poctc, Hiftoricn, Aftroidguc, 
ôc Géographe > mais fort médiocre en tout, il 
mourut de triflefTQ â Si. an. Scciiafi. Ariftoph, SuJ" 

I I. Htpparchusy grand Aftrologue de N/céc , 
ou de Rhodes , qui écrivit contre Platon fur le 
mouvement de la Lune , & qui inventa les prin- 
cipaux inftrumens qui fervent aux obfervations de 
cette fcience. CVtoit fous les Ptolomées, Philo- 
pator & Evergertc.^ Strab. /. i. 

III. Tirannion , Grammarien célèbre , natif 
d'Amafie en Capadoce, comme Strabon fon Difci- 
plc. Il fut appelle de cette forte , parce qu^il ti- 
rannîfoit fes camarades d'école, n'étant encore que 
petit garçon : car fon vrai nom écoit Thcophrafte. 
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II fût amené captif par Lucullus de Ton Fais à Ko. ~ 
me, oà il fe rendît G. célèbre par fon Art, qu'il 
fût ami particulier du même LucuUiis , de Pom- 
jfécy ôc des Cicérons, de qui il enfeigna les en« 
ans*. 11 gagna tant de bien à ce métier, qu^il a- 
voit trois mille volumes de Livres, dont toutes les 
Oeuvres d'Ariilotc, fort rares en ce tems-là, 6i- 
foient partie. Il mourut fort vieux de la goute^ 
Stûdas , Plutarc. in Sylla^ ad ^ frat. l. z. epi. 4. 

IV. 'DuHmvin'] On appelloit ainfî 1» Magi- 
itrats annuels dans les petites Villes dltab'e , qui 
y fâifbienc les mêm^ fondions que les Confuls à 
Rome. Ciceron appelle id les Confiils , de ce 
même nom^ parce qn^ils n'étoient au/E que 
deux. 

V. Butrot,'] Tout le monde fait que c^eft la 
Ville Capitale de l*Epire. Aiticus aroit les princi* 
paux biens auprès. 

yi. Vatimus.'] C'étoît un homme d'obfcurc 
Jiaiflànce , nommé PMius , qui avoit été C2ye{leur 
Provincial fous le G>nfulat de Ciceron. Céfàr, â 
qui il ctoit cnûérement dévoué , l'avoit fait élire 
Tribun du Peuple cette année, pour être le P^r- 
te-Enfetgne de fa fa6tion , comme Ciceron Pappelle 
ailleurs , & le Promoteur de tous (es attentats. Le 
plus fîgnalé fut de chaflèr Tautre Conful Bibulus à 
main armée de tous les lieux publics ou il fe pré* 
fènta pour s'oppofor aux innovations ; de forte 
qu^il fut contraint de garder la maifon le refle de 
Tannée, de Vatinius diaia encore de Ten tirer 
pour le mettre en prifon. Jn Vatin, Sueton. in Cé- 
far, r. 20. Patercm* L 1. r. 44. Dio. L 28. 

VII. Les vinp Preud*hommes de la Là dès 
Champs,! Céfàr avoit fait , des les premiers jour» 
de fon Confulat, une Loi pour gagner le Peuple, 
par la quelle il diftribuoit les Terres de la Campa- 
nie entre vingt mille Citoiens , de ceux qui avo-> 
ient pour le moins trois enfàns. Le revenu de ces 
terres avoit été comme cbnùai pour leur fertilité 

ad- 
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admirable, de réfervc de tout t^ms aux plus pref* 
fans befibins de la Republique. Mais Céfàr ne laii- 
ÙL pas de Bârc paflcr fa Loi, par force 5 malgré 
ion Collègue, ôc malgré le Sénat, qui s'y oppoia 
tout entier, excepté Pompée Ôc Crafliis (es au- 
teurs. U choinc cnfuite vmgc Comniillàires pour 
Taller exécuter j & Pompée, qu'il engagea â être 
de ce nombre , établie encr^autres choies une Co- 
lonie nouvelle à Capouë. 

VIII. ye m* in vais donc tompoftry &c.] Cicc- 
ron, qui étoit fi dévoué à Voifivtté au com- 
mencement de cette Lettre^ qu'il ne pouvoit 
en nulle manière écrire de Géographie, quelque 
îtifhnce qu'Atticus lui en fît, oublie iî abfolument 
(à parcdc , dix lignes plus bas , qu'il s'engage , 
fans que perfonne l'en prie , à compofer l'Hiftoire 
Satirique de (on tems j tant le talent d'écrire efl de 
grand, fbulagement d un habile homme, qui n'efl 

Îas content du fîédc où il vit. . L'Auteur de ce? 
.ettres mérite qu'on lui pardonne cette foibleûlc^ 
en confîdé ration de la force qu'il eut de cacher 
pendant (à vie le Livre dont il parle ici y dcmême 
de prendre fes furetez pour empêcher qu'il ne pa- 
rut pendant celle fon Fils, ( * ) Mais comme peu 
de gens auroient la même force que lui, il eft 
plus fur de ne rien écrire du tout for les affaires 
de fon tems, que d'avoir toujours â fe déflndre 
de l'envie fi naturelle de montrer ce qu'on 3 écrity 
lorfque ce qu'on écrit n'eïl pas â montrer. ( * ) Dio, 
l. S9' ci?" 4I« 

IX. Anecdotes,'] C'eft un mot Grec qui veut 
dire non à publier» Procopc a fait depuis une Hi- 
ftoirc Satirique du Emeux Empereur Juftinien fous 
ce même nom. 

X. Théopompe y Difcipled'Ifocrate, natif de Tlflc 
de Chio , qui écrivit auffi l'Hiftoire de fon tems 
fort fatiriquement , fur tout contre Philippe de 
Macédoine ^ &c (oi Capitaines. I)u>mf. Halicar, 
frêoem. L i, Athen. /. 3. Plut, c^c. 

• XI. Monmies de Pompée.] Les fommes qu'il 

avoic 
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avofc acquifes en Alîe â la République écotent en 
une force de monnoie, qui ne valoit qu'un peu 
plus d'un demi denier Romain , ce, qui revient i 
près de auatte fols de la nôtre. Comme cette 
monnoie ctoic embarrafCinte â tranfporter d caufe 
(le fa perireflê. Pompée l'y avoic laiflc, & les 
Que/leurs de la Ville, qui paioient les appointc- 
mcns des Gouverneurs de Province, vouloient o- 
bliger Quintus Ciceron , â fe paier àcs ^cns fur 
ces (bmmes , pour s'épargner le même embarras 5 
mais Ciceron ne vouloir pas que fon Frère s'en 
paiât, par la même raifon que les Que/leuiï 
cherchoient à s'en dcfeire. Cette monnoie s'appel- 
loit Cifiophorum , parce qu'elle avoir pour emprein- 
te la figure des Sacrificateurs de Cibéle; auxquels 
on doimoft ce nom, qui veut dire porte -pâmer, 
ou coffret^à caufe cju'ils portoient les inftrumcns des 
Miftércs dé cette* Déefle cacbez dans un meuble 
de cette* forme. Martial, L ^. epi^. 17. Fe/lus Pom- 
fe'ms ubi de talent Euboico : ApolL Rhod. /• 10. r. 
1. T/V. XÀv. L 57« lez> Puhlius. §. Titïus ff, Depojh 
//, Turneb. Advtrf, î. 3. c. y. <^ ijf. 



LETTRE SEPTIEME. 

Même ^ Année DC. XCIF. du 15". au 20. 
ylvrif^ Êrf de la mime Mai/on de Campagne 
fris d^Ant'ium à Rome. Ceft la huitième 
dans toutes les autres Editions. 

COMME j'attendoîs de vos nouvelles avec 
avidité , bien avant dans la nuit à mon ' 
ordinaire; on me vient dire, qu'il eft arrivé 
déjeunes efclaves de Rome. Je les fais venir; 
je leur demande, s'ils n'ont point de Lettres; 

ils 
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ils répondent que non. Que dîtes-vous , leur 
dîs-je , Atticus ne vous a rien confié pour 
moi? Epouvantez de fa mine que je leur fei- 
foîs & du fon de ma voix , ils avouent que 
vous leur aviez donné des Lettres ; maïs qu'ils 
les avoîent perdues en chemin. Que vous 
dirai-je ? J'en ai été très-affligé ; car voila dé- 
jà plufieurs jours que je n'en reçois point de 
vous qui ne foîent également agréables, & 
utiles. Mais puis que cela eft fait, s'il y avoit 

Îuçlque chofe digne de mémoire dans cette 
^ettre-là que vous m'écriviez le cinquième 
Avril , récrivez-le moi au plutôt, afin que je le 
fiche ; s'il n'y ayoît que des plaifanterîçs , ren- 
voiez-les moi tout de même. 

Le jepne Curion (/) m' eft venu voir. Ce 
qu'rl m'a dît de Clodius, s'accorde fort! avec 
ce que vous m'en écrivez. Pour lui , il paroit 
haïr étrangement les Tirins ; il dit que toute 
la jeuneffe en eft de même ( //) , & qu'elle 
ne peut foufFrîr ce qui fe pafle. Voilà qui va 
bien pour nous; nous pouvons, fi cela eft, 
nous en repofer fur eux & nous occuper à 
toute autre chofè. Je m'applique beaucoup 
à mon Hiftoire , quoi que vous me croyiez 
auffi parreflèux que Sautéïus (///), comme 
en effet on ne peut guère' l'être davantage. 
Apprenez ma route, afin de favoîr où me 
joindre, je ferai à Formies le vingt & uniè- 
me Avril (/F). De-là. puis que vous ne 
croiez pas qu'il foît bîenféant , dans un tems 
fi malheureux , de boire de fi bon vin que ce- 
lui de ce païs-là ,: j'en partirai le premier Mai 
pour revenir à Antium le troîfième , parce 
qu'on y doit faire, depuis le vingt feptié- 
mede ce mois-ci, jufqu'au fixîéme du pro- 

cham, 
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chaîn, des Jeux que ma Fîlle veut voir. Je 
fais mon compte d'aller après cela a Tufcu- 
ium; de-là à Arpinum, puis à Rome lèpre* 
mier Juin. Prenez vos mefures pour me join* 
dre ,ou à Formies , ou à Antium,ou à TuG 
culum. Récrivez -moi cette Lettre perdue, 
& 49oûtez 7 quelque chofe de nouveau. 

K £ M A R Q^U B S. 

j é^Urîôiu'] C'eft le même jeune <lëbauchè qu'il 
V-i^apclle pucelle dans la XIV. Lettre du I. li- 
vre , pour marquer le débordement dr Ces mceur^, 
parce qu'il étoit alors dévoué à Clodius ; & qu'il 
appellera fbn Favori dans la XII. de celui-ci, parce 
qu'il aura changé de parti , & qu il fe fera déclaré 
eontre Céfkr. 

I I. // dit que foute la jeunejfe en eft de même, ] 
Il entend parler de cette même jeuncÎTe, â la tête 
de laquelle il ctôit , dans cette XIV. Lettre que je 
viens de dtcr, qui c/l quâliûée /ânguinaire dans la 
ruivante,& corrompue c^ chatouUUufi dans la XIX. 
du I. Ijvrc. 

III. Saufeùis.'] Volez la Remarque II. de la 
VIII. Lettre du I. Livre. 

IV. Vingt v* unième AvriL']ll y a dans leLatîo> 
Pariltbus. C'cft le nom d'une Fête qui ft célébrait 
ce jour-lâ^ en mémoire de la fondation de Rome, 
( I ) qui s'étoit bkc â pareil jour : & parce que 
ç'avoit été par desPaftrcs, cette Fête fe célcbroit 
aux champs par les Pafleurs. Ils compofoienc une 
efpéce de parfum (i) avec de la cendre chaude 
d'un veau brûlé , du fang de Cheval , de du chaii* 
me de fèves , pour en parfumer les troupeauj^ 
Mais auparavant ^ on les arrofbit â l'aube du io'tr 
avec de l'eau & du foulfre pur, & l'on biiiloit , 
tout â Tentour^ du laurier , & de la irbine, en 

for* 
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(brte qu**ils fufTcnt environnez de la fiimée. En 
fuite, 'on facrifioit â Pales Déefle des Pafteurs, a- 
vec un gâteau fait de miJlcte , de lait , & de vin 
cuit, La prière fc fàifoit la dernière, & (c rcïte- 
roit trois fois , le vifage tourné vers POrient , a- 
près s'être lavé les mains avec 'de la rofée récente. 
On y conjuroic la DécRé , au nom des ouailles , 
de leur pardonner , Ci elles avoient par m^garde 
brouté fur quelque fofle 5 ou interrompu Pan & 
les Dryades en paiflânt dans qnelque boccage fa- 
cré : ou offenfé les Nymphes en troublant Teau 
des étrangs , & des fontaines. Puis on demandoit 
toutes les profpcritcz convenables à des Troupeaux 
& â des Bergers, & pour dernière grâce, qu'ils 
pufTcnt en faire autr^nt dans un an. La Fête fc 
terminoit, comme elle avoit commencé, par de» 
afperfîons qui étoient fuivies du fouper , après quoi 
on allumoie des feux de paille , & les Pafteurs làu- 
toicnt phifîeurs fois au travers, (x ) Suet. if^Calig, 
c, 16, Dynif, Haîicarii. L i. de Vhwat, L z, Pro- 
fert» Ele^, 4- (i) Ovid. Faft. L 4. 

[ajoute, qu'on obfervoit, par refpcfl, de ne 
• feire aucun Sacrifice fanglant ce jour-lâ , parce que 
' c'ctoit le jour natal de la Ville éternelle. D'où il 
cft naturel de juger , que quçlque ufîtez que fiif- 
fènt CCS fortes oc Sacrifices, ils ne laillbienr pas 
d'être toujours , comme ils doivent être naturelle- 
ment, en quelque forte d'horreur, puis qu'on 
croioit honorer une Fête, en s'en abftenanr. U 
^oit donc bien que l'ufàge n'en eût été introduit 
que par politique , & non pas par dévotion. Cc- 
toit fans doute pour accoûmmer le Peuple au 
fang, &lui rendre la mort moins afh-cufc, en 
l'apprivoifant avec elle ^ â force de la voir, foit 
dans ces fortes de Sacrifices , fbit dans les combat:» 
des Gladiateurs. ( * ) Plmarc §uift. Bom. c. 6. 
Pl'm, Solin. ^c. 
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LETTRE HUITIEME. 

Même Année DC. XCIV. ^ toujours de U 
Maifon de Campagne près d^Antium à Ro- 
me. C*eft lafepieme dans toutes les autres 
Editions, 

Te ibngeraî plus d'une fois à cette Géogra- 
Iphîe. Des deux Oraifons que vous me 
^'demande! aufTi^je ne fuis guère d'humeur à 
refaire Tune que j'ai déchirée, ni l'autre non 
lus, qui loue un homme que je n'aime pas. 
e ne fuis pourtant pas encore déterminé; en- 
fin, je ferai quelque chofc, de peur de vous 
paroitre tout à &it fainéant. (Je que vous 
m'écrivez de Clodius me &it grand plaifir ; je 
vous prie d'en découvrir le fond & le fin, pour 
me l'apprendre quand vous viendrez ici, & 
que vous m'écriviez en attendant ce que vous 
en apprendrez , ou ce que vous en foupçon- 
lierez ; fur tout, ce que vous penfez qu'il faflè 
de cette Ambaflàde ( i ) . Avant que j'eufle 
lu vôtre Lettre, je (i/) fouhaîtois qu'il y 
allât ; non pas aflurément par crainte de lut- 
ter contre lui, car je fuis bien délibéré ; mais 
parce qu'il perdroit, à ce que je croi^par cet 
emploi, tout le crédit qu'il peut s'être aquis 
parmi le Peuple en le faifant Plébéïen. Quoi 
donc, lui aurois-je dit, t'es-tu fait Plébéïen, 
pour aller faluer Tîgranes ? Dis-moi , je te 
prie , eft-ce que ce Roi d' Arménie ne t'auroit 
pas rendu ton falut, lî tu étois encore Pa- 
tricien? Que vous dirai je? Je me pré parois 
à tourner bien en ridicule cette Ambalfade. 
Mais , s'il fe fait des ennemis de fes Protec- 
Tome UL D d {II) 
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(//) en la refufant , comme vous me l'écri- 
vez, j'aînie mieux qu'il n'y aille pas. Qu'il 
fera beau le voir! Après tout, il eft, à vrai 
dire, un peu trop maltraité. Premièrement, 
eft-il jufte qu'après s'être trouvé le feul hom- 
me dans la maifon de Céfar, il n'ait pu être 
l'un des Vingt que le même Céfar a choifis 
(///?) Enluîte, on lui promet une Am- 
baflàde, & on lui en donne une autrel 
Quoi? ceux qui en difpofent , réferveront, 
peut-être, pour Drufus le Pifaurien (/A^, ) 
ou pour le Convie Vatinius (F) , celle qui 
eft lucravtive, à caufe de l'argent qu'on en 
tire, pour donner celle d'Arménie, où il n'y 
a rien à gagner , & qui eft plutôt un honnê- 
te exil qu'une Ambaflade , à un homme 
comme Clodius , dont le Tribunal doit être 
le fondement de tous leurs projets? AigrîfTez- 
le contf'eux, je vous en prie, le plus qu'il 
vous fera poffible. Il n'y a plus de falut pour 
la République, qu'en mettant ces gens-là mal 
enfemble ( ^). Curion m'en a déjà marqué 
quelques commencemens: d'un côté, Àrrius 
eft outré qu'on lui ait fait nïanquer le Confu- 
lat (Fil;) Pompée eft haï mortellement de 
cette jeune/ïè fanguinaire; s'il pouvoit encore 
arriver, qu'ils ne s'accordaflent pas à donner 
cette place vacante d'Augure,j'auroîs, jecroî, 
<ie quoi vous écrire de belles Lettres (FIII). 
Je fuis, en attendant, fort curieux de la- 
voir ce que vous voulez dire, que <quelques- 
\ms des Vingt même commencent auflî à 
parler librement. Qn'eft-ce que cela ? Si 
-c'eft ce que je penfe ; c'eft plus de bien 
que je n'efpérois. Sur tout , n'allez pas 
vous Tmaginer , que j'ai cette curiofité , 
par euvîe d'être -de quçlque chofe j & de ren- 
trer 
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trer dans les affaires. Il y a long-tems que 
j'etoîs ennuie de gouverner, lors même que 
cela m'étoit permis. Maintenant donc que 
j'ai été contraint de fortîr du navire, non 
pour avoir abandonné le gouvernail , mais 
parce qu'on me l'a arraché des mains, je 
luis bien aiiè de voir en fureté les naufra* 
ges ; de fommeiller tranquillement dans ma 
chambre , comme dit vôtre ami Sophocle 
(/A^), au bruit de la fluie qui tombe de* 
hors. 

Vous verrez ce qu'il y a à faire à cette 
muraille. Je réparerai la faute de Caftrîcius ; 
cependant, mon Frère m'a écrij: que c'étoit 
***. {X); Se maintenant il écrit à fà Fem- 
me que c'eÛ ***. Térentia vous faluë. 
Mon Fils vous charge de répoudre pour lui 
à Ariftodéme la même chofe que vous a- 
vez répondue pour fon Coufin vôtre Ne- 
veu. Je ne négligerai pas l'avis que vous 
me donnez fur l'Amalthée. Prenez ibin de 
vôtre finté. 

R. £ M A B. Q.U £ S. 

- f^ E que vous penfex, que Clodius fajfe de cette 
^' \^^.Ambaj[ade,\ Je n'ai pu en découvrir le fu- 
jec , à moins que ce ne fut pour ratifier le Traité 
que Pompée avoit fait avec le Roi d'Arménie , de 
qui il avoit mené le Fils en triomphe à Kome^ 
parce que ce Fils s'écoit voulu oppolcr à ce Trai- 
té. Cefar étoit peut-être bien aife de s'àquérir ce 
Roi, auffi-bien que quelques autres, &Glodius, 
qui avoit fervi fous fon Beau frère LucuUus contrç 
ce Prince, étoit plus propre qu'un autre à être 
envoie en ce Pais* la. 
11. Ui ProuHmrs.'] Il y a dans k latin, latori- 

Dd z bus, 
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lus , O* aufpicihus legis curiatA 5 ceux qui ont fait U 
Xoi qui Va déclaré Plébéien y v ceux qui ont fervi 
d'Augures» Comaie cette périf>hrafe de7nan.de une 
longue explication^ & que Ciceron ne s'en fert, 
que pour dc/îgner Ccfàr Ôc Pomp(?e , j'ai cru 
qu'il fuffifoit de les défîgner de même en les ap- 
pcllant le: Proteâleurs de Clodius, Le fîiit eft , que 
Ciceron défendant fon Collègue Antoine, peu de 
tcms avant cette Lettre, de l'Accufation dont on a 
vu Qu'il étoit menacé, ( *) sdtoit, de l'abondan- 
ce (lu coeur, jcjtc par manière de digreffion, ïui 
la minore du tems. Comme ce difcours ne pou- 
voit regarder que Céfar , il "^ s'en tint fi oflènfé. 




le Ciel, fuivant la coutume, dans cette ccréino- 
nic. Or on favoit bien, comme je l'ai déjà dit, 
que Clodius ne fe âifbit Plébéien , que pour être 
Tribun du Peuple, & que pour rechercher , en ca.- 
te qualité, la conduite de Ciceron dans (on Cou- 
fulat. Pro Dùmo» Sueton. in C^f, c. 20^ Die U 
38. C*)lJi;. L LettreXlL 

I.n. Eft'ilju/ie qtiafres s'être trouvé le feul hm' 
tne dans la màifon de Ckfar , W n'ait pu être Pun 
des Vingt que le infime Céfar a choifis[? ] On voit bien 
que Ciceron fait allufion dans cette raillerie au Sa- 
crilège de Clodius, ^ aux Vingt Preud'hommes 
de la Loi des Champs. 

I V. Drufu:. ] Je n'ai pu d<fcouvrir quelle étoit 
cette autre Ambaflàde réfervée pour ce mifcrabJc 
qui portoit un nom fi illuftre , ni même qui il é- 
toit. Mais, on peut bien lc<^ualifier5 à coup fur, 
de cette fone, de la manière qu'il eft accouple 
ici. 

V. 2> Cmvive Vatinius, ^ Il fàur que ce vilain 
homme fut beau dîneur, puis que Ciceron le fur- 
nomme de cette fone* 
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Au rcfte , il parole par toute cette raillerie , que 
Clodiiis n'étoit point rhommc félon le cœur de 
Céiàr, qudque li^ifbn d'intérêts qu'ils cuflênt en* 
femble ; puis que Ceux > Thomme du monde le 
plus égal, de le plus tendre pour fês Amis, lui 
donnoit tant de dégoûts.Auiïl n'étoient-4:e pas dtux 
caradéres afïbrtillâns. Clodius n'alloit quepfir iâuts 
& par bonds , & Céfar galoppoit uni. 

V I. Il n'y a plus de lalut pour la République l 

3u'en mettant ces gens-là mal enfemfaJe. J'en ai- 
é]2L èntrevil quelques commencemens dans ce que 
m*a dit Curion. Ce^ ici la ratfon de la tranCpofition 
de ces deux Lettres ', car il eft bien naturel de croire 
que cela Je raporte à cet endroit de la précédente: le 
jeune durion m'cft venu voir. Il paroJt haïr é- 
irangemeut les Tyrans : il dit que toute la jeuneflè 
en eft de même, & qu'elle ne peut foufïrir ce qui 
fe paâè. Autrement, il faudroit dih que Curton 
avoit écrit de 'Bjsme à Ciceron dans ce même fens a* 
vant que de le venir vêir k fa campagne, fi cette Let* 
tre était écrite avant cette vifite, comme toutes les £"- 
ditions le fiippofent» Mats cela m convient point du 
tout aux termes dont Ciceron fe fert , initia fenfî ^ car 
ces termes , fi on y prend garde , marquent bien plâ^ 
tôt , qu'il a feulement pris cette idée fttr les chofes que 
Curion lui a dites , que non pas que Curion lui ait dit 
cela frofitivement , comme en effet., ce n'étoit pas tofi* 
ùvernent cela que Curion lui avait dit. Or il efl 
bien plus naturel, qtion prenne ces fortes d'idées dans 
un entretien de vive voix , ou les paroles fignifient 
facilement plus qtf elles ne difént^ .e^' dans une Let» 
tre , ou il eft difficile ^qti'etles aietit U. mérn^ énergie. 
De dire, que Curion avsnt dit cela à Ciceron fix fe- 
maines auparavant', Ursqi^ils êtoienftous deux àRo^ 
me, il n^y a pjs d'apparence, qu^aiant démêlé des 
difpofitions fi curieufes, c^ fi importantes aux affaires 
ptwliqties , par une voie atiffi originale que celle de ce 
jeune homme , qui éto'it à la tète de la caballe de U 
iennejfé , Ciceron n'en eût point fait part dans le tems 
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à Atîksis y au lieu de ns lui en écrire quç fix femai- 
nés aprh. ^ ^ ' 

VII. Arr'ms sft outré qu'on lui ait fait manjoerle 
Confulat, ] Voicz Lettre V, Remarque VIII. de 
ce Livre. 

VIII. y aurais de. quoi vous écrire de belles Let' 
ires,"] C'eft qu'Atticus devoit partir de jour à au- 
tre pour la Gre'ce. 

I X. Comme dit Sophocle, ] Ce paflàgc ne fè trou- 
ve point dans les Tragédies admirables qui nous 
rcftcnt de cet illuftre Athénien. Mais il eft cité 
de même ibus fon nom par Stobée. 

X. ***] Les chiftres qui font dans le Larin 
font (i manifeftement corrompus ^ qu^il fàudroit 
deviner , pour les rétablir. Tout le monde le peut 
donc ^re comme moi. 



-« 



LETTRE N EU FIE ME. 

Mime Année DC, XC IF. peu de jours aprh 
la précédente ,^ là toujours de cette mime 
Marfon de Campagne de Ciceron près iAnr 
ttum^ à Rome, 

SI vous êtes en fanté tout va bien. Le 
Quefteur Cécîlius m'aîant averti qu'il eu- 
voioît à Rome,, je vous écris ceci à la hâte, 
pour tirer de vous vos entretiens admirables 
avecClodîus; foît ceux dont vous m'écri- 
vez , foit celui que vous fuprîmeî , en difanr, 
qu'il feroît trop long d'écrire tout ce •que 
vous avez répondu. Mais, je fuis encore plus 
curieux de cet autre que vous ne pouviez pas 
encore fàvoîr, & que cette Junon moderne 
de Clôdîa ( /) devoit vous raporter à fon re- 
tour de Sîlonium (//). Soîez perfuadé que 

vous 
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vous ne faurîez me faire un plus grand plai- 
fîr. Que fi Glodîus ne tient pas la parole' 
qu'il a donnée à Pompée , de ne rien entre- 
prendre contre moi, je triomphe. Il verra ^ 
ce Héros de Judée qui fait aggréger des Pa- 
triciens parmi le Peuple , quelle reconnoiflan- 
ce il aura des Oraifons où je l'ai loue avec 
tant d'impudence. Je voiis en promets une 
Rétraélation admirable. Autant que je puis ju-* 
ger par conjeâure, fi ce brouillon demeure 
uni avec nos Tyrans^ il n'aura que faire d'en- 
treprendre rien, non plus contre les Tritons 
amoureux des Viviers, que contre moi (///), 
qu'il apelle le Cinique ConfulaireCZ^), puis 
que nous n'y pourrons plus , ni eux, ni moi i 
faire ombrage à perfonne , privex comme 
nous ferons par cette union, de nos moiens, 
& de nôtre dignité. Que s'il fe defunît d'à- 

perfécutât, nous qui fommes leurs ennemis. 
Qu'il en fa/îè néanmoins tout ce cjui lui plai- 
ra. Cette révolution s'eft faite joliment dans 
la République, je vous affure, & avec beau- 
coup moins de bruit que je n'auroîs crû 
(/^), mais beaucpup plus vite qu'il ne fal- 
loit. C'eft bien par la faute de Caton (^/); 
mais c'eft auflî par la perverfité de ceux qui 
ont négligé les Aufpices (F//), & tant de 
Loix différentes {F^ÎIl);qm ont épuifé tou- 
tes les reflburces de l'Etat, qui ont donné 
des Roiaumes aux Princes ( IX) , des Terres 
au Peuple , & des ^ fommes îmmenfes du 
Tréfor public à certains Particuliers. Je 
voi d'ici fur quoi tombera la haine, & qui 
en fera la viâime. Croiez que l'e^tpérien- 
ce , ni iXïQS Livres , ne m'ont rien appris , (î 
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l'on ne regrette dans peu le tems de mon 
Confulat. Si l'autorité du Sénat y parut 
odieulé au pcmit qu'elle y fut portée {^}, 
toute cette autorité étant pajQTée, non pas au 
Peuple, qui en eft la Iburce, mais à trois 
Particuliers fans modération, qu'en doit-il 
arriver ? Ainfi, qu'ils fafTent tels Confuls & 
tels Tribuns qu'il leur plaira ; qu'ils cou- 
vrent même, s'ils veulent , de la Robbe 
d'Augure (A"/), le gouettre de Vatinius 
(XI/); vous verrex, dis -je, dans peu de 
tems, non feulement ceux à qui on n'a rien 
à reprocher, mais Caton même, plus puif- 
fànt que jamais (XIII). Je ne dis pas 
cela pour moi, qui ne fbnge qu'à philofo- 
pher , fi. vôtre Interlocuteur Clodius veut 
bien me le permettre {XlV), Sinon, je 
déclare que je me contenterai de medétenr 
dre , mais en Sophîfté déterminé ; quicon^w 
nî^ attaquera le premier aura fujet de s'en re- 
pentir, 

Rome me doit pardonner. Si je n'ai pas 
feît pour elle plus que je ne devois , du 
moins ai-je plus fait qu'elle n'éxigeoit de 
moi. J'aime mieux être mal conduit F 
les autres, que de bien conduire une tor- 
<iue remplie de pafTagers fi ingrats (J^^l* 
Mais, nous en parlerons plus à nôtre aile. 
Voici ce que vous voulez favoir. Je comp- 
te d'aller de Formîes à Antium le troiiîc; 
me Mai ; le fixiéme d'aller d' Antium a 
Tufculum ; mais fi-tôt que je ferai de re- 
tour de Formies , où je veux être du mojjs 
jufqu'au dernier Avril , je vous le ferai la- 
voir : ma Femme vous faluë & mon P^^ 
Cîcéron auffi. 
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R.£MAKQ.U£S« 

j j^^ Ettc ^uncn moderne de Clodia. ] Ciceron 
^^r^ipdle comme cela j parce qu'elle fervoit, 
'comme cette Déoflè, de Femme â fon Frère. Il 
y a dans le Texte un mot Grec qui déiîgne Jundn 
par, une èpithéte qu'Homère lui *domie quelque- 
fois, Ôc qui veut dire^ œil de bœuf» Je ne douce 
point qu'il n'y eut.quelquç grâce, ou force parti- 
culière dans ce furnom j mais, comme je nç b ièns 
pas, ne pouvant la faire fentir aux autres, j'ai crû 
mieux &ire de fupprimer cette épithétc en \;radui«. 
fane , que de l'exprimer. 

I I. Silonium. j Pais â douze mille de Rome fuc 
le chemin d'Oftie. 

I I I. 5i (^ brouillon demeure uni avec nos Tyrans y 
iî n'^aura que faire d'entreprendre rien contre moi.'\ 
Il ne faut pas s'étoraier fî Cicéron fe trompa dans 
ce raifonnement 5 car il étoit fort mauvais. Ce 




pouvoit toujours craindre qu'il 
ne revint â en avoir, & il avoir aCfcz. de lujet de 
haïr Ciceron , pour lui nuire fans ncceCTité , étant 
aufli méchant qu'il étoit. La nature efk fi.ennemie 
du mal, qu'il n'y a point d'efprit, fi rélolu, & ft 
juftcfoit-il, qui ne fe flatte quelquefois mal à pro- 
pos de pouvoir l'éviter, quelque fujet qu'il ait de 
s'y attendre. 

IV. Cimqtée Confi$iàire.'\ Çlodius . apelloic aînfî 
* Ciceron , â caufe de tes railleries cruelles & conti- 

nuellcs^ On a déjà vu plufieurs fois qui il &ut 
entendre p^ les Tritons amoureux des Viviers^ 

V. Cette révolmion.s^efi faite xveç beaucoup moins 
de bruit que je 'n'aufois crà.^ Ce diCcours ert un 
grand éloge de Céfar : qar • Giceron n^sntend autre 
diofe par cette révolution , que rautorlcé abfoluc 
que ce grand faomuiê s'écoit aquife.j-4ans quatre 
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m Dis deConfulat, fans répandre un goutc de (àng, 
ôc pour avoir feulement fli profiter adroitement 
de ràat où il trouva les Afkires publiques. 
"VI. C^eft bten far la faute de Caton, ] Ciceron 
cntendoit toûjoui^ parler de i'obftination indifcréce 
de ce vertueux perfbnnage^ à empêcher le Sénat 
dViccorder aux Publicains b çrace , qu'on a vu 
plus haut qu'ils demandoient,d'etre relèves: de leurs 
baux. Car Céfàr, qui profioit de tout, trou- 
vant cette occadon de s'aquérir l'Ordre des Che- 
valiers dont* les Publicains étoicnt les principaux 
& les maîtres , ne manqua pas de s'en prévaloir , 
autant que la Charge de Conful lui en donnoit de 
pouvoir. Il fit en forte qu'on les quitta du tiers 
de ce qu'ils avoicnt promis 5 ôc il leur fit en mê- 
me tenis , pour la forme , une correftion publique 
& févcre , fur la témérité qu'ils avoicnt eue de 
Çotter les fermes ^ haut , en les avertiflknt qu'ils 
fe gardaient bien d'y retomber.La prudence politi- 
que, ne confifte pas moins d profiter des âutcs des 
autres qu'à n'en point faire loi-même; & c'cft en 
quoi elle demande autant de bonheur que d'habile- 
tés puis qu'il ne dépend pas de nous d'avoir affiurci 
des gei\s qui en fàflent, ou <iui n'en fkflTcnt pas: 
& moins encore de leur en feire faire. 

VII. Ceux qui ont négligé les Au/pices."] Il en- 
tepd parler de Céfar & de Pompée ,' quand ifs 
avoicnt fait adopter Clodius par un Plébéien. 
Bibulus, le Collègue de Céfar, & Augure, con- 
fulta les oifeaux lê même jour pour l'empêcher : 
car c'étoit une régie inviolable , qu'on ne pou- 
Voit traiter valablement de quoi que ce fôt avec 
le Penplc les jours qu'ion obfervoit le Ciek Or 
c'étoit au Peuple à autorifer cette adoption , puis 
qu'il fàloit même une Loi pour cet effet. Mais 
Céfàr ôc Pompée n'eurent aucun égard à cet em- 
pêchement. C'eft ainfî que la fâufle Religion 
vintprefque tout d'un coup iêtre mépriféc, dans 
la ViUe même qui croioit lui avoir obligation de 

l'Em- 
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l'Empire du monde , ( * ) & ou elle avoit été le 
plus refpcdéc jufau'alors» C'ctoit uns doute afin 
9ue les hommes defâbufez^ de Tes impoftures, fu{^ 
fènc plus difpoièz à recevoir la véritable Rch'giou 
donc la reV^ladon n'e'toit plus guère éloignée. 
{*) ^b^in voÎHmus îicet P, C. iffl nos amemus^ 
tameny me numerêHtffanosy necrobore Galles y nec 
calliditate Poenos ^ nec artitus GrAcoSy nec dmiqM hoc 
ipfo hnjus gentis ac ttrrA domeflico nativoque fenftê 
Jtahs iffrs ac Latims , fed fietate ac rdtgtone omnes 
gcntesy Tjationefque fuperavimus, DeHarufp, rejp, 

VII I. Tant de Loix dïffénntes.'^ Il y a dans le 
Latin ^ qui JEliam legem y qui Juniam o* lÂciniamy 
qui Cacniam ct' D'tdiam'y mais j'ai trouvé plus â 
propos d'abréger de la forte, puis que cela ne 
rend pas moins le ièns, que de nommer toutes 
ces Loix. J'ai dit plus haut ( * ) ce que c'étoit 
que la Loi ^lia, La plus ancienne de deux autres^ 
aippellée CAcilia ( i ) Didia , avoit été faite par un 
Metellus àc un Titus Didius Conful, trente-cinq^ 
ans avant la' dernière, qui étoit appelléé par la 
même raifon J^uma Ucinia , fi fon nom n'efl point 
corrompu, pour avoir été ùitc par Junius Sylla- 
nus , & Lianius Murena , fucccflcurs de Ciccroa 
au Confulat. Toutes deux étoient fur le même fu- 
jet , èc dans le même fen^, excepté que la dernière 
impofbit de plus grandes peines que la première à 
quiconque y contreviendrôit. Elles défendoient à 
quelque Magiflrat que ce fût d'en faire pafTcr au- 
cune, fans fnvoir auparavant expofée en PubJic, 
pour erre examinée ( 2 ) par qui vouloir , pcn- 
'dant trois jours de foire pour le moins. C'etoic 
dix-fept jours en tout, parce que les foires ne fe 
tenoient que tous les neuf iours. Il fâur que Va- 
linius ou Céfàr même r.>iî{le.jt pas obfèrvé cette 
formalité fi eflenrlcllei ^ fi utile, dans ks Loix 
qu'ils avoient déjà r'opofées cette année ru tems 
de cette Lettre. I. > Auteurs de retr^ excellente 
police n'avoiçnt par crû , qu-il fut befoin d'être 
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favant pour juger de la bonté d'une Loi nouvelle* 
Ils croioient mis douce au contraire . qu'il ^oic 
pour la recevoir, que l'utilité en fût h évidente, 
que les plus groflîers d'entre le Peuple la puflenc 
xeconnoitre. Et pourquoi non? pub qu'elle ne 
pouvoir être jufle, qu'autant qu'elle alloit au (àluc 
èc aux avantages du Peuple , qui n'avoit <yxc ûkc 
d'habileté pour fentir ce qui lui étoit ialutaire Se u- 
die. (i ) PhiUpp. 3. pro Dùmo, in Vatin. (2) Di- 
onif, Halkar. t. 7. Varr. de re ruftka. L^ê., dùJe* 
ge Agrarïa z. Un. XVL iiew. XXXVI. 
' IX. Donné des Bmumes aux Princti.! Outre 
Ptolomce Roi d'Egipte, & Tigranes Roi d'Armé- 
nie de qui j'ai déjà parlé, Célàr avoir auflî îaxt 
rcconnoître Ariovifte Roi & Ami du Peuplç Ro- 
main. /. I. Belh Gall. er 5. BeU» Civil. 

X. Sï Vamorité d» Sénat y partit odkufe au point 
^u^eUe y- fut portée. ] Il veut parler de la procédure 
extraordinaire, que le Sénat l'obligea de Êdre pen- 
dant (on Conflilat contre les cinq principaux com- 
plices de Catilina , qu'il fit étrangler eti prifbn fans 
aucune formalité. 

XL §lifils couvrent de la Bnhhe d^uiugure.'} Le 
mot Grec dont cette Robbe eft apellée dans le 
Texte, montre qu'elle étoit de pourpre à double 
denture, au lieu que celle de Rois ( i ) étoit mcke 
de blanc. Cette forte de pourpre étoit G. rare ôc 
il précieuïe, qu'on trouva niaiivais que Lentulus 
Spmter ( i ) en fit fk robbe «l'Edile Curule quatre 
ans feulement avant cette Lettre, d'où il paroît a 
quel Doint l'ufage en étoit encpre récent, (i ) S«r- 
vius L 7. ( 1 ) Plin. U 6. c. 5^ 

XII Le gouettre de Vatinius. ] C'efl qu'il eut 
l'audace de prétendre â la Place d'Augure dont 
j'ai parlé Ç\ au long, vacant par là mort de Mé- 
tellus Celer. L'indignation que Gceron devoit a- 
voir de ^ettc prétendon efl facile à juger, par ce 
que j'ai dit de l'importance de cette Cliarge, & 
par le mépris qu'îj avoit pour Vatinius. Cette in- 
digna' 
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dignarion fiit fi grande , qu'il reprocha encore 
quatre ans après à Vacinius cette prétention , com- 
me le plus grand de tous fès cnmes, Ceft dans 
rinve^tve contre lui, qui eft venue jufiju'à nous» 
In Vatin, 

XIII. Vous verezy non-feulement ceux à epà on 
»'« rien k reprocher^ maïs Caton même, plus puif- 
fant que jamais.} Ciceron fe trompa dans cette 
conjeâure. A Tcxception de faire Vatinius Au- 
gure, à quoi on n'a voit garde de fonger, on ne 
peut pas aifpofer de tout avec plus de hauteur que 
Céfâr ôc Tes fauteurs firent pendant cette aimée ôc 
la fuivante , qui ne fiit qu'une -fuite de celle-ci. 
Cependant, cela ne foûleva point les efprits, de 
le bon Parti n'en fiit pas plus fort, comme Cice- 
ron le penfbit : au contraire , fbn éxii , qui fiic 
le dernier effet de l'union de Céfàr avec Pompée 
& Craffus, acheva d'abattre fa fàdion, en forte, 
que jamais elle ne s'en releva bien. Mais, on 
croit facilement ce qu'on defire, & Ciceron n'a- 
voit pas grand tort de penfer , que les efprits n'c- 
toient pas fi abâtardis ,.& fi|difpofez â foufirir la 
tirannie, que l'événement le Bt paroîne, 

XI V. Votre Interlocuteur Clodius, ] Ciceron 
nomme ainfi Clodius à caufe des entretiens frè- 
quens qu'il avoit avec Atticus, ainfi qu'il paroîc 
par ces Lettres même. 

XV. y aime mieux être mal conduit , que de 

h':en conduire une barque remplie de fajfagers fi in^ 

^rats,'] Si tous les honnêtes gens, qui ont manid 

les affaires publiques , avoient été auffi délicats que 

Ciceron l'eil ici, ils les auroient abandonnées en 

proie aux mécbans, au lieu de les en garder: 

car il ef^ difficile qu'une pareille barque ait beau'- 

coup de paffagers reconnoifiàns« Mais, bien loin 

de le dépiter comme lui , ils fe (ont toujours ob- 

ihnez à la conduire , tant qu'il leur a été permis; 

par un motif plus élevé, que de s'attirer f'eflimc 

du Peuple. Pour un Philofophe comme Cice- 
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ron, c'étoit être trop fcnfible aux fentimens dit 
Vulgaire, ôc eftimer bien peu pour ellc-mcnic Ja 
prooité qu^il y ^> à faire valoir au profit du Pu* 
bltc, foit ingrat y foit reconnoiffant , les talens 
qu'on a reçus de la nature pour le fervir. 



LETTRE DIXIEME. 

Mime Année D C, XC IV. des trois Taver* 
nés à Rome. C^eft la douzième dans toutes 
les autres Editions. 

QUOI? ceux même qui ont fait Clodîus 
Plébéien lui en contefteront la qualité 
i^(/) ? Ceft régner que' cela (//), & 
de la manière du monde la plus infiiportable. 
Qu'il me ikflè feulement fommer de déclarer 
ce que j'en lài; j'attefleraî hautement com- 
ment nôtre Pompée <aiant l'honneur (///) 
d'être Collègue de Balbus) (/^), m'a con- 
té lui-même à Antîum, qu'il avoit fervi 
d'Augure dans cette Affaire. 

O les agréables Lettres que les deux que 
j'ai reçues de vous à la fois ! Je ne fai quel- 
les bonnes nouvelles vous mander en revan- 
che; je devrois pourtant bien vous en enrô- 
ler quelqu'une. Apprenez une rencontre. 
Dans le tems que j'arrîvbis d'Antîum aux 
trois Tavernes , par le grand chemin d'x\p^ 
plus {V) le dix-neuviéme Avril (/^Z), voici 
arriver mon favori Curîon {VII)^ & eu 
même tems le garçon qui m'aportoit vos 
Lettres. Curion me demande iî je n'ai rien 
ouï dire de nouveau ? Je répons que non. 
Ciodius demande le Tribunat, reprend-il : 

que 
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que vous en femble?ll eft le plus grand en- 
nemi de Ce far, & c'eft pour cafler tout ce 
que Céfar a fait dans fbn Gonfu4at. Que 
fait Céfar là-defTus, lui aî-je demandé? Il 
nie, me répond-il, d'avoir contribué eu au- 
cune manière à l'adootion de Clodius. Cu- 
rion s'eft déclaré eniuîte fur la haine gue lui^ 
Memmîus, & Métellus Népos (^///), 
ont pour le même Céfar. Je l'ai embraué 
là-deffijs pour le congédier, par pur emprefTc- 
ment de lire vos Lettres. 

Qu'on a tort de dire que la vive voîx eft 
plus expreffive que l'écriture ! Combien aî- 
je plus appris par ce que vous me mandez, 
que par cet entretien , des nouveaux projets 
que Céfàr fait tous les jours; des deUeîns de 
Clodius; des efforts de fa Sœur pour l'ani- 
mer encore davantage ; du Porte-Eafeigne 
de la fédition (/X); des Lettres écrites .à 
Pompée ; de la converfation de Théopha- 
nes (X) avec Memmius.^ Dans quelle im- 
patience m'avez-vous mis du feftîn délicieux 
dont vous me parlez? J'en fuis dans une cu- 
riofité très-avide. Cependant , je juge bien 
que ce ne font pas des chofes à écrire ; j'ai- 
me mieux attendre que vous me les difîez. 

Quant aux inftances que vous me faîtes de 
compofer , la matière croît bien , comme 
vous dites ; mais elle n'eft pas encore afTez 
repofée; elle bout toujours. Quand elle fe- 
ra bien cclaircie C ^O ? alors je pourai favoir 
ce que j'en ferai. Si vous n'êtes pas fervî 
auflî-tôt que vous voudriez , du moins le le- 
rez-vous le premier, & peut-être long-teras 
le feul. 

Vous avez raifon d'aimer Dicearquej c'efl' 

un 
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un excellent homme , & un peu meilleur Cf. 
toîen que nos înjuftes Maîtres. J'écris ceci 
à quatre heures du foîr le même dix-neuvié- 
me Avril que j'ai reçu vos Lettres, auffi-tôt 
après les avoir lues ; mais je compte de n'enr 
voier celle-ci que demain par la première 
commodité qui fe préfentera. Ma Femme 
à pris grand plaifir a ce que vous m'écrivez, 
. & vous faluë de tout fon cœur ; & Ciceron , 
autrefois Homme d'Etat , devenu Phîlofophc , 
iàluë Atticus , autrefois Philofophe, devenu 
Homme d'Etat {XI I) . 

j» ■ - _ 

'* * R F M A R <^U E S. 

j^ r\yà^^- Ciux même qui ont fait Clodius Pléhé^ 
' V^ii?« lui en contefteront la qualité}'} Cctoic 
Cé&r Ôc Pompée qui lui fàiibient cette chicane, 
parce qu'il ne leur étoit plus aufïi dévoué depuis 
ion adoption, qu'il Tavoit été auparavant, & 
qu'ils avoient compté qu'il le feroit toûjoun. 
L'emportement de Ciceron contr'eux en cet en- 
droit,- pour foûtenir la qualité de Plébéien que 
Qodiifs n'avoit recherchée que pour le perdre , 
au lieu de les laiffèr faire, ou même de féconder 
l'eflai qu'ils feifoient pour la lui ravir après la lui 
avoir cfonnée, efl une des plus erofTiérps illu/îons 
que la piiflion ait jamais feite a un habile hom- 
-^•aM^' Il s'imaginoit fans (doute de gagncr,ou d'à- 
Itouàr du moins Cîodius par ce fervice, & en 
liicmc tems de le brouiller iirécorrciliablçment avec 
Céfar & avec Pompée 5 au crédit dcfqucls il cro- 
ioit fans doute aufïi donner une atteinte eonfîdé- 
rable , ea ks convaiquant d'un iâir véritable qn% 
vouloient nier. Mais il devoit faire réflexion , 
que quelque diflPérens que foicnt les caraftércs des 
iuéchans qui font liez d'intérêt , de quelque diffi- 
cile! 
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cilcs que leurs vues foient à ajufter , il n'cft • rîcn 
dont ils ne ouiflcnt plutôt convenir,que d'épargnci 
un homme de bien qui leur fait obftacle; & s'u cft 
afïcz crifdule^ comme Ciccron le paroît ici, pour 
s'arrêter aux mefîntclligences paflâgercs qui arri- 
vent cntr'eux ^ il en clt toujours la duppe tôt o« 
tard , comme Ciceron le fût. Les liaifons fondées 
fur le crime font les plus fermes de toutes j cllci 
font ncceflaires, & les autres ne le font pas. 

I I. C>/2 régner cjue cela.'\ Ce jjaflage eft curieux 
pour (avoir en quoi Ciceron fâifoit entr'autrcs cho- 
ies confifter la Tirannie. C'dtoit donc à vouloir 
dans un tems. Se ne vouloir pas dans un autre, 
qifime même chofe fut valaWe, & eût été bien 
Àite, fans nul égard à la vérité, ni a la raifon, 
& félon feulement qu'on avoit intérêt en ces dif- 
férens tems à vouloir cette chofe, ou à ne la vou- 
loir pas. 5/ c*eft régner que cela y il y a bien plus 
de Rois qu'on ne penfè. 

III. Pamitée Ratant Vhmnettr d'être Collègue i 
ôcc. ) Au Vigintivirat , comme on> parloir alors » 
c'eft i dire, Tun des vingt Committaircs choilîs 
par Oéftr pour l'éxecution de la Loi des Champs, 
aiiifî que je l'ai déjà dit. Ciceron reproche cet 
Emploi d Pompée par cette paranthéle, comme 
îndfene de lui ; ne fut-ce que parce qu'il le con* 
fbndoit avec dix-neuf autres pcrfonncs, qui n*a- 
voient pas commandé des Armées à vingt-trois 
ans comme lui , qui n'avolent pas été Confuls fepc 
ans avant l'âge réglé par les Loix, & qui n'avoiene 
pas triomphe des trois parties^ du monde. On fè« 
ra furpris, qu'il eût voulu prendre cet Emploi^ 
qui le rabaiilbit fi fort au deffous deCéfar, qui 
n'étoit pas. encore alors (on Bcau-pére , mais on 
verra par la fuite, que cet habile Bcau-pére lui fit 
bien faire d'autres fautes encore plus crofliércs. 
Cependant, comme les premières fàuws démar- 
ches,qui commencent â rendre méprifable un hom- 
me qui a toujours étç admiré j (ont confitlérables^ 

quel- 
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quelque légères qu^elles paroifTent en elles-mêmesi 
j'ai crû que celle ci étoit à remarquer. 

IV. Balhus."] Rien ne fait mieux voir â quel 
point Pompe'e croît diftingué en ce tem$-lâ , que 
ce reproche d'être Collègue de Balbus , qui étoit 
d'une naiilance ôc d'un rang à remplir toute fone 
d'Emplois. Car ce n'étoit pas rEfpagnol de ce 
nom qui j'ai parles mais un homme de très-no- 
ble Famille Plébéienne , nommée ^^//m^ originaire 
d'Aricie, Ville du Latium fiir le grand chemin 
d'Appius, bâtie par le chafte Hippolite. Ils'ap- 
pell(>it Marcus il avoit été Préteur, & époufé Ju- 
lie fœur de Céfar , de laquelle il eut une Fille ^ 
qui époufà Odavius, de qui j'ai parlé fur la fé- 
conde Lettre de ce Livre, & il en eut l'Empereur 
Augufte. Sueton, m Auguft, c. 4. 
. V. Grand chemin d'Appms.'] On lé nommoit 
ainiî , parce qu'il avoit été fait par un fameux 
Ccnfeur de ce nom, furnommé l'Aveugle, de qui 
Clodius defcendoit. Il commençoic a la porte 
Capéne, & alloit tomber près de Capouë dans 
un autre grand chemin nommé , la Voie Latine. 

V I. Zc dix-nenviéme Avril, J II y a au Latin 
CereaUhus, C'étoit une Fête prife des Grecs en 
honneur de la DécfTc Ccrés , ( i ) & en mémoire 
des courfes qu'elle fît pour cliercher fa Fille Pro- 
ferpine , & de la joie qu'elle eut de la trouver. 
Des Femmes de la plus haute condition ^ vendes 
de blanc, y ofïicioient ^ & on obfervoit d'en chôi- 
fîr pour cet effet qui ne flilïent pas en deuil. Ce 
fut ce qui obligea le Sénat après la bataille de 
Cannes , ( 2; ) de borner les deuils â trente jours, 
parce que ne fe trouvant perfonne qui ne le por- 
tât, la célébration de cette cérémonie étoit devenue 
împoflîble. On y fâifoit. un Sacrifice à la Déeffe, 
de deux truies, l'une d'or & l'autre d'argent, au 
lieu de vraies vidimes 5(3) perfonne ne mange- 
oit ce jour-la avant la, nuit , à caufe que Cérés 
( 4 ) avoic coutume d'en ufer de même pendant 

fcs 
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/es courfes j & Ton s'abftcnok de boire du vin de 
de rendre le devoir conjugal. Les Jeux qui pr^- 
cédoieiit la folcmnité , & qui duroicnt huit jours , 
à commencer le douzième Avril , fe fàifoicnt dans 
ce Cirque, & confiftoient principalement en une 
cfpéce de Proceflîon, oii l'on portoit les Statues 
des Dieux dans de pedtes tentes,tire'es par 'des bœufs, 
des chevaux , ou des ânes. On y mcnoit aufïi des 
efpéces de litières, dont Tufagc ctoit venu de (f ) 
Perfc , & qui étoient portées, comme les nôtres, 
par des mukts. On y traînoit plufîeurs chars vui- 
dcs. Mais , fur-tout , on y portoit un œuf, en 
grande pompe, de quoi il ne paroit autre raifon , 
ïinon , qu'il reprcfenroit la Terre ( ^ ) , que Gé- 
rés parcourut prefque toute dans (a recherche* Si 
les Aflronomes modernes , qui ont découvert que 
la figure de cet Elément eft ovale, & non pas 
ronde, comme on le croit commnnément, fa- 
voicnt cette particularité , ce feroir affurément 
pour eux une preuve, digne de nmportance de ià 
queftion. On jettoit au Peuple des noix,* des 
pois chiches , ôc autres chofes Semblables pour l'a- 
niufer pendant la cérémonie ; & au lieu des com- 
bats à (7) cheval qu'on y donnoit au commen- 
cement , les Ediles y donnèrent dans la fuite des 
Gladiateurs , car c'étoient ces Magiftrats qui en a- 
voient Tintendance; il n'y a qu'un feul exemple, 
qu'elle ait été ordonnée par un Didateur , ôc ce 
cnangemcnt ( 8 ) fiit pris à mauvais augure, f i ) 
Fejius ( 1 ) T/>. Liv, L 21. (3 ) Alex. Neap. L 6. 
c. 19. f 4 J Caîîimac, {$) Tert-AL ^e Sfeâl. c. 7, 
(6) AfpolL Rhod. L 27. f. 17. (7) -Dw. /. 47. 
^8) T/r. lÀv. î, 30. 

•*^ V 1 1. Mon favori Curïon : ) C'étoit le Fils , qui, 
tout débauché qu'il étoit, avoit trop d'efprît de 
d'éloquence pour ne s'attacher pas à Ciceron , 
dans un âge, où l'ambition & fe commerce du 
monde ne Ta voient pas aicore corrompu. 
, V 1 1 1. Memmim v* MéteUm Néfos, ] Pour 

Mem- 
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Memmius, qui étoit, comme on a vu > un galanc! 
de profclïîon , il y a peu d'apparence qu'u haïr 
; Ccwr par principe de probité j ce pouvoit bien 
plutôt être par animofîté de ce que la Femme de 
j?ompéc , Mutia , n'avoit pas été fi cruelle à Ce- 
iàr qu'^i lui^ ainfî qu'on a vu fur la XVIIl. Lettre. 
Mais pour Métellus Népos , qui avoit été fi fon 
lié d'intérêt avccCéfar, comme on a aufli vu, 
(*) l'année de la Préture de Céfar , cela fait 
voir, que les defleins de ce grand homme ne lai 
réîiriirent pas fans de grands obftacles , puis qu'ils 
détachèrent d'abord de lui fes mdllcurs Amis. Mais 
il trouva bicn-tot le moien de les ramener, & àt 
leur faire fouf&ir dans lui ce qu'ils n'miroient ja- 
mais foufFert en tout autre, (*) Lettres à Pmfét 
V à Métittus, 

IX. Porte-Enfeïgne de la Sédition.'] Il y a dans 
le Latin Athenhney qui cft le nom d'un fameux 
Général des Efdaves qui fufcita en -Sicile la guer- 
re que j'ai dit ailleurs que Craffûs avoit prdquc 
achevée de terminer , quand Pompée alLi parta- 
ger avec lui la gloire de ht finir. Mais il cft cer- 
tain par d'autres endroits de Ciccron y où il aj»- 
pelle Vatinius de ce même nom le Pùrte-Enfeipfh 
^ue c'cft du même Vatinius qu'il entend parier 
ici. . 

X. Théophanes, ] On peut voir la' V 1 1. Rc«^' 
que fur la V. Lettre de ce Livre. 

X r. Gluant aux inftances que vous me fritte ^ 
eompefêry la matière croît y mais elle n'eft pas encore 
* ajfez repofée: elle bout toujours, .^and elU fi^^ ^^^ 
eclatrciey Vc"] On voit bien qu'il entend parler 
ie la compontion de l'Hiftoire qull a pro^^ 
dans la Lettre V L On ne fauroît gucrc inieu^ 
exprimer l'inceititude étonnante du détail des cvé- 
neinens les plus puWic^, quand ils 'ne viennent 

3ue d'arriver; Rien n'eft plus trouble pour \'oï' 
inaire que la première idée qu'on en a : La fecc 
Uréritabk des Aiïaircs n'eft pas cdlc qui fe prtfeDJc 
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d'^abord : Comme ceux qui ont un intérêt com- 
mun de les cacher , ne conviennent pas dans U 
manière de les déguifor, la différence des récits 
qu'ils en font en découvre la fâuflèttf. Au contrai- 
re , tou$ les témoins dé/intdreflèz qui en parlent 
dans la fuite, (car ceux-là ne fe prelîént pas tant 
que ÏQs autres d'en parler,) fè trouvant conformes , 
parce que la vérité cft une, ils ne Jaiflent pas lieu 
de douter , qu'ils ne foient fiddle^. ' M^5 cette 
forte de confronlfation rîc (è peut fSre a'çoraràie on 
voit 5 qu'à la longueur* du tems, 

XII. Ciceron^ autrefois Homme d'Etat^ devenu 
Philojbphie , falaé Attïcus , autrefois Philofophe y dC" 
l'enu -Homme à^Etat* ] Ç'cft une plaifanterie de Ci- 
ccron , fur ce qu'Anicîw , qui paîfoit la plupart ' 
de (a ^n*e en Grèce â philolbpherj, le tfouvoit à 
Rome dans un tems Ç\ turbulent / auffi avant dans 
l'intrigue des afiàires quHl. paroît "^par ces Lettres; 
pendant que Ciceron, qui avoit gouverné l'Em- 
pire dans un autre tems fî difficile, fâilbft des Li- 
vres dans fa Mailon des Champs , & philofophoit 
avec les campagnards de fon voifijiage, comi;nc 
on verra plus bas. 
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Même Annie D C. XC IF. du Bourg d^Ap- 
* plus à Romcx C^ejt la X. dans les autres 
Editions. 

ADMIREZ imi gi^vîté i Je n'irai point 
aux Jeux qui iè feront à Antium. Pviis 
que je ne veux pas qu'on me puiffe feule- 
ment foupçonner d'avoir aucun plaîfir,ne ft- 
roît-il pas ridicule .que }e p^ruflè tout d'un 
coup faire voiage pour en chercher un fi ex- 
quis 
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quîs & fi indigne de moi? C'eft pourquoi, 
je vous attendrai à Formics jufqu'au fixié- 
me: mandez r moi donc à cette heure quel 
jour vous viendrez. Je vous écris du Bourg 
d'Appius C^) 7 à dix heures du matin; je Taf 
déjà fait peu de tcms auparavant des trois 
Tavernes (//}.. 

R. £ M A B. Q^U E Sm 

T Tt^''^ d'Afpus,'\ C'étoit une petite Ville Jii 
J^Latium fur la frontière des Volfques, auprès 
des marais célèbres , qu'on apelloit Pompùna falus, 
Icfquels étoient environnez de pluficurs autres Vil- 
les , & fur le chemin de Formies où Ciceron al- 
loit alors. On n'ai peut rien dire de plus cer- 
tain. Horat, L I. Sat, 5* 

1 1. 5^ l'ai déjà fait un feu auparavant des trois 
Tavernes.'] Il fuffit prefque de répeter ce Texte, 
pour rendre raifon de ce que je mets cette Lettre 
après la précédente, qui ell datiée fi clairement 
des trois Tavernes, malgré toutes les autres Edi- 
tions. Je ne comprens pas comment aucun Com- 
mantateUr n'y-^a pris garde. Cette obfervation 
cft trop facile pour eux. Tranfvolat in mediofO' 
fita i^ fugientia caftât^ Horat. Sac. 



LETTRE DOUZIEME. 

Même Année DC. XCIV. de Formies à Ro- 
me ^peu de jours après la précédente. C'eft 
f onzième dans les antres Editions, 



L 



E croîriez-vous ? Il me femble d'être exi- 
lé tout à fait, depuis que je fuis à For- 
mies 
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' mîes. Quand j'étoîs à Antium, il nefe paf- 
foît pas un jour que je nefufle ce qui fe fai* 
foit à Rome, mieux que ceu^ qui y font ;vos 
Lettres ne m'apprenoient pas leulcment ce 
qaî_y arnVoit, mais aufiî ce qui arrivoit dans 
tout l'Empire, & ce qui y devoit arriver; au 
lieu que je ne ùd ici que ce que je puis tirer 
à la hâte de quelque paflànt. C'eft pour- 
quoi , encore que vous devici bien-tôt ve- 
nir, ne laiflex pas de donner à ce porteur, 
que j'ai chargé de jevenir toujours courant, 
une longue Lettre bien remplie, qui m'ap- 
prenne , non feulement toutes vos adions , 
maïs auflî toutes vos penfi5es , & fur tout , 
le jour que vous partirez de Rome. Je 
compte d'être ici jufqu'au cinquième. M^'s 
fi vous n'y venez pas avant ce tems-là, je 
vous verrai peut-être à Rome; car je n'ofe- 
rois vous inviter à Arpinum; dont je puis 
dire comme Ulifle de fon Ithaque, (*) C^^Jl 
une terre^rabotteufe ; mais par- là même bonne 
à élever la jeunejje ^^ mes yeux ne connuijjent 
point d^objet plus doux. Voilà ce que je vous 
voulois. Prenez foin de vôtre fanté. 



c; 



Remarq^ues. 

i'£/? une terre rahotteufe ^ Ce, ] Ce font 
'deux Vers du neuvième Livre de TOdyHee. 
La bonne oualité qu'Uliflé y trouve à fon Iiha- 
oue, â CG^ue <iit Homère, qu'elle étoit propre à 
élever Jes enfansy parce qtielle étoit rabotteujh ^ & 

?ue Ciceron attribue aum â fon Païs d'Arpinum , 
* ) fait voir jufqu'où alloit la prévention , où ces 
deux grands hommes étoicnt également -en fàveut 
de leur Patrie j comme fi l'éducation des cnfiins 
dependoit dç la terre. Il Êloit avok bien envie 

de 
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de louer fon Païsjfour le relever par cej endroit- 
là, fi la vanité & Tamour propre n'y avoicm 
point de part. Je connois àcs gens très- vulgaires, 
qui font nez dans un Pais aulli raboneux qu'I- 
Aaque & Arpinum puflent être , & qui ne l'en 
cftiment pas davantage pour cela , -quoi qu'ils ne 
l'en aiment pas moins, & qu'ils en rcffentent vi- 
rement les malheurs. Be LepL L 2. 



LETTRE TREIZIEME. ^ 

Même Annie DC. XCIV^ peu de Jours «- 
frès la précédente ^ ^ de Formes à Rome. 

QUEL meurtre ! que perfonne ne vous 
ait remis cette Lettre que je vous écri- 
- vis fur le champ des trois Tavernes, en 
réponfe à celle que j'y reçus de vous, & qui 
étoit fi agréable. Vous faurez, que le paquet 
où je l'avoîs mîfe fut porté le même jour 
chez moi, d'où il m'a été rapporté à For- 
mies. J'ordonne qu'on vous la renvoie; vous 
y verrez le plaifir que la vôtre m'avoît fait. 
Je croioîs bien ce que vous me mandez, 
qu*ou ne dit mot à Rome; mais on ne fe 
tait pas, je vous jure, en ces quartiers, & les 
païfàns même ne peuvent plus foufffir la ti- 
rannîe que vous fouffrez. Si vous ve- 
nez donc dans cette antique Leftrigonie 
où je fuis ( / ) , c'eft Formîes que je 
veux dire, quels murmures n'entendrez-vous 
point.?* Que vous trouverez les efprîts irritez I 
Quelle haine pour nôtre ami Pompée; de 
qui le furnom de Gr//»^ s'ufe peU^à peu a- 

vec celui du Riche Craffus ( //) ! V^ous me 

croi- 
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croîreï fi vous voulex; iimûs îl eft vrm, que 
je n'ai encore trouvé perfonne ici, qui fouf- 
fre tout cela fi doucement que inoî. C'eft 
pourquoi, philofophons/fi vous m'en cro- 
iez ; il n'eu rien de tel, je vous jure. Sî 
vous avez les Lettres que vous attendiez 
pour vos Sîcionîens (///), venez îcî tou- 
jours courant, je fais état d'en partir le cîu- 
quîcme Mai. ^ 

R E M Jk K Q^U E $. 

• T* Eftrigonie.'] Ciceron açcllc ainfî le lieu où il 
' L> étoit , parce que la cote de la mer ^ où é- 
toît £tué Formies avoit cté habitée andennetnenc 
par les Leftrigons» qui étoient une efpéce d'An-' 
tropophagcs venus de Sicile , à ce qu'il iemble« 
Ody/f, L 10. Plin. L 3. c, $. Cluver.ItaL 

1 1. Pompée y de qui lefurnom de Grand s*ufe peu 
M peu avec celui du Riche Craffus."] Que le furnoni 
lie lûche s'ufc peu à peu , il n'y a rien de forpre- 
nanr^ puis que la nchefle même s'ufe aui]i, ôc 
que -les fiimoms vieillfâènt, félon Cicéron, com- 
me les autres chofes «lu'on a porté long-tems. 
Mais que celui de Grand s'ufe de même, cela cH 
plus difficile à comprendre. Car , comme tout ce 
qui peut finir eft petit, tout ce ^ui. eft vraiment 
grand l'eft toujours , & rien de perifiàble ne méri- 
te ce magnifique fumom. Mais, plus il eft rele- 
vé , plus les hommes font indignez de l'avoir mal 
appliqué quand ils viennent à s'en apperccvoir , & 
qu'ils reconnoiflcnt que la grandeur qu'ils croioi- 
cùt naturelle & propre, n'étoit [qu'artificielle & 
empruntée. Ils ne manquent point alors de fe 
jetter dans l'autre excès , & de rabaiflèr avec em- 
portement ce qu'ib avoient élevé fans raifon. Le 
refpeâ même, que l'on confesve dans les Monar- 
chies pour les R,oîs morts , ne les en garantit pas; 

T0m IIL Ec ôc 
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& l'oii peut voir à ce propos dans les prcmicr« 
& les plus belles Lettres de Baliàc y h demande 
qu'il fait , pourquoi on avoir furnommé de cette 
forte François Premier : R cVtoit à caufe de fon 
nez , ou pour avoir battu les Suifles ? 

III. Si vous avez les Jjtttres qtée vous attendiez 
four vos Sicioniens.'] Il faut que ce fiifTent des Let- 
tres de recommandation, ou de contrainte, pour 
les obliger à lui paier les fommes qu'on a vu 
qu'ils lui dévoient, & pour lefquellcs il nVoit pu 
les pourfuivrc, â caufe de ce Srfnatus-confulte en 
faveur des Peuples libres , duquel il a ét^ parle 
daAs les Lettres XVIII, ^ XIX. du prémicf 
Livre. 



LETTRE QUATORZIEME. 

Mime Année DC, XCIV. peu de jours a- 
fris la frécédente ^ (^ toujours de Formies 
à Rome. 

DANS quelle curîofité me mettet-vous du 
dîfcours de Bîbulus , & de vôtre entre- 
tien avec Clodia, auiïî-bien que du feffin dé- 
licieux que vous (àvex? Venez donc au plu- 
tôt raflàfier des oreilles affamées. Ce n'eft 
pas que je ne juge bien que ce qu'il y a pour 
lepréfent le plus à craindre eft, que Pom- 
pée fe fâchant déchiré par tout le monde, ne 
commence à s'emporter (/) , s'il voit que les 
<tabliflèmens de Céfar foîent fi faciles à reii- 
verfer. Pour moi , je fuis fi énervé par cette 
oîfiveté dans laquelle nous langaiflbns, que 
j'aime mieux être tirannifé, que de combat- 
Ire avec efpérance de vaincre. 

Quant 
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Quant aux înftances que vous me faîtes 
toujours de travailler à mon Ouvrage, cela 
n'eft pas pofTible ici , grâce aux affiduitez . des 
gens de ce Païs. Il n'y a point de Maîfoii 
de Ville plus publique que laMaîlbn de Cam- 
pagne que j'habite. Leur Tribu entière (//), 
quoi que la plus nombreufe de toutes, ne 
rempliroît pas davantage mon logis , qu'ils le 
rempliflènt* Paflfe pour la foule ; j'en fuis 
délivré fur les dijc heures ; maïs Caïus Arrî- 
us ( 'III) cft mon plus proche vdfin, ou, 
pour in^eùx dire, nous demeurons enlëmble, 
puis qu'il ne me quitte point ; & il refufe 
même, ditMl,d'aller àRome,afin de philofo- 
pher ici tout le jojir avec moi. Voici, d'un 
autre côté , Sebofus le bon ami de Catulus : 
où me tourner? Je vous allure que s'il ne 
vous étoît pas beaucoup plus commode que 
je vous attende ici , je m'enfuiroîs à Arpî- 
num. Mais comptez que je ne vouk atten-* 
draî pourtant que jufqu'aii cinquième Mai; 
car vous voîez avec quelles gens je fuis obli- 
gé de commercer. La belle occafion, pen- 
dant qu'ils font ici, pour qui auroit envie d'a- 
cheter le bien que j'y ai/ Comment voulez- 
vous avec cela, que j'entreprenne un travail 
de fi grande application f Cependant, vous 
aurez contentement > & je ne m'épsirgnc* 
rai pas. 

I C^ 4M'i^y 4 le pkês à €f oindre eft j que Pompée 
' fe jàehant déchiré far teut k monde ^ ne tem* 
menée a s^emperter.'] Vvfénttatnt fit voir que G* 
ceron le connoifi>ic mal. Il n'âeir pas ;, comme 
on a dit de Cifkt^ 

Ec » ' Grar:d 
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Grand far hù-mime & fier de fa fr^opre grandeur; 

êc n'avoît pas aflcz de vigiwur de génie, pour 
prendre le parti que Ciceron appréhendoit. Cet 
Orateur en jugeoit fans doute par raport à ce que 
Marius ôc Sylla firent dans des conjonâures 
femblables y mais ils n^étoienc pas gens â s'étour- 
dir, comme Pompée, par les oppofîtions, ain/î 
iju'ik le firent voir. Il parut au contraire vifîble- 
luent par la fuite, que la tête lui tourna 5 & il ne 
revint â"^ témoigner de la hauteur, que quand il 
fè vit poulTé, pour ne pas dire, porté par tout 
ce qu'd y avoit; de conudérable dans la Répub& 
que , faute d'autpes Che6 auffi renommez > À par 
un refle d'admiration qu'on avoit confèrvé pour 
les exploits de fà jeunddè. Jufques-lâ , il ne fit 
«uc rnfer , ou ramper, comme on verra dans la 
fuite de ces Lettres. Qyand je confïdére la foi- 
blefië de fon Cara^ére , ^ qu'on ne laiflà pas pour 
cela de (c repofer entiérçnient fur lui"* du falut de 
la République, je ne (ùis point furpris que, por- 
tant â &UX, elle loir tombée en ruïne, comme 
)m vieux bâtiment mal éraïc,^ 

1 1. Leur Tribu."] C'étoit VëmiUenne ( 1 ) ainfî 
tlite, parce que l'iUuftre Mailbn de ce nom en é« 
toit; car plufieurs Tribus des Champs avoienc 
pris celui aes meilleures Maifons de la Ville qui 
en fiifTent. Ce fut depuis qu'un Appius Qaudius 
Cenfcur , pour faire le pçpulaire , introduifit tou- 
te la canaille de Rome dans les Tribus de la Vil- 
le (i) où elle n'avoit jamais été admife, & dans 
lefquelles les at^idelines Maifons avoient été jufqu'a- 
lors. Ce mélange rendit c^ Tribus de u Ville 
fl méprifables, que ces anciennes Maifons s^cn ti- 
rèrent , & aimèrent mieux dès lors être ccnfccs 
dans les Tribus des Champs, ou leurs principaux 
biens étoient fîtuez. Il fitut que ceux de la Mai- 
ion des Emiliens fiiifcnt aux environs de For- 

uiics. 
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mies- I. Tit.IÀv. l. 58. {i) l, 8- 

1 1 1« Arrius Cf Seh^fus. ] Ces deux im|x>rtun$ 
dévoient être d'autant plus a chargea Ciceron, 
qirils font fî obfcurs , qu^on n'en fait rien davan- 
tage : ôc c'efl'une choie remarquable > qu^U eut 
la patience de les (ouSxïx jufqu'au point ^u'il ra* 
conte , étant d'un rang a pouvoir avec bicn-fèan- 
ce congédier des gens de leur fortes mais, un hon- 
nête homme n'uie jamais de tout Xon droit. 

LETTRE QUINZIEME. 

Mime Année D C. XC IV. Peu de jonrs après 
la précédente , a la fin d'Avril^ (^ toujours 
de Formies à Rome. 

JE le VOIS CMime vous le dîtes , que tout 
eft uuflî încOTaîn dans la République, que 
^ vous me le fiftes dans vos Lettres. Cc^ 
pendant y cette diverfité mêkhè de dÛ*cours tx. 
d'opinions me fait plaifir à favoir ; car il me 
ièmble être à Rcmie quand je lis ce' quQ 
vous m'écrivex, & qu*on me dit tantôt une 
chofe , tantôt une autre , comme il arrive 
dans les conjonÔures de l'importance de cel- 
le-ci. Une chofë feulement ne ikurois-je 
imaginer , quel expédient on peut trouver 
pour éiécuter fans oppofîtîon la lioi des 
Chiunps (/) . Quant à la magnanimité que 
Bibulus a éiit paroître , en remettant à un 
autre tems l'Affemblée de l'Eledion (//), 
elle ne fait que marquer fon fèntiment , fans 
remédier à rien dans la République. È/l-ce 
que Clodius mettra ordre à tout (III)^ 

Ee 3 Qu'on 
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Qu'on lefaflb, je le veux, Tribun du 
pie ; ne fiit-ce que pour vous faire revenfr 
plutôt d'Epîre ( //^) ; car je ne voi pas com- 
ment- vous pourriez plus vous paflèr alors 
de le voir ; fur - tout , si*îl entreprend quel- 
que chofê ccmfre moi. En ce cas, je ne 
doute pis que vous ne voliez auflî-tôt îcî» 
Maïs quand îl ne me fcroît rîen, qu'il rava- 
ge, ou relév# la République, je m'attens à 
voir un beau fpeâacle , pourvu que vous y 
affiftîez avec mpî. 

Dans le tems^ que j*<5crw ceci , ne voila 
pas Sebofus qui entre? Je n'ai pas achevé 
o'«n géour, quej'entêns Atlîus qui medon- 
neUe bon jour.Eft-ce avoir quitté Rome 
^ue cela ? Y étois-je expofé à de plus grands 
fâcheux que ceux que j'efluîe ici ? Je m'iraî 
plutôt cachet Ja»s les montagnes de maPatriCy 
^ dans le lieufauvage de ma uaiJJ'ance : enfin, 
ji je ne puis être ieul, j'irai plutôt me ot- 
cher parmi dp ffancs païfans;» que de demeu- 
rer davantage avjBC ces gens (i polis. Je 
vous attendrai pourtant jufqu'au quatrième 
Mai , puis que vous ne m'écrivei rien de cer- 
tain fur vôtre venue. 

Ma Femme eft charmée de vôtre aplîca- 
tîon & de vôtre éx^âitude {V) dans fon af- 
faire contre Mulvîus {VI), Elle ne fait 
point du tout, qu'en, défendant (à Cauft, 
yous foûteneï en même tems les intérêts de 
tous les pcflèfleurs, comme vous, des Ter- 
res du Public. Cependant , elle ne veut rîen 
paier pour les fiennes.(/^//), quoi que vous 
payiez Quelque chofe aux Publicains pour ks 
vôtres (FUI). Ellevpus &luë, donc bien 
fort^ comme fait jaufiî le petit Ciceron, qui 

fe 
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fe paiiionne déjà pour le parti des gens de 
fcien contre les Tyrans ( IX). 
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j^ ^T-Nîf chofr ne faurcis-je imaginer ^ quel expédiai 
on peut trouver , pour exécuter fans oppofition 
U Lui des Champs.'] Ciceron dit cela fur ce qu'Atti- 
eus lui avoit.rfcrit, ainfi qu'on verra par la fuî- 
vante, qu'un Ami de Céfar avoit dit, qu'il fe 
âifbit fort de trouver dans cette affaire un expc< 
dienc qui feroit approuvé de tout le monde. 

W. La magnanimité que Bihulus a- fait paroîtrei 
en remettant a un autre tems PAffemblée de VEUc* 
iion.] Il importoit beaucoup a Céfàr de faire éli« 
re pour l'année fuivante des Confuls qui lui fu(^ 
(èiic dévouez, parce que perfbnne ne pouvoit s'é« 
lever avec tant d'autorité qu'eux , contre tout ce 
qu^il avoit 6it. C'efl pourquoi, fon Collègue ^i 
qui obfervoit attentivement toutes fes démaroies^ 
voiant au'il avoit fî bien fait fà brigue pour le 
tems ordinaire de l'Eleâfon , qu'il auroit fait in- 
£dlliblement élire qui il auroit voulu, Bibulus^ 
dis-je, fit tout ce qui fè pouvoft pour le décon- 
certer , en renvoiant cette Eleâion â trois mois de 
là. U eft vrai que ce fut inutilement , & que Cé« 
iar n'en fût pas moins maître en Oâobre , qu'il 
l'auroit été en Juillet , comme Gceron le prcvoï- 
oit èizti cette Lettre; car c'efl ce qu'il veut dire 
quand il ajoute , que la magnanimité de Bihulus fie 
remédioit a rien ; mais, ce malheureux Conful n'ea 
dtoit/ pas moins louable pour cela. 

n I. Efi'Ce que Clodius mettra erdre à tout } 1 
Ceci fe rapporte à ce qu'on a vu dans la X. 
Lettre de ce Livre , où Curion affurc Ciceron jj 
que Clodius étoit devenu le plus grand ennemi de 
Céfar , C qif'd demandent le Trtbmfat four faire 
cafjer tout ce que Céfar avoit fait. 

E c 4 IV. 
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IV. Oifon U fajfe Tribun du Peuple y ne fitt-u 
Ê^ pour vous faire revenir plutôt d'Epire, '] Comme 
cVtoit Tannée fuivante que Clodius vouloir être 
Tribun , Atdcus qui devoît partir de jour â autre 
pour la Grèce, y devoir être apparemment enco- 
re en ce tems-lâs Se c'eft pourquoi , Ciceron , 
nui favoit que ce Tribunat le menaço^ plus que 
Céfâr, prevoiant bien que le crédit d'Âtticus hn 
(croit alors nécefiàire^ le préparoit au retour mê- 
me avant le départ. Car ce qui fuit immédiate- 
ment après > je ne voi pas comment vous pourièz plus 
vous faffer alors de h voir ^ n^eft qu^une manière 
de pui&nterie 3 pour dire ou^Atticus ne manque- 
roit pas de s^en revenir auflî-téc. 

V. Ma Temme efi charmée^ de vôtre aplicatim 
dans fin affaire. Elle ne fait point qu'en défendant 
fa Caufe , vouî foâtenez, en mine tems Us intérêts 
de tous ceux qui pojpdenty comme vous ^ de Terres 
du Public.'] .Çjççi me voir que les plus honnêtes 
gens de ce toms-lâ ne difoienc pas a leurs Fem- 
mes tout ce qu^dles auroient voulu favoir. Celaefl 
d'autant plus remarquable que celle ci écoit hau- 
taine » 6c que fçn Mari ir crûgnoit beaucoup > 
mais il étoit aparemment bieu-aife, qu'elle tint . 
compte à Ton Ami d'une obligation qu'elle ne lui 
âvoit pas, 6c qu'elle crût qu'u ne ^oit que pour 
die ce qu'il âifoit aui& pour lui-même. 

VI. Contre Mulvius.'] U y a aparence que c'c- 
coit l'Agent du Parti, ou le principal Traitant. 

VII. EUe ne veut rien paier pour lesfannes , qun 
que vous pa^z pour les vStres.l Pour entendre cet- 
te af&ire , il faut iàvoir, qu'il y avoit de trois for- 
tes de Terres du Puhh'c$ les unes, qu'on abandon- 
noic entièrement aux Colonie qu'on y envoioit ; 
d'autres , que les Cenfèurs donnoient a Ferme au 
nom de la République pour dnq ans feulement ; 
êc une troiiSéme cfpëce qui eu celle dont il s'agit 
id, des Terres oui, étant entièrement défoléespar 
h guerre ^ 8c gprs d'état de rien rapponer de 

long- 
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ong-tcms> ayoienc été af!trin^es pour toujours d 
ceu^ qui avoienc voulu fe diarger de les rétablir « 
moiennaiit une certaine quantité de bois, (i) de 
£:uic^ & de bétail qu'ils s'obligeoient d'en ràidre, 
quand 'ûs les auroient rétablies. Ce tribut avoit é< 
ce aboli en 6^. par un Tribun nommé Spurius 
Tliorius; (£^ mais, comme c'étoit fans raifon^la 
Loi qu'il avoit ait paflèr pour cet eftet s^étoit obo* 
lie d'elle-même par non-ufage ; & les poficfiêurs 
de ces Terres , qm avoient des mefures a garder , 
comme Atticus , ne prétendoient point s'en pré- 
valoir^ 6c ne l^oienc pas de paier ainfi qu'aupa- 
r avant. Térentia, au contraire, oui n'étoit pas fi 
politique, vouloit en toute manière jouir du bé- 
néfice de la Loi \ te Atticus n'étoit pas fâché d'e& 
faier^de fbûtenir cette Loi au nom de la Dame i 
ce qu'il n'auroic ofé Eure au fîen propre. Car fi 
cette tentative eût réiifll par hafkra, puis que fbn 
droit étoit le même que celui de Térenda , il s'ea 
(èroit prévalu aufli-bten qu'elle iàns s'être com^ 
mis. 

VI IL kvoi Vvh]ica^*'\ Il y a deux Leçons a» 
Texte Latin en cet endroit , Publicanus , o* Publicanis,' 
non feulement diprentesy mais contraires en quehtuê 
forte , fuis ^m félon Vtme Atticus paioit aux Publi* 
tains, ^ félon Poutre il étoit lui-même Puhlicain^ 
yavoisfuivi dans le petit livre (*) que J'ai déjà ci" 
tépîufieursfiisy Gruterus v Bofius qui Ufent Publi- 
canus 'y mais il faut que ce fut par un trop grani ^^^ 
preffement d^y établir Vopinion qne je crois encore très 
'véritable , mais qui, comme on a vu ( * ) , ne man- 
que pas d*autns preuves, qu^ Atticus né^ocioit beau- 
coup en argent* Car , aiant mieux confidéré cet en* 
droit , fai trouvé Vautre Leçon de Publicanis préféra» 
lie à celle de ces deux vrands Critiques ; peut-être 
parce que je n'ai plus bejoin de la leur pour établir 
mon opinion. Homo uim, humani nihil à me a- 
licnum puto. (*) Cefarion IIL Journée, (*) Lettre 
L de ce Livre y Bjtmarque derni$re C7 pilleurs. 

Ecj IX. 
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IX. Le petit Cicerony qui fe fajfumne dé^a pour h 
parti des gens de bien contre les Tirarts. ] Comme il 
n'avoit encore que cinq ans & cjuclques mois, puis 
qu'il n'ctoit né, ainfî qu'on a vii , que le premier 
jour de Tannée 6Sp. il parbîc ridicule , qu'on lui 
attribuât déjà des fentimenfi, qui marquaflènt afiez 
pour mériter de les écrire. Quelle apparence, di- 
ra-t-on , qu'un enfant de cet âge foit déjà Répu- 
blicain , qu'il fâche feulement ce que c'eit que de 
Tctre/ Mais quiconque examinera uns prévention 
la capacité des cnfàns, n'y tirouvera rien d'incro- 
îablc. On trouvera, au contraire , qu'il étoir fore 
poflible qu'on eût déjà fait remarquer a celui-ci , 
ce que c'étoit que la Tirannie, & la Liberté, & il 
étoit plus pofTfble encore, qu'en aiant une fois con* 
fû l'idée, queloue foible , 6c imparfaite que fût 
cette idée, il eut en même tems conçu de l'aver- 
fîon pour la Tirannie , 5c de Pindination pour la 
Liberté. S'il s'agifïbit d'une connoifiànce abfhaite 
qui demandât quelque raifonnemcnt pour y par- 
venir, il y aiu'oit de Ja viïïon i croire un enfant 
de cinq ans capable dé cette idée 5 mais ne s'agit> 
fant, pour la lui donner, que de développer dans 
ion efprit les premières & les plus fîmplcs notions 




je, fort difficile de faire comprendre à un e^nr, 
dès qu'il peut parler , & entendre ce qu'on lui 
dit , qu'il eft plus agréable pour lui de ne dépen- 
dre que defcsParens qui Taiment , & qu'il voit toug 
les jours , que non pas de dépendre d'une autre 
Pcrionne inconnue, qui peut, quand la fentaific 
lui en prendra , ôtcr le bien ^ la vie à lui & à 
fes parens , impunément ôc làns aucune raifbn : 
Que ni lui', ni eux, ne foîent jamais lurs de tous 
ce qu'ils poflTédem , de qui leur fait befoin : Qu'ils 
foicnt (ans cède cxpofez â le perdre, de incertain 
'Vcn jouir le lendemain» La puiilaoce arbitraire 
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eft qudque chofe de fi odieux en rot-même,pour 

ne pas dire de fi horrible, que ceux même qu2 

réxercenc n'oferoient trouver tçauvais qu^on U 

déccAe, parce que personne ne veut avouer qu^il 

1 exerce. Au contraire, le panchanc à ufer de fà 

volonté, fîiivant fes propres lumières, imprime en 

naiflànt dans le fond du cceur de tous les hom* 

mes y peut bien y demeurer inutile, par la force 

qui L'e leurs bras & leurs jambes pour les empê- 

âicr de le fuivrc; mais il n'en fauroit être efface. 

L^homme ^tant aufTi eÛêntieUement libre <]u'il eft 

homme , on n^a pas grand peine à lui faire . fbi« 

tir le droit inviolable qu'il a d'agir par liû-même , 

iî-c6t qu'il peut fentir quelqtic cnofe. Un enfant, 

à oui on 6te fà bouillie quand il a faim, s'déve 

aufli naturellement contre cette violence, qu'un 

Général d'Armée â qui on 6te le commandement, 

11 eft fi doux d'être affuré de n'en pas changer 

malgré foi, que la raifbn eft peu néceflaîre pour 

le perfuader. C'eft une ^f&ire toute de fcntimcnt, 

C^eft un mouvement auffî animal que fpiritud , qui 

n'a befoin de diflindion , m de réûéxion , de qui 

ne peut itre niaddre de doute. Cela ((tant, oil 

cf^ l'impodibilité qu'un cnÊinc foie agité de ce 

mouvement comme un homme fait ? \. 

Mais , dita-t-on , quand cela feroit., n'ëtoit-il 
pas ridicule d'occuper l'cTprit d'un enfant â des 
chofcs auffi-dloignées que celle-là des devoirs 6c 
des befbins de ion âge? Quelle nécdfité , quelle 
utilité, de haïr les Tirans,â cinq ans de demi? La 
voici : Comme on ne (kuroit donner trop de â- 
idlité â Tefprit pour comprendre les véritez im- 
portantes dans cet âge fi tendre , ou l'efprit n'eft 
pas moins foible que le corps; il efl cenain , que 
fi Ton pouvoit 1^ renfermer toutes dans une feu- 
le, ce feroit par. celle-là qu'il âudroit cotnmen- 
Cer. Je dis la même chofe des fentimens. S'il y 
tn avoit un qui comprît tout ce que les autres 
ont de meilleur, y aurôit-il de voie plus abrdg^e 

Ec 5 ■ powf 
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pour en&igner b vertu à un cnÊmt, que de lui 
imprimer ce fentimenc là dans le plus profond du 
cœur ^ fî-t6c qu'il en Cacoit capable? Or on ne peut 
nier, que Tarer fîon pour rinjuftice > le mépris 

Î>our la rapine ,. Tdoignement de toute violence ^ 
^horreur pour Toppreâion, enfin 9 Tindi^nation 
contre route autorité illégitime, ne (oient les fen- 
rimcns les plus importans, de quM prefle le plus 
d'imprimer dans rame d'un enfant. Donc , puis 
qu'il n'y a point de paffion qui renferme fi par- 
À'tement tous ces fentimens u louables en im (ens, 
que la haine pour les^ Tirans, Ciceron n'avoit>U 
pas raifon de croire qu'il ne pouvoit infpiro: trop 
tôt cette haine à Ton Hls ? 



LETTRE SEIZIEME. 

Mme Annie D C. XC IF. isf to Ajouts de 

Formes a Rome, 

CIO M ME. je venoîs de foùper , le dernier 
jour d'Avril, & que je commençoîs dé- 
jà à m'afibupîr , on m*a apporté la Lettre, 
où vous me parlez de la diftributîcMÎ des Ter- 
res de la Campanie. Que voulez-vous qac 
je vous dîfe? Cela m'a piqué d'abord fi vive- 
ment, que mon aflbupîffemcnt s'en eft diffi- 
pé; plutôt pQurtant par aplicatîon d'e/prit, 
que par chs^rin ; & voici qui m'eft venu en 
penfée là-deuus. 

Prémiéremeût , fur ce que vous me man- 
dez par vôtre précédente, qu'un des Amis 
de Céfar avoît dît, qu'il feroît une propofi- 
tlpn que pétfonnc ne deûprouvcroft , j'a- 

pré- 



préhendoîs quelque chofc de pire , & je ne 
m*attendois pas qu'elle fût de cette nature. 
J'ai confidéré enfuîte pour me confoler , que 
fi toutes les promefles de donner des Terres, 
fè terminent à celles de la Campanie, il n'y 
œ a que pour cinq mille hommes des vingt 
mille à qui on en a promis (/), puis quil 
faut dix arpeiis à chacun; qu'ainii, cela déta- 
chera in&îUiblement les quinze mille reftans 
des intérêts de Céfar« 

D'ailleurs, s'il y a quelque chofeqoipuîi> 
fe achever d'animer contre lui les ciptltt 
des gens de bien , qui m6 paroiflent déjà aC- 
lez émus, c'eû aflSirément cette affaire là; 
D'autant plus, que les terres de la Campa- 
nie étant aliénées de cette forte, & les pé- 
ages de l'Italie fupprimex (//), il n'y refte 
plus autre revenu à la Répubh'que que le 
vingtième ( ///) , & il ne faut que deux 
mots du premier Tribun qui s'en avifera dan^ 
la moindre AflfemWée du Peuple, pour le 
faire auili fupprimer avec l'applaudiiTeiiieat 
delà canaille. 

Pour nôtre Pompée, je ne faî, je vom 

jure, à quoi il penfe. Il ne garde plus de 

mefures f//^), puis qu'il s'eft laifle entraî- 

, ncr jufques-Ia. Car , h difoit auparavant 

' pour s'exufer, qu'à la vérité il aprouvoit les 

Loh de Céfàr ; mais que c'étpît à Céfar & 

non pas à lui d'en répondre. QueceHe d^ 

Champs eii particulier lui avoit paru bonne ; 

mais que ce n'étoit pas fon affaire, fi ou a- 

voit pu s'y opolêr ou non ( F) : Qu'il avoit 

auffi trouvé à propos , qu'on terminât à la fin 

celle du Roi fl'Egipte; mais qu'il n'étoit pas 

obligé de s'informer , fi Bîbulus avoit con- 

Ee y fuite 
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fuite les aufpîces en même tcms (F'I). 

Quant aux Publicains, qu'il avoit été d'avis 
de la rémiiè qu'on leur avoit faite ; mais 
qu'Q n'ayoit pas pu deviner ce qui ^rrîveroît 
alors au même Bibulus , s'il alloit à la Place 
{Fil). Voilà lès excufes jufqu'à pr^^t. ' 
Mais que dîra-t-il à cette heure? Répondra« 
t-il , que s'il a ôté la Campanie à la 
République, il lui a rendu le Mont Liban 
tributaire {VIII)> Prétcnd-t-îl nous païer 
de cette raifon? }e la ferai bien trouver bon- 
ne par force , dira-t-il, avec l'Armée de Cé- 
làr. Bien moins apurement, lui répondrois- 
je, avec cette Armée, qu'avec l'appui des in- 
grats , qui pafTent pour gens de bien ; quoi 
qu'ils n'aient reconnu le mérite de mes a£H* 
ons , ni même de mes difcours. Si je vou- 
loîs me déclarer contr'eux , je tronveroîs 
bien, fur ma parole, le moien de difputer 
le terrain. Mais , mon parti eft pris ; & puis 
que vôtre Dicéarque s'i^ccorde û mal avec 
mon Théophrafte , que le vôtre eft pour la 
vie aâive, & le mien pour la fpeculatîve; je 
veux qu'ils foient tous deux contens de moi. 
Je penfe en avoir aflèï fait pour le vôtre ; il 
eft tems que je fatisfafTe cette autre Seâe, 
à fon tour, qui non feulement me permet de. 
me repofer , mais qui me blâme de ne l'avoir 
pas toujours fait. Donnons-nous donc .tout 
entiers, 6 mon cher Titus! à nos chères 
études, & revenons à une occupation qu'il ne 
faloit jamais quitter. 

Pour ce qui eft de la Lettre de mon Frère {X) , 
elle m'a paru , comme à vous , compoféc 
de parties fort contraires {XI) : il déplore 
au commencement fon féjour en Afie, d'une 
manière à faire pitié à tout le monde; puis, 

a 
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ïl oublie tout d'un coup fk douleur , pour 
me prier de corriger, & de publier la Relatif 
on qu'il fait de ion Gouvernement. Vous 
remarquerez, s'il vous plaît, ce qu'il dît fur 
le péage du fimple tranfport des Marchandi- 
fes {XII); qu'il a renvoie l'affaire au Sé- 
nat, de l'avis de fon Confeil (XIII). Il 
faut qu'il n'eût pas reçu la Lettre où je lui 
inandois , après savoir bien confulté & exa- 
miné cette affaire, que ce péage n'eft pas dû 
aux Publicains. Informez-vous un peu s'il 
n'eft point encore venu de Grecs d'Afieà Ro- 
me pour la follidter {XI F) ;& fi vous le ju- 
gez à propos, faites-leur connoîtrc ce que 
j'en penfe. Si je puis leur faire rendre juftî- 
ce par le Sénat C-^^)? j^ tâcherai de faire 
entendre raifon aux Publicains ; mais , s'ils ne 
veulent pas l'entendre, je ne faurois qu'y fai- 
re : car, pour vous dire la vérité, j'arme 
mieux contenter toute l'A/îe en ctci^ & en 
particulier les Négotians de cette Province, 
à qui la chofe importe extrêmement, que 
les Publicains ; & je prétens qu'elle n'im- 
porte pas moins à la réputation de mon 
Frère, & à la mienne. Mais pourtant je 
m'en remets à vous. 

Dites-moi, je vous prie, fi les Quefteurs 
héfitent encore fur les monnoîes d'Afic. S'il 
n'y a pas d'autre mbîen de les mettre à la rai- 
fon, après avoir tout eflàié en vain, j'en 
viendrai aux dernières extremitez {XFI). Je 
compte de vous voir à Arpinum. Vous y 
ferez reçu ruftîquemeut, puis que vous ne 
l'avez pas voulu être ici avec toutes les dou- 
ceurs que la mer peut fournir* 
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Rem a r q^v e s. 

• Çl les prùtnclfes de donner des Terra fi termi- 
^ nent à celtes de U Campante , il »'|y en a ftea 
fmr cinq mille hommes des vingt mille à qui on en 
a promis, ] Il faut que CéGur n*cût pas encore dé« 
clar^ au cems <le cette Lettre, au^il joignoit dans 
h Loi des Champs aux Terres de la Gimpame un 
autre Païs adjacent, nommé Stellasy d'une fertili- 
té encore plus grande, & par cette raifon même, 
Païs encore plus ùcrc ôc plus, inaliénable cjue ces 
Terres , par le moien duquel il iàtisfèroit aux 
quinze mille hommes reftansj dont Qcéron parle 
en cet endroit. Suet. c 20. 

IL Les péages de t* Italie fiépfrimez.'] Us Pavoîenc 
été Tannée précédente, par une Loi que Métellus 
Népos avoit ait pafler, en qualité de Prêteur. 
(^) U n'y a pas de plus grande marque de cor- 
ruption du gouvernement de Rome au tems de 
ces Lettres, que cette Loi. Il âloit que Tamour 
de la République f&t bien efl^c^ des cœurs , pour 
la laifièr ainfi ruiner afin de gratifier quelques Peu- 
ples particuliers â qui ces Péages ctoient à char- 
ge. Puis que les revenus d'un Etat ne le drcnc 
en divei-fès manières que des Particuliers qui le 
composent, ûir tout, dans un Empire auf& éten-* 
du que celui de Rome, où tous les Etrangers é' 
toient barbares. Se inapables de commerce, il é- 
toit bien fdr, que fi on vouloit fupprimcr de cet- 
te forte tous les droits de la République qui é- 
toient â charge à (es Sujets, il ne lui re&eroit rien 
du tontj & c'eft ce que Ciceron repréfente id à 
Atticus. (*) I>io. l, 17. 

lll. Il n'y refte plus à la République- que le Vîn- 
tiéme.'} Ceft ce qui a été expliqué au fujet du 
Tréfor public, ôc qu*on apelloit Aurum vkefinsO' 
rium. Lettre XVI. Remarque XXX. 

ly. Il ne garde plus de iXLefijres.] Ceft féam- 

valent 
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voient de deux vers de Sophocle qtà font dans le 
Texte y À Voccapon defquels il y auroit lieu de dé* 
hiter des éruditions fort curieufeSy fur la manière , 
dont ceux quijouoient en ce tems-la des inftrurmns 
à 'ventfe bandoient les joués ^ afin qu'elles enflajjènt 
fnûinsy CT* ^uils en fupnt moins difformes. Mais , 
outre que cela mè farott fort mal imagmé^ puis que 
ce bandage , de la manière quHlefl décrit ^ devoit fai- 




mon fujet. Je comprendrois facilement , que ce han^ 
dage avo'it été inventé plutôt pour ménager le fouffie^ 
au€ four empêcher la difformité y xofnme Us Auteurs 
le difent^ Le fins littéral des deux vers de Sophocle 
efl-y il ne inéiage pins Ton halaine, il foume à 
pleine bouche. J^ai crû V équivalent dont je me 
fuis fervi aujji exfrejftfy & plus agréable* 

V. §2^ la Loi des Champs lui avoit paru bonne l 
mais que ce n*étoit pas fin affiùre y fi en avoit p^y 
ou non y s*y epfàfer,^ C'cft que trois Tribuns du 
Peuple s'y écoicnt oppofcz, ôc Ccfzr n'avoic pas 
laifle de paflêr outre, contre les rcdes. In Vatin. 
V. §lu*il nUteit pas obligé do i'mfermer fi Bibuhis 
avoit confuUé les aufiices, "] Ciceron avoit raifon de 
traiter de prétexte cette excufe de Pompée ; car 
elle étoit de mauvaife foi y puis que tout le mon- 
de fàvoit y que Bibulus coniultoit les Aufpices tous 
les jours, comme il s'en étoit déclaré, afin de 
rendre nul tout ce que Céfàr fàifoit^ car il n'é- 
toit pas permis de rien £ûre de femblaUe les jours 
qu'on confiiltoit les Augures. Dio. L 38. 

VII. // riavoit pas pâ deviner ce aui arrive-^ 
relit au même Bibulus , s''il alleit à la Place, ] Lors 
que Bibulus alloit s'oppofer â la remife que Céiàr 
faifoit aux PubKcains d'un tiers du prix de leurs 
eaux à ferme (*), on lui avoit jette fur la tétc 
un panier d'ordures. Ce fut le commencement 
des afironts^ ôc des violences qui lui firent pren- 
dre 
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dre le parti de ne plus fortir de chez lui* Plu^ 
tare, in Coioa, XJt'tc. c. 9. Lettre IX, Rimarq. VI. 

VIII. Dira-t'il qu'il a rendu k Mont Liban tri- 
butaire à la Kèfublicim y avant de M ôterla Cam^ 
fanie ? ] Ceft une raillerie de la Conquête que Pom- 
pée avoir ait delà Judée, qui étoit tenue en ce 
tems^la a Rome pour le plus miférable Pais du 
monde en toute manière. Ceci montre le peu de 
fond qu^on fàifoitjfur les tributs qu'on tiroir des 
conquêtes éloignées comme celle-là y en comparai- 
ion des revenus de la République en Italie, com- 
me celui des Terres de la Cainpanie^le plus riche 
& le jplus liquide de tous. 

I A. 5/ je voulais nte déclarer contr'*eHX. ] U en- 
tend parler des mêmes Grands, de qui il a cenfli- 
ré tant de fois le luxe , & la jalouue contre lui. 
Mais il n'étoit pas capable pour cela de iè déclarer 
cêntr'*euXy parce qu'ils ne laiflblent pas d'être, dans 
le fond 3 du bon Parti auffi-bien que lui 5 quoi 

3u'il prétendit ici , que leur nonchaknce à doèn- 
rc la République, de concert avec lui, & félon 
lès lumières, étoir en efi^tle plus fort appui de 
ceux qui la bouleverferoient. 

X. Dicéarifue.'i Voiex Lettre II. Livre II. Re- 
marque II. Théophraftey même Livre, Lettre III. 
Remarque dernière. 

XL La Lettre de mon Frère m'a paru compo- 
fée de parties fort contraires. 3 Cefi en peu de mots 
un portrait au naturel de Pétrange Caraâiêre de ce 
Frère. Les deux mots Grecs oui font dans le Texte 
Latin font le commencement a*un Vers d^Homére au 
XI V. lÂvre de V Iliade y dont le fens entier eft : 
lion devant, dragon derrière, chimère au milieu. 
y* ai encore cru cette fois y qu'ail étoit plus agréable de , 
me contenter de rendre le fins y que de traduire à la 
Lettre, 

XII. Sur le péage du fimpk tranfport des Mar^ 
cljandifes* ] Les Publicains prècendoient , qu'on ne 
pouvoit tranfporter aucune manchandiiè ans paier 

un 
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itn certain droit , quoi qu^eiles ne fortifient • pas 
de la Province > ôc les Négodms d'Afie prêtai- 
doienc le contraire. 

X IL D» l'avis de fin ConfeiW] Ceft que tout 
les Magîflrats qui commandoienç dans les Provin-' 
CCS ^ comme Quincus Ciceron ^ étoient obligez de 
confuirer leurs Officiers fubalternes dont ils con»* 
pofbient leur G^nfeil^ dans toutes les affaires im- 
portantes. Vern 7. 

XIV. Grecs d^Afie. 3 Voiex Lettre X V. du IL 
Livre, Remarque IL- 

X V. Si -je puis leur fiu're rendre jufticc par le 
Sénat, c'efi-à-dire y leur faire donner gain de caufe ^ 
fuis que Ciceron s'eft déclaré qWil trouve la leur ton- 
ne. Il y a dans le Latin y R poffum difcedere, ce 
qtû furprendra fans doute ceux qui nefavent pas cet- 
te Langue parfaitement. ■ Cefi une exprejpon fondée 
fur la manière dont on optneit au Sénat , qui ferait 
fort longue y ^ peu agréable à expliquer , ty qui r#- 
wne aufens que foi rendu. 

X V L 5'i/ «Py a pas moien de mettre les §luefhurs 
À ÏA raijâni fen viendrai aux dernières extrémitêxJ^ 
Ciceron ne pouvoit entendre pir là , que de re- 
courir aux Tribuns du Peupile, pour contraindre les 
Quefteurs à foire raifon à fon Frère, & à le paier 
à Rome en elpèces Romaines, comme ils y é* 
toient obligez, & non pas cnAfie, de la monnoie 
que Pompée y avoit laiflée. Or cela n'âuroit pas 
plu au Sénat, qui n'aimoit pas qu'on recourut 
aux Tribuns pour des affaires comme celle-ci • 
qui n'doient pas immédiatement de leur Juri^ 
diâion. 



lEX^ 
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LETTRE DIXSEPTIEME. 

Mime Annie DC. XCIV- peu de tems après 
la précédente ^ Ç5? toÂjonrs de Formies m 
Rmie, 

JE le croî comme vous le dîtes. Pwnp^e 
commence à s'emporter (/); il n'eft rîea 
qu'on n'en doive craindre, & il vîfe fins 
doute à la Tîrannie. Que veut dire autre 
chofe fon mariage inopiné avec la Fille de 
Céfar (//), la part qu'il a prife â raflàîrc 
de la Campanîe (///), & la profufion des 
derniers publics ( IV) ? Quand il n'y auroit 
rien â craindre de plus, ce feroit toujours 
trop. Mais la chofe eft de telle nature, qu'il eft 
împoffible qu'elle en demeure là ; car, où eft l'a- 
vantage pour eux en tout ceci , s'ils n'avoient 
point de vûë plus éloignée? Ils 11 Va £eia* 
ient pas venus fi avant , s'il n'avoit pas été 
néceflaire dy venir pour acheminer de plus 
mauvais defleins. Grands Dieux! Mais , com- 
me vous dites, environ le dixième Mai nous 
ne pleurerons pas pour cela enlèmble à ^Vr- 
pînum; cefèroît avoir bien mal emploie tout 
le tems que noSs ayons mis vous & moi à 
l'étude : nous en parlerons tout à nôtre ai£è. 
Ce n'eft pas tant quelque raion d'cfpérance 
qui me confole encore , que l'indifférence 
profonde à laquelle je fuis parvenu; fur 
tout, pour les affaires publiques. Il y a 
dans la partie de mon ame qui eft capable 
de légèreté & de vanité, quelque forte de 
Joie ambitieufe &; maligne fur ce fujet. ^ Je 

fouf- 
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fouffroîs avec peine que les fèrvicesdc Pom- 
pée paruilèiit à la poftérrîté plus grands que 
les miens (/^). Il m'a bien délivré de cette 
inquiétude là; car il eft tombé fi bas, que 
les plus méprilàfeles Citoîens (f^I) font à 
pré lent élevez , en comparaîfon de lui. Mais 
nous caufèrons de cela à loifîr. Voiez û vous 
pouvex vous trouver à Rome quand j'y arri- 
verai. Si vôtre commodité le permet, voug 
me ferez plaîfir; finon, & que vous veniez 
ici comme vous dites, fâchez de Théopha- 
nes (^//), comme je fuis dans l'efprit de 
ce Héros dégradé. C'en eft aflèz pour vous 
obliger de vous en informer avec vôtre affec- 
tion ordinaire; ce que vous m'en rapporte- 
rez me fèrvira de régie ; nous pourrons for- 
mer oos conjeâures fur ce qu'il vous dira. 

R. £ M A R Q^U £ s. 

j XyOmpie commence à s\mfêrter^ &c.] Voicz 
*1 ^ la Remarque !• fur la X I V. Lettre de ce 
Livre. 

II. §jjèt veitf dire autre chofe fin mariage inopiné 
avec la Fille de Ce far ? ] Ceiàr Tavoit eue de Gl 
première Femme Cornélic. Ce mariage fignifioît 
d^autant plus mal^<]u^il paroiflbit fort affcdc;,car, 
pour donner cette Fdle à Pompée^ il falut qu'elle 
fit divorce avec Qyintus Servilius Gspio ion Ma- 
ri , quoi que Gspio fc fut fignalc en toute ren- 
contre en faveur de CéCur contre Bibulus. Ce. 
Coepio étoit même un homme fi fort à ménager 
pour eux, que pour le confolcr de ce qu'on lui 
otoit Julie , Pompée lui donna fa propre Fille en 
mariage , qui étoit promife au Fils de SyUa. Cette 
alliance étoit donc cix cflèt un coup d'Etat 5 mais 

ce 
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ce n'ctoit pas en fevcur de Pompées Car au lieu 
4'augmcntcr fa puiflancc, die le rendit plus mé- 
prilàble, en rattachant n^eflàirement à Céfar,par 
le moien de cette Fcmraê, qu'il ^ma. paflionnef- 
menttant qu'elle vécut i mais, par un coup du 
deftin , elle mourut à point nommé lors qu'il é- 
toit tems pour Ccfar de rompre avec Pompée. 

III. La fart qu'il a pris à Paffaire de la Camfa^ 
me.'] On a vu qu'il étoit l'un des vingt Preud'- 
hommes commis à la diftribution des Terres de ce 
Païs-là 5 Lettre X Rem^u-que Ul*- 

IV. La frcfiifion des deniers ptihUcs. ] Outre k 
diftribution de ces Terres, & de cet autre Païs nom* 
iné Stellas, dont j'ai parlé, la Loi de Céfar por- 
toit encore, au'on acneteroit, des deniers de l'E- 
tat, ce que les Particuliers poffédoient dans lc$ 
mêmes Païs, afin de le diftribuer de même au 
Peuple. Les autres points furent exécutez d'a- 
bord comme on a vu , mais celui-ci ne le fût ja- 
mais , parce que le fond deftiné à cet achat fiit 
emploie ailleurs l'année fnivante pendant le Tri- 
bunat de Clodius, & donne à l'un des Co.nfuls 
pour les fraix de la. guerre qu'il alloit feirc en Sy- 
rie. Pro Domo. 

V. Je fâuffrois avtc peine am les fervices de Pm- 
pie parurent à la poftértte pks grands que Us 
miensA Je n'oferois prononcer s'Û y avoit de la 
Ibiblefle dans ce fcntiment de Ciccron j mais je fài 
bien que la franchife avec laquelle il l'avoue ici à 
Atticus , & la manière dont il le tourne, a quelque 
chofe de fort noble, & de foirt élevé. Et pour- 
quoi trouveroit-on ce -fcntiment mauvais , aprci 
que toute la Grèce a trouvé bon, que les tro- 
phées de Miltiadc empcchaffcnt Thémiftodc de 
dormir? 

VI. Les plus miférables Citoïens.J j^'^ii trourvê i 
propos de rendre comme cela le Phocis curiana d» 
Texte Latin i qui ne pouvait vouloir dire autre chofe, 
V qm têus Us Commentateurs . qui s^y font épmfex, 

' y en 
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tn conje^lm-es rtàuuUi s auroient bien mieux fdit de 
reconnoitre , comme Mamue afmt^ fmr un enâmt 
inintelligible. 

VII. Théophanss.) Lettre V. du (ccond Livre, 
Kemarquc VII. 



LETTRE DIXHUiriEME. 

Mime Année DC. XCIF. de Rome cà Ci- 

ceron étoit retourné vers la fin de Mai^ en 
Efire oà Atticus était allé. 

"I 'ai reçu quelques Lettres de vous , où je 
I vois l'inquiétude & la curîofité où vous 
•.* êtes de favoir ce qui fe paffe de nouveau. 
Nous fommes pris de tous cotez , & réfolus 
à la lèrvitude. La mort & Téxil, qui fonjt 
bien moins à craindre, nous le paroîflènt 
davantage. Cet étrange état caufè un gé- 
mîflfement général , & cependant perfonne 
n'ofe dire un ftul mot pour y remédier. Le 
but de ceux qui gouvernent eft, à ce que je 
juge , de ne laîflèr rien à donner. Le jeune 
Curion eft le feul qui parle , & qui s'oppofc 
ouvertement. On hiî applaudit de toutes 
parts ; on l'accable d'honneurs dans la Place 
publique, & les cens de bien lui témoignent 
toute l'affeâion imaginable , au lieu qu'aa 
contraire ils accablent Fufius , de huées , de 
fifflemens, & d'injures. Tout cela ne don- 
ne aucune efpérance, & augmente le mal; 
puis qu'il paroît clairement par ces démon- 
flratîons, que nos Citoiens ne manquent pas 
de bonnes intentîpns , mais feulement de li- 
berté. N'atcndex pas que je vous rende comp- 
te 
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te de tout cri détail: qu'il vpus fuffife, qiio 
les chofcs font amenées à tel point', qu'il 
n'y a plus d'elpérance de voir jamais , non 
pas même les Magiftrats libres ( /), à plus 
forte raîfon les Particuliers. Cependant , parmi 
toute cette opreffion, on parle plus hardiment 
que jamais; mais ce n'eft que dans les con- 
verfàtions & à table. La douleur commence 
à devenir plus forte que la crainte : cependant, 
le defeipoir eft encore plus grand, que, ni, la 
crainte, ni la douleur. 

Il eft même ordonné par un article de la 
Loi des Champs, que tous Prétendans pro- 
mettront déformais avec ferment en pleine 
Aflèmblée du Peuple, de ne propofer quoi 
que ce foit au contraire de cette Loi. Au- 
cun ne s'en eft défendu, excepté Latéreufîs 
(//), qu'on croit avoir fait fagement de fè 
défifter de là prétenfion au Tribunat, plutôt 
que de jurer. Mais je ne veux plus vous par- 
ler de la République. Je fuis .rop affligé , & 
je ne &urois vous en rien dire fans «ne extrê- 
me douleur. Je me foûtiens aflcx noble- 
ment en comparaifon des autres ; mais non 
pas avec la hauteur convenable à mes aâi- 
ons paffées. Céfàr me propofc , le plus ho- 
norablement du monde, d'aller fervir ibus 
lui de Lieutenant [en Gaule ; fi je n'aime 
mieux me faire députer pour aller rendre 
quelque vœu (III). Mais, cette dernière 
manière de ^ m'abfentcr ne me garantit pas 



{IF) y & me laiflèroit en pleine liberté de 
revenir quand je voudrois. Je ne la refîife 

point; 
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point;niaîs je ne croî pourtant pas que je m'en 
prévale; quoi que je ne le témoigne à per- 
fonnç. le ne fuis pas d'humeur à fuir; je 
brûle plutôt de combattre. Tout eft bien 
échauffe; maïs je ne faurois qu'en juger; & 
vous ne parlerez de tout ceci à qui que ce 
foît. 

Je vousL avoue que- je fuis bien fâché ,que 
mon Frère ait affranchi Statitis C^), auflî- 
bien que de quelqu'autres chofes : mais , le 
calus eft fait. Je voudroîs bien, & je le lou- 
haîterois même beaucoup, que you6 fuffiez ici ; 
je ne manquerois , ni de confeil , ni de confo- 
latîon ; mais du moins , tenez^ vous prêt à vo- 
ler fi je vous apelle. 

REMA11Q.UES. 

^ ITL n'y a plus éTefpérance- de voir jamais y non 
* M, pas mime Us Magiftrats libres. ] 11 dit cela à 
caufe de ce qu'il dira plus bas , que Céùié obli- 
geoit par fa Loi tous les Pre'tcndants aux Magi- 
ftratures de s'engager par ferment , à ne jamais 
rien propofcr contre cette Loi. 11 paroît par cet- 
te précaution fi extraordinaire , avec quelle Çolidi- 
té ce grand homme établit tout ce au^il innova. 
Tels forent les fondcmens qu'il jetta de fa domi- 
nation^ à (ursSc fi durables, que dix ans d'élbi- 
gnement de Rome ne purent les ébranler. 

II. Iktérenjis.l 11 s'apdloit Marcus , & étoit 
dHine Ivlaifon Plébéienne nommée Juventiay fort 
noble , puis qu'il ^ avoit eu des G)nfuls, & ori- 
ginaire de Tufculum. II avoit été Qucflcur Pro- 
vincial à Cyrcnnc en 6^. 

III. Si je n'aime mieux me faire députer pour al- 
ler rendre tfuelcjue vœu.'] Ciceron Pèlerin cil quel- 
que chofc de trop plaifant pour le laiflcr pa/Ter 

, Tme lU, . F f fans 
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uns en rire* On a vu ce que cVtoic que les Dé- 
putadons volontaires (*),en général, c'en étoit 
ici une efpéce particulière, qui avoic pour prétex- 
te d^ùler à des Temples célèbres rendre quelque 
Toeu y qu'on fdgnoic d'avoir fait. ( * ) On remar- 
que agréablement comment la crédulité des Pai- 
pies fcrvoit de jouet â Timpofture dés Prêtres, Ôc 

. contraignoit les hommes les plus fàges de doimer 
dans des pratiques ridicules, comme auroienc fait 
leis plus petites fêmmdettes. H y avoit cette dif- 
férence entre ce pèlerinage prétendu, &Ia lieute- 
tiance que Céfàr offiroit lous lui en Gaule â Cice* 
ron, que la durée de ces lieutenances dépendant 

' tout à fait du Proconful qui les donnoit^ on les 
quittoit quand on vouloit; car les Proconfuls ne 
reflifoient guère le coneé à leurs Subalternes;' fur 
tout, quand ces Subalternes étoient du rang de 
Océron. Au lieu que quand on (è fâifoic donner 
par le Sénat de ces fortes de Députations volon« 
taires, comme ces pèlerinages , on les limitoit pré- 
cifément à un cenain cems, qu'il n'étoit hicn- 
feant, m d'accourdr, ni de prolonger , parce que 
c'étoit une ^ace toute pure^ Se c'efl pourquoi Ci- 

'ceron dit ki, que cette Lieutenance etoic une ma- 
nière de s'abfenter, non feulement plus honora- 
ble [^our lui , mais auffii plus commode que ce 
pèlerinage, parce qu'il lui importoit de pouvoir 
revenir quand il voudroît. ( * ) Uttre X. du L 
livre y tigmarqm XVI. ( *) 4. ^ifi. L 4. ad At' 

tic. 4. IjT. 

I V. Citte dermén marùére de m'ahfenter ne nu 
garantit fds ajfex, : Vautre efl plus hors abattante. ] 
Void encore une autre différence bien plus im- 
portante entre ces deux fbnes d'abfences. C'étoit, 
qu'on ne pouvoit attaquer en JuiVice ceux qui é- 
toient abfais pour la RépubHque, comme les Of- 
ficiers de les Armées , qu'en leur donnant en cet- 
te confidération tout le tcms néceflàirc pour venir 
fc défendre, ôc avec d'autres formalitcz. fort avan- 
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tageufès pour eux , qu'on n'étoit point oblige de 
garder contre ceux qui ëtoient abfens pour kurc 
aâàîres particulières. Or Ciceron (àvoit de quoi 
H étoic menacé. 

V. Stams,"] Cétoïc un cfclavc de Quintus Q- 
ceron y qui paflbfc pour le gouverner abfolument, 
ainfi qu^on verra plus bas. Cpmme fbn afïran» 
chiflèment confirmoic Topinion qu^on avoft de fon 
pouvoir fiir fon Maître, Cicéron, â qui cette o- 
pinion ne plaiibit pas pour Thonneur de fon Frè- 
re, s*y étoitoppoie ae toute fa force, ôc étok 
înconfdablc que fon Frère n'eut pas laiffif de l'af^ 
franchir* 



LETTRE DIXNEUriEME. 

Même Annie DC. XCIF^ vers le milieu de 
Juillet^ de Rome en Grèce encore. 

BEAUCOUP de chofes m'inquiètent; le trou- 
ble des affaires publiques ; les dangers per- 
ibnnels que je cours ; ûuis parler de mille 
autres chagrins: mais rien ne me touche fi 
fort que cet affranchiflement de Statîus. Eft- 
il poffible que mon Frère ait eu fi peu d'é- 
gard à mes volontés? ou , s'il ne vouloit pas 
s'en abftenir par déférence pour moi, qu'il ne 
s^en fbit pas abftenu par crainte de m'offen- 
1er? Je ne fiî ce que je puis fdre fur ce 
nouvel Affranchi, & il n'a pas tant fait de 
mal qu'on dit. Pour moi, je ne fauroig 
pas feulement me mettre en colère contre 
les gens que j'aime beaucoup, quelque fujet 
qu'ils m'en donnent. Tout ce que je fai$ 
eft de m'afSiger , & je le fais étrangement. 

Ff2 Ces 
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Ces autres chagrins qui viennent des grandes 
affaires , comme les menaces de Clodius , & 
les affauts qu'il me prépare, me touchent 
médiocrement. II me femble que je puîs 
même y fuccomber avec dignité; à moins 
que je n'aime mieux les éviter fans -peine, 
comme je le puis. Ne d/vriez-vous pas^ me 
direz-vous, peut-être, être rajfafié de gloire 
<i ) ? Songez four t* amour de mot à vôsrefû" 
reté. Malheureux que je fuis , où êtes-vous? 
Rien ne vous échaperoit aflîirément; car 
pour moi, peut-être fuis-je aveuglé, & trop 
paffionné pour la probité (//)T Aprenez 
qu'il n'y eut jamais rien de fi honteux, de fi 
vilain, de fi détefté par les gens de toute for- 
te de conditions, de profeffion , & d'âees, 
que l'état préfeiit des chofes ; je dis détefté , 
non-feulement à un point que je n'auroîs ja- 
mais penfé ; mais beaucoup plus que je ne 
fouhaitois. Ceux qui fe font rendus maîtres 
du Peuple en le flattant, ont porté fi loin 
leur înfolence, que les plus retenus ne peu- 
vent s'empêcher de les fiffler. On élève Bi- 
bulus jufqu'au Ciel ; je ne faî pourquoi (///): 
cependant on le loue , comme fi lui feulfru- 
'voit la République en temporifant {IV). Pom- 
pée, mon Idole, s'eft ruiné lui-môme; je ne 
iàurois m'en confoler. Il n'a perfonnc pour 
lui ; j'aprehende bien qu'il ne foit forcé par 
la crainte de demeurer attaché à Céfàr & à 
Craflus, quand il ne s'y tîendroit pas par in- 
clination. Pour moi , ni je n'attaque leur 
Parti , à caufe de l'amitié qui me lie à Céfar 
& à Pompée; ni auflîl'approuvai-je, parce que 
ce feroit défapprouver tout ce que j'ai jamais 
fait. Je me fuis donc fraie un chemin tout 

par- 
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particulier. Le Peuple témoigne hautement 
ce qu'il penfe au Théâtre, & dans les au- 
tres Speaacles. Aux derniers Gladiateurs , 
celui qui les donnoît, & fes Amis qui l'af- 
iîftpient , furent fifflez de compagnie (F). 
Le Comédien Diphilus s'emporta ju'qu'à 
rinfolence contre nôtre Pompée (f^I) aux 
Jeux ApoUinaires {f^II). Le Peuple lui 
fit redire vingt fois ce même Vers {FUI): 

Th n'es devenu grand^ que pour noin 
malheur ( / ^) • 

Cet autre fut aplaudi de tout le moiide. 
Tu sc^mWas un jour d'avoir pu trop de çhê*^ 

%(xy. ■ \ "^ 

& aînfî du refte du rôle;* car les Vers en 
font conçus de forte , qu'on auroit dît qu'ils 
avoîent été faits tii.'pîhs pour Pompée par 
quelqu'un de fes ennemis : comme encore U 
tirade qui commence far celui-ci, 

Si Von ne connoit plus, de Loix , ni de 
Morale^ 

& qui fut reçue avec les nxêmes aplaudiflè- 
mens. pour l'Aéleur, & la même Indignati- 
on contre Pompée. CéCir étant furvenu 
quand tout cela fut paffé, lè jeune Curioa 
vint enfuite,& on lui aplaudit \XI)^ com- 
me on faifoit autre fois Pompée dans leg 
meilleurs tems. Céfàr en eft outré, Oa 
dit qu'il écrit en diligence à Pompée, qui 
eft retourna à Capoue* 11 ne peut pardon- 

Ff 3' ner 
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ncr far-tout aux Chevaliers ^ qui fe levèrent 
même pour faire honneur a Curion, & il 
di généralement irrité contre tout le mon- 
de. II menace également d*abolir la Loi 
Rofcia (.XII) & celle des Champs. Tout 
eft en combuftion , je vous affure. J'aurois 
bien mieux aimé , qu'on eût laiffé paner fcs 
cntreprîfes, fans en faire de bruit iXIII); 
maïs je doute que cela fe puîfïè ; le moride ne 
peut louffrîr en filence ce qu'il ne durcit em- 
pêcher , & tout confpîre dans un même fen- 
tîment» qui tfeft foûtenu que par la. haine. 
Cependant, Clodîus me menace, &ie 
déclare ouvertement contre moi; l'affaire 
pour laquelle j'ai toujours compté que vous 
volerîex îd va éclater. Il mefemble que je 
fuis afluré de tout ce qu'il y a de gens de 
bien qui me fécondèrent dans mon Conlu- 
lat, & même de plufieurs autres de moindre 
vertu. Pompée me témoigne beaucoup dat- 
lèaion. Il répond que Œodîus ne propol^ 
ra rien au Peuple contre moi; en quoi îUe 
me trompe pas, maïs il eft trompé (Xlf^): 
Céfir m'a offert la place que Cofconîus , P 
eft mort, avoit dans fon Vigîntîvirat (^*^> 
Ce feroît n'être choifi qu'au défaut d'un au- 
tre; tout le monde s'en feroit moqué avec 
raifon , & rien n'étoit moins propre à me ga- 
fantîr de Clodius :car cette Commîffion elt 
odieufe aux gens de bien. Elle ne dfnunue- 
foît pas la haine que les méchans ont pour 
mol ; & me feroît participer à celle que ]^ 
hounêtes gens ont pour eux. Céfar fouWe 
toujours & m'avoîr pour Lieutenant (Am J> 
cette manière d'éviter eft plus honnête ; mais 
je jgi^'sti cxcufe pour le préfent. Qu^ ^^-^ 



je donc ? combattre ? Je vous alTure que je 
ne &i ce que je veux. Encore une fois, plût 
à Dieu que vous foiOez Ici; mais pourtant, 
attendes encore que je vous mande. Quo 
vous dîrai-jedeplus? quoi? ce que je penfè. 
Il e(l fût que tout eft perdu ; car à quoi bon 
le diiïimuler davantage? J'écris ceci à la hâ- 
te ; & , dans la vérité , avec crainte. Une au- 
tre fois , ou je vous manderai toutes chofès 
clairement, u j*aî quelque commodité fidel- 
le, ou fi je vous écris obfcurément, vous 
ne laîfTercx pas de m'entendre. Je m'appelle- 
rai Liœlius, & vous Furîus^; le refte fgra é- 
mgmatique/ Je fais ma Cour ici, à vôtre 
Oncle, de toute ma force. J'apprens qu'on 
vous a envoie les Edits de Bibulus : Pompée 
eft outré de douleur & de colère de ces £-• 

dits. 

« 

R E M A K Q.U ES. 

j^ ^J^ ^^"^Zrvous pat être raffafie de gloire^'^ 
^^ C'cft le fens des deux mots Grecs qui font 
dans le Texte ^ & qui veulent dire à la lettre , af» 
fex, de gland, Oétoit une mamére de Proverbe 
( ^ ) pour fignifier, qu^il eft tems d^être iàoul d*u« , 
ne méchante viande, du moins quand on en a 
beaucoup mangé^ èc c'eft une chofè fînguliére ^ 

3ue rhomme du monde le plus avide de la gloire 
u monde ne fe ïbic pu empêcher d^en reconnoî« 
rre le peu de prix y quoi qu'il n'en pût connoitrè . 
d^autre , en la comparant a la nourriture du plus 
vil & du plus impur de tous les animaux. Quel* 
k eftimc en doivent £drc des Chrétiens ^ ( *) 

I L Pourqm étes-vous abfent f rien m vms échap* 
f^reit^ car fmr moi^ feut-être fmsjt Srpf fa/mwé 

Ff 4 t^ 
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four k probité. ] Ce dé&uc eft troD raïc pour n'*c- 
cre pas difficile â comprendre. Il n^y a que ceux 
qui l'ont y Ôc i qui il a fait faire de grandes âu« 
tes, qui foient Juges compctens de cet endroit. Il 
nV a pas de gens qui aient plus befbin d'un ami 
«fciairé ôc fîdeUe pour les réeler , comme Cicéron 
le reconnoit ici, ôc pour leur marquer prédfe- 
aient jufqu'oû ils peuvent poner rhonnêteré,fâns 
quelque efpèce de dcréglemoit^ câr il y en a â 
outrer rhonnêtetè, comme â outrer les autres 
(*) chofès. Mais, malheureufement pour eux, 
ce tont audi les gens du monde , â qui £1 efl plus 
difficile d'avoir un véritable ami; non feulement, 
parce que ramitié fuppofe quelque conformité de 
mœurs, ôc aue les leurs font. fort rares, comme 

i*e Tai dit d'aoord ; mais beaucoup plus , parce que 
eur caraâ^re eO; une cenfure vivante de la condui- 
te des autres, ôc que Padmiratbn qu'on ne peut 
s]empccher d'avoir pour eux , eft une forte de foi- 
timent, généralement parlant, à charge â la na- 
ture, & excite plutôt l'envie que l'amour. (*)!»- 
fanifaùem nomen ferai ^ âoms iniqtâ^ Vitra quam 
jatis eft virtutem fi fetaf ipjam. Horât, Satyr. 

III. On éUve Blbulus jufqu'au Ciel 'y je m foi 
pourquoi,'} Il feut que Bibulus pût taire quelque 
chofe de mieux que ce qu'il fkiloit caché dans ià 
maifon, puis que Ciceron même, fon Ami parti* 
♦culier, ne trouvoit pas que cela méritât le cas 
qu'on en ûdfok : ou peut-être , que Ciceron eût 
quelque jaloufîe de la gteire extraordinaire, où 
Bibulus étoit par cette voie , encore plus extraor- 
dmaire. 

ly. On le loue y comme fi lui féal fauvoh la Ke- 
fubliqucy en temporijant.'] C'eft un Vers célèbre 
du Poëtc Ennius à l'honneur du Didateur Fabius, 
que Cicéron fait entendre ici qu'on appliquoit en 
quelque forte à Bibulus j fur ce qu'il faifoit tout 
te qui ctoît en fon pouvoir pour retarder les • en- 
jtreprifcs de Célàr, jufqu'à-cc que fon Confulat 

. fîit 
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(Ht expiré , comme Fabius remit Rome de la coa- 
ftcrnation où la bataiile de Cannes i'avoit jette, en 
différant de combattre Annibal. Tout le mond« 
ùàt qu'Ennius eft un ancien Poète Latin , des or- 
dures duquel Virsçile fe vanta depuis de favc»r ti- 
rer de l'or. Cet^ doge de Fabius étoit d'autant 
plus fort dans fa bouche, que ce Dift^teur s'étoic 
toujours oppofë aux grandes & heureufes entrepri- 
ics du premier Africain, à qui ce Poète ëtoit fi 
attaché , que leurs Statues furent depuis mifes en- 
ièmble en marbre fur le tombeau des Scipioi^ 
( * ). Les grands génies n'époufent point les mimi-* 
ticzi ils n\)nt pomt d'attachement plus fort que 
celui qu'ils ont .pour le mérite en quelque fu)cc 
qu'ils le trouvent. ( * ) Pro Archia. 

V. Aux derniers Gladiateurs , ceÎ4à qtà Us àon^ 
nait^V fesAmis qui Vaffi/loient Jurent J^z de cem^ 
pagnie. ] Il feloit que ce fui quelqu'un de la ac- 
tion tie Cé&r, mais je n'ai pu découvrir qui c'c- 
toit ^ à moins que ce ne fut Gabinius. 

VI. Le Comédien D'ifhflus^ s'emferta jufqu^À Pin" 
folence centre Pompée.^ Quoi que les plus habiles 
Commentateurs prétendent que Poifapéc étoit ab- 
fcnt, parce qu'il paroît parla fuite de ces Let- 
tres, qu*il fut pendant tout ce tems-là à Ga- 
pouc, a l'éxécunon de la Loi de Céfàrj néan^ 
moins , il efl fi peu concevable , comment ce 
Comédien auroit pu lui appliquer fi cliârement les 
Vers de la Pièce, s'il n'avoit pas été préfent, 
qu'on ne fauroit douter qu'il ne .le fut. Ne 
pouvoit-il pas être venu à Rome dans le tems de 
ces Jeux , peut-être même pour les voir ? puis que 
Valérc Maxime dit pofitivement, que le Comé- 
dien le montra de la main (*). C'étoient les der- 
niers foûpris -de la. Liberté mourante Qu'elle ofoit 
pouffer en public. On ne fait dt quelle Tragédie 
ctoient ces vers. ( * ) /. 6, c: i, 

VII. Jeux Ap'jlUnaires.^ l^ca de tems après la 
bataiUe de Cannes ^ la fuper Aicioa caolée par* la 

^f{$ crainrc 
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crainte sVcànc emparée de cous les dforits , 3 ooii> 
rut à Rome force prédidions (ùr les afiaîres di» 
tems^ qni domièrenc Ueu â mille opinions ridî* 
ctdes, oc à autant de nouydles détrônons. Le Sô 
nat aianc appliqué inutilement à ce déiordre les re* 
médes orduiaires^ chargea à b fin le Préteur (k 
b ViUe de aire une' recherche éxaâe ôc rigou- 
reufe de toutes ces prophéties^ pour les (uppri* 
mer. Il s^en trou?a une entr^autres d'un De^in 
nommé Caïus Martius qui avoic , à ce qu'il fèm* 
Uoit^ prédit formellement ht défsuce de Cannes^ 
êc y m^oit joint un «rerôfoient de faire des Jeux 
à Thonneur d*Apollon, pour être déUvré des Bar» 
bores qui ravageoient llcdie» U ordonnoit qu^oit 
eût â célébrer ces Jeux tous les ans^ que le Pré- 
teur de la Ville y préfidât s que tour le monde 
contribuât aux miix^ chacun fdoo fen pouvoir, 
par forme d'aumdne ^ Se que les Déccuivirs , qui 
ecDÎent chargez des Livres des Sibilles, v (àcrifiaf^ 
iènt à la Greooue» Toua fût exécute de point 
«n point .• On affigm douze mille livres au Prc* 
teur pour cette céréiinonie ; H fut rédé^ que la 
▼idime d'\poUon feroît un bosuf doré, âe deux 
chèvres bhuiches dorées au(0, outre une vadie,. 
xUflf dorée y quW ïacrifieroit â Lacone. Les 
Jeux (c célébrèrent dans le grand Qvques^le Peu* 
pie y adiih couronné de laurier $ les femmes les^ 
plus qualifiées y firent des Proceâions, êc tout le 
jnonf£r mangea ce jour-la en Public;: c^eft â dt* 
re , â portes ouvertes^ U dépendit iong«iems dit 
même Préteur d'indiquer ces Jeux pour lé rem» 
dd Tannéie qull lui plaiibit f maïs on ks fixa dans 
la fuke au dnquiéroe Jui^et, pour plus grande 
dévotion, a oRde d'Orne pdle qui fïirvint une 
fois en cette iiiîion ta. Ht. livk L 9%, or x?» F^ 

tus y f3^^ 

VIIL UPii^U tmfi ndkt vinff fiis es mêm 
Vèrt.J U eft confhmt par d^autres paffagcs , (♦> 
qu'on âîlbk (ouvcnt rq^étcr couune cela aux Ac* 

leurs 
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leurs les endroits qui plaifoicnc le plus. Cette 
coutume n^eft pas propre â donner une bonne l« 
dce des rcpréientations de ce tems-lâ. U étoic 
difficile ^u^on les prit pour des vantez > quand 
on âifoit aire ces répétitions; &^Ëins être trop 
prévenu pour nôtie ficde , j'ofè dire« qu^on t 

OU 

porté ai e(prii 

ièmbloit fè paflêr, par la perfeâton de la repré- 
fèntation ôc la force adnurable du Jeu des Ac« 
tcurs, qu^on n'avoit garde de (bnger â aire des 
applicanons des Ve|:5 de la Pièce. U auroic âlii 
pour cela qu^on les eut regardez comme des r6« 
les qui le |ouoient, de non pas^ ainfi qu^on les 
regardoitj comme des lèntimens originaux Se vé- . 
ritablés. On s^intérefiôit trop au fujec, & on a* 
voit trop d'impatience d'en voir le dcnoûmenc g 
pour le retarder par des répétitions. Ces fortes 
d'*interruptions paroitroient moins étranges cbns 
tine Comédie: mais djuis ime Tragédie,comme id^ 
il eft difficile de concevoir le Jeu des paflions 

SLie'lIe devoit exdter, & leur cours n'^toit pas trou- 
é par des redites de cette nacure,& toute leur for» . 
ce difnpée. Qj^ les Ecrivons auiléres qui ont 
cenfuré les Speâades de nos tours avec tant d'aï*» 
greur ôc d'anèâation^ contre la révérence due aux 
u&ges publics , me pardonnent de ne pouvoir par« 
1er £uis quelque forte d*efHme> du plus noble de 
fous les dfvertiflêmens. (^) Simmipoeu ingmum 
nûnfoûtm artt fuây fed etkm delore escprim^at. £•• 
'VOCéUfOtur ai umv$rfis. Pro Sextio. Magnoque 
rlfié M^ticum refoijiêbit. Itermur iUttd* Phxdrus 

I X. Tu n^es devenu grand , que pour notre 
malheur.] Il y a dans U Latin y noflra miferia, ce 
^ni devait régulièrement fe tradêiire^r ^^ non fat 9 
pour nôtre malheur 9 cemme je Va/ traduit ^ matf 
fltfi Mn Afmn ce9vmr ce Vers'i Pofttpie i fui ii 
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ne convîendroit fas en traduifant par nôtre maUieurJ 
Car bien loin que les mckns far ok Pompée étoit de* 
venu grand fiijfent des malheurs pour le Peuple Ro^ 
main y c*étoient des exploits fort heureux y qui avoienf 
été faits foiis fa conduite , puis que V Empire de ce 
Peuple m avoit été augmente de plufieurs Roiaumes , 
aup'bien que fes revenus, 

X. Ta gémiras un jour /Pavoir pût trop de chofès.J 
L^applicaûon qu'on Édfoit de ce Vers dans le tems 
de cette Lettre eft tout à Eût remarquable , en ce 
qu'elle fait voir, que tout le monde jugea àcs 
lors, c^efl à dire, des le commencement de la liai- 
ibn de Pompée avec Céfàr, qu*d la fin. Pompée 
en feroit la dûppe, comme il le fut. 

XI. Le jeune Curion vint enfuite^ & on îui ap' 
plaudit. Céfar en efi outré y trc,'] Si Ton confîdé- 
re tous les chagrins que ce jeune homme donna à 
Céfar da^is cette importante conjoncture, on ne 
fera pas furpris dans la fuite, que Ccfàr entreprît 
fi fortement-de le débaucher, qu'à la fin il en vint 
à bout, ôc le rendit autant de fes amis qu'il avoi't 
été de fcs ennemis. Qui pouvoit rcfiftcr à la fi)r- 
cc d'un Génie, capable de produire de pardis 
diangemens dans les coeurs les plus réfblus, St 
dans les meilleurs efprits ? 

X I I. 1/ menace d*aboiir également la Loi Ro/hiaîJ 
Faîte huit ans devant, en faveur des Chevaliers , 
C*) C7 celle des Champs que lui-même venoit de 
èire en faveur du Peuple, & dont il a tant été 
parlé : Tout cela en vengeance de ces démonftra- 
rions d'affcdtion pour Pompée, que ce peuple, & 
ces Chevaliers avoient faites à l'envie l'un Je Pau* 
tre dans les Jeux que Cictron vient de raconter. 
Il y avoit moins à s'étonner du Peuple, à quf 
î'inconftanre efï naturelle ; mais que les Cheva- 
Kers, qui étoient 4'homiêres gens, vouluffent luf 
donner un chagrin fî public, après la grâce fî 
long- tems refùfée, qu'il leur avoit d'abord accordée 
pour les Publicains, (*) cela montre, comme 

plU' 
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{vlufîeurs autres chofcs que j'ai déjà remarqute ,* 
que c'cft une grande cntrcprife que d'aflujcttir les* 
clprics. 11 ne fit pourtant rien de tout ce dont il 
menaçoit îd , parce qu'il ^toit également a propos 
de menacer lâ-defliis, ôc de ne point exécuter les 
menaces. S'il n'avoit marqué aucun reflentiment^ 
il Ce feroit rendu méprifàble > ôc s'il s'étoit vengé 
en efiPet, il fè ièroit rendu odieux .* il ne renonça 
pas â l'efpérance de regagner tous ces g;ens-lâ ^ 
pour le ûénle plaifîr de les pimir. C'ctoit le plus 
admirable ^ comme le plus utile des divers talent 
de £oji efprit , que de trouver ces forces de tempé- 
ramenss & de fentir prédfèment dans les plusjuf^ 
tes fujcts de pafion , julqu'où il devoit s'y laifler 
aller* Il fâloit être bien fort pour fè tenir fur un 
panchant fî gliflànt & fî roide. ( *; Livre II. Zetn 
tre L Remarque VIL (*} même Livrer Lettre IX. 
JRemarqm VU 

XIIL y*aurdu hUn mieux aimé qu'en eût îaijjl 
t^ffer fes entreprifes fans en faire de bruit y c^c, J 
Comme le commun du monde ne dif>ingue* point 
entre les conjondures, ôc ne connoît pas la force 
de leur dfffôrcncc, on ne comprend points que les 
mêmes opofîtions qui ruineroient des attentats 
dans un tems y ne font que les affermir dans un ^ 
autre. On s'y opolc dans la prémiâre chaleur , Ôc 
à la plus grande puiÛance de ceux qui les font ^ de 
qui avant que de fe déclarer , ont pour/û de lon« 

eue main â tout ce qu'on pouvoit leur oppofèr'. 
>n fe laiffc emporter à la confiance qu'on prend 
naturellement en la juflice qu'il y a â les combat* 
tre, fans confîdércr, s'il y a autant d'apparence 
d'y réiiffir ; ôc c'efl ainfî que Ciceron fe plaint id 
qu^on en ufà contre ceux de Céfar, Le pis eft , 
que comme on ne réliffit pas, au lieu d'en accu- 
fer la conjonâure qui n'cfl pas favorable, on croit 
que les mêmes oppofîtions feroient vaincs en tout 
autre tems 3 ^ cette opinion ote jufqu'à la penfec 
de k» ranouvellgr ^ ôc les rend fouvent inutiles fi 

Ff7 Von 
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Ton les renouvelle,^ par laprévendon où Ton eS 
qu^dlcs doivent Técre toujours , parce qu^dlcs 
Tont éti une fois. Pojfiim quia fûj/e indentur. 

XIV. Pcmfiê m me trompe pas ^ mm il eft 
trompé.'} Quoi que jVvhe tant que je puis. d'and> 
cîper les événemens dans ces Remarques^ je ne 

Suis me difpenfer de, dire par avance fur cet en- 
roit, que Pompée abandonna fi lâchement Cice- 
ron dans la perlecutîon que Qodius lui fit peu de 
tems après y que Gccron ne douta pas mCû n^en 
eût été trahi. Cependant , il ne pouvoit rcn croi- 
re capable dans cettç Lettre. Pompée m^mme^dkr 
S encore dans la iiûvante, & je m fms trés^berm 
Vous le crmx, f me tUrexrvous. Oui je U crois, jfr 
fais ce que je Puis, qm eft de me frécasaiomur\ maie 
je ne /aurois faire ce qui m dépend pas de me» y qm 
oft de ne pas croire. D'où pouvoit venir une er* 
itur G^ obftinée, 6c fi grofii^re, malgré toutes les 
maiivaifès qualitez d^efprît de d*ame, qu^il attribue 
à Pompée dans les Lettres précédentes , fi ce n^eft 
du panchant naturel que les plis cxcdlens hom- 
mes ont, comme les plus communs, i croire ce 
qu^ils défirent, 3c du fbîbJe prodigieux que Cice> 
ron avoit de tout tems pour Pompée, Se qyî fîir- 
irivoit encore dans le fond de Ton cœur â l*iefiin]e 
qu'il en avoit Êûte autrefois, et qu'il n'en fà^oit 
plus? 

XV. Céfar m'a effert U place que Cùfcomus avek 
dans fin Viginùvirat.'] Puis que Pompée y en a* 
voit une, Céfar pouvoit bien croire, que Gce- 
ron n*en refiiferoit pas une autre. Mais Qceron 
£ivoit mieux garder Ion rang \ Ôc cette tentanVe» 
poUr le gagner , fiit auffi mutile que les précé- 
dentes. Cm verra dans la fiiite, qu^ crut to&« 
jours que Céfar avoit été ofienfé de (es refiis ; 
mais puis que ce^rand homtjl» n'ien eut jamais 
Jk reubitimént , ÔC quil tnàca. toujours Cicerc»! 
comme il devoit,il dk plus naturel de croire quil 
fe fit jufiicçj ôc que de inêive qiii'il avok fts rai- 

lôaa 



tbas pour ofirir tout ce qui dëpcndok de lui 4 
Cîccron , il coni[)ri£ qu^ Ciceron ^voit auflt les 
fiennes pour ne rien accepter de ce qu^ lui o& 
£:oic. 

, XVL Céfar vmt toujours nfanmr fmr Hemt^ 
nam* } Comme Ciceron n'étoic pas un grand 
guerrier ^ on fera peut-être furpris oie robflinatîon 
de Céfàr à vouloir Temmener en Gaule. Mais il 
cft ôcilc de juger par ces Lettres , qu'il étoit fuf^ 
peâ à ce grand nomme, & que c^étoit moins 
pour Taveir avec lui , quoi qu'il fut de la meilleu» 
Fe compagnie du monde, que pour le tiror de 
£Lome. Céùs le connoiffoic pour le plus fbrt ap^ 
pui de la cabale qui lui étoit oppofee dans le Se- 
nac, & le plus capable de traverfer ix)Ut ce qur 
hi fîenne emreprendroit ien & faveur pendant lon^ 
abfènce pour acheminer Tes grands dœcins*. 



LETTRE VINGriEME. 

Slhne Annie DC. XCIV. ^ feu de jourt 
après la frécédeme^ toujours de Rame en 
Grèce* 

I'a I rencta toos les lervrces que f^ pfl 4 
ce Nlcatus que vous m*ave^ recommandé. 
- J'ai feît amîtîé de bon cc3Kir ^vec Nume- 
ftfus fur ce que vous m'en écrivez avec tant 
d'afFetifon. Je foÛtîens vivement vôtre On- 
cle & de tout mon pouvofr. Je furs content 
de Varron (/).' Pompée m*aîme^ & je lui 
fuis très cher. Vous le crorez? me dîrez- 
vous^ Ouï, jp le croîs; fl me Ta entîérc-r 
ment perluadé. Ma» puîs que les Sages en- 
feignent dans toutes les HîftoîreSv& les Poë*- 
fies np^e|,qu'& £uit & précautioon^r & ne- 
pas 
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pas croire de léger; je fais ce que je puis ,qaf 
eft de me précautîonner ; maïs je ne làurois 
feîre ce qui ne dépend pas de moi , qui eft 
de ne pas croire. Glodius n'entreprend en* 
core rien contre moi. Pompée affure tou- 
jours que je n'ai rien à en craindre, & me 
conjure d'en être bien perfuadé , jufqu'à dire 
qu'il fe fera^ plutôt tuer par Clodius, que de 
foufFrir qu'il me faffelamoindre violence-Cet- 
te affaire eft donc fur le tapis : fi tôt qu'il y 
aura quelque chofe de réfolu, je vous l'écrî- 
rsû ;s'il faut combattre, je vous apelleral pour 
nie féconder; finon, Je ne vous tirerai pas de 
vôtre Amalthee. 

Je ne vous dirai pas grand chofe fur les af- 
f^fes d'Etat. Je commence à craindre que 
le papier ne me trahiffe. Ainfî , fi j'ai d'ores- 
cn-avant beaucoup à vous écrire , ce fera ea 
paroles couvertes. Rome fe meurt vraiment 
d'une maladie bien nouvelle : Tout le mon- 
de de&pprouve ce qui s'y fkit, s'en plaint, & 
s'en lamente ; il n'y a aucune variété de fen- 
tîmens; on les déclare hautement, & per- 
fonne ne fe cache pour gémir ; & avec tout 
cela , on ne fe met en aucun devoir d'y re- 
médier. Aulïî ne crois-je pas qu'on le pût 
entreprendre ians caufer un maflàcre général 
(//) ; car la tuerie ne fauroit finir, fi elle 
commence une fois , que par une entière dé- 
feîte. L'admiration, & la bîen-veillancé pu- 
blique, élèvent toujours Bibulus jufqu'au 
Ciel; on ne fait que copier, & réciter fes 
Edits, & fes Harangues •• Il eft parvenu par 
un chenJn tout nouveau au comble de la 
gloire; & il n'y a pas de meilleur fecret 
aujourd'hui pour plaire au Peuple, que de 

témof- 
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eémoîgner de la h^ne à ceux qui ont tout 
fait pour lui plaire. Je fuis bien en pelue à 
quoi tout cela aboutira ; fi-tôt que j'en démê- 
lerai quelque chofe, je vous récrirai plus 
clairement. Pour vous , fi vous m'aîmet. 
autant que vous nyatmez en effet, tenez- vous 
prêt à courir fi je vous appelle; mais je fais & 
ferai mon poflîble pour vous en épagner la ^ 
peine. Pource que je vous avois averti .que je 
vous nommerois Furîus dans mes lettres 
(///), il n'eft pas néceifaVe de changer vôtre 
nomye m'appellerai bien Laelius (Zk), comme 
je vous avois dit; mai>>ous ferez toujours 
Atticus. Je ne figneraî pas , & ne me fervi- 
raî pas de mon cachet ; du moins , fi ce que . 
je vous écrirai eft de telle nature, que je 
craigne qu'il foît vfl. Diodotus eft mort; 
il m'a laiffé environ huit à neuf mille (F) 
francs. Bibulus a renvoie rélefition des Cou- 
fuls au dix-huitiéme OSobre (FI)j par un 
Edît plus piquant que les Vers d'Archilocus 
(F//). J'ai reçu les Ouvrages que Vibius 
m'a envolez; c'eft un mauvais Poète, mais il 
fait quelque chofe, & n'eft pas tout à fait 
mutile. Je les copie & les renvoirîû auffi- 

R E M A R <^U 1 s» ' 

• \Tjirron. ) CVtoît le plu^ favant homme de 
^' V l'Empire ôc le Fils de ce ci^lébrc malhcu- 
rem qui étant Conful fut caufè de la défaite de 
Cannes. Tous deux s'appeUoicnt Marcus léniu 
tius y ôc leur Maifbn étoit auparavant fore >obfcu- 
rc. Il nous refle quelques Ouvrages de fcelui* 
ci 3 mais^ ce n'eft que la moindre panie de 

ceux 
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ceux qu^il avoir fiiits. QtàntiL U lo. c. !• 5. J» 
luftin. de Civh. Des h 6» r. 2. 

I L Kjmie fa meurt y 0^ on m fa tnet in aucun àt- 
voir d^y retnidkr* Jîttffi ne crois-je pas qu'on k fuif' 
fi entreprendre fims canfer un maffacre géniral] Il 
Eue avoir les éuerres Gviles de Sylla 8c de Ma- 
rius, aufE prçfèntes â TeTp^it que Ciceron^ qui 
les avoîc vues , pour Eilen comprendre la raifon de 
ce qu^ll die id. Q eft certain , qu'on y avoir ex- 
ercé des cruautez^ qui foont une honte étemelle 
au genre humain, pour de moindres fujets^ que 
ceux qu'il y avoit â Kome au teins de cette Lct- 
tre, d'en venir aux aicmcs^ extrèmicez. Car , ç'avoit 
plutôt été{>our des^j^foofitez perfbnnelles, que 
pour iTEmpire; qu'bn peut prefuue aflurer, qu'au- 
cun des Chefs n'eut d'abord deffein d'ufurpcr. 11$ 
y pr^tendoicnt fi peu, que Sylla, qui y^ parvint 
outre (on eip^rancc , en fut fî ctonrié au'il ne put 
sy accoutumer : il(è fit un mérite de le quitter , 
delèfpérant de le pouvoir garder ; & c'cft de 
quoi Ccfar fe moqua ouvertement depuis (*)• 

Il en alloit tout autrement dan^ le tems de ces 
Lettres , où foR heureux éxeaiplc donnoir des pea^ 
(ces plus élevées. Comme u avoit fait voir que 
Rome pouvoit foufftir un Maïrre , Ccfar , qui & 
croioit au(& digne de l'être que lui ^ ne dcfcfpcroit 
pas de le devenir aulTibien que lui; mais, parce 
qu'il ne vouloit pas imiter Sylla dans la retraite, 
s'il Douvoit parvenir un jour à fon élévation j il 
Totiloit bâtir fur des fbndemens plus folides» afin 
de pouvoir sy maintenir. Dans cette vue? û 
prindpalc maxime fut de ne rien feire par animo- 
^té; perfijadé, que tout ce qu'on fait ^}cs^ 
fàires pour le plaifir de fe fànsfaire nuit toujours , 
et qu'on n*y peut réiiflir , qu'en (acrifîant tous les 
autres plaifïrs à celui de réiiffir. Au lieu donc 
d'être implacable , comme Sylla Se Marius 1> 
voient été l'un pour l'autre, Ôt de s'attirer Tbof; 
leur publique par les vengonces inbunuifles ou 



ils s^emportérenc avec tant de fixreur , il fe ré- 
cofidlia avec Ce» ennemis j autant de ibis qu'il étoit 
de Ton intércc de le faire ; mais fur tour» il s*sd)« 
iHnt religieuièment des violences que Ciceron ap» 
préhcnde dans cet endroit ôc en plufîeurs autrea 
de ces Lettres, afin de faire efp^rer une 4omina- 
« tion aufG douce , que la fîenne le fut en effet le 
peu de tems qu^eUe dura. Autant oue je connois 
Pompée par ces Lettres , je ne voud^ois pas jurer 
cju'il en eût ufè tout à fait de même s^il avoit été 
le Maître y car iT n^y paroit, ni fi habile > ni ft 
humain. Mais, pour peu qu^on fiiive la trace de 



mais grandeur , purement ufiirpëe , ne fut acquifè 
par des voies fi douces Ôt fi modérées que la lîen» 
ne* Il étoit trop habile, pour ne pas laifier quel« 
que efibr aux fentimens de liberté ôc d^indépoir 
Ànce , qiû étoient fi naturels dans R,ome j 

Cftte haine dis Rois qm depuis citu/ ans ans 
Avec k premier lait fucfcient tpus fes enfans^ 

Se pour ne pas juger, oue tous les murmures St 
les autres marques de douleur & d^indignation ,. 
dont CCS Lettres font pleines contre les attentats de 
fbn Confulat, ^'évanouïroiem infàilliblernent, com- 
me ils firent durant fbn abfence , pourvu qu'il 
n'aigrît rien, St qu'il ne répandît pomt de fàne^ 
pendant que. les etabliflemens demeureroient fer- 
mes & fiables , jufqu'i-cc qu'il fût en émt d'e» 
recueillir le finit , comme il fit dix ans après. Suet^ 
in Cétf. e, 77. ÙUam nefcijfe titteras qm DiHaturam 
âtpofuérh. 

III. Il »'y a pas de meilleur feeret aujmrd'hm 
pour plaire au Pei^le^ que de témeipur de la haint 
À ceux qui ont tout fiât pouw Im pmr$* ] C'efl que 

le 
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le Peuple ne veut pas être careflH fi ouvertement ; 
pour fe laiiler gagner s cela s'entend dans les Ré- 
publiques, où n y a toujours à fè défier des â- 
veurs que lui font les Particuliers trop puxfTans. 
Car dans une Monarchie , comme celles qu'on lui 
6it ne peuvent être fufpcftes d'intérêt , pai-ce qu'il 
ne peut rien > il n'y a aucun mauvais effet à en 
craindre ) ôc l'on ne (âuroit trop lui en fiiires & 
c'eft aufîl peut>être pourquoi l'on ne lui en ait 
guère. Rien ne montre mieux- la force du génie 
3c Céfar, que d'avoir fu étouffer à la fin cette 
défiance ) par fes manières. Car s'il lutta quelque 
temscontr'elle; comme il paroît par cet endroit 
& quelques autres de ces Lettres , ce ne fut , en- 
core une fois , comme je viens de l'expliquer dans 
la Remarque précédente, au'un mouvement paflb- 
ger , Quc qudques aâions de hauteur , qu'il avoit 
été obligé de faire pour aflurer fes étabhflemens , 
cxdtércnt nécefiàirement dans les efprits. Mais ces 

Î)ctites violences aiant ceffé avec fon Confulat , & 
e bien qu'il avoit fait au Peuple', & à l'Ordre des 
Chevaliers, ne laiiîànt pas de fubfifter , il emporta 
avec lui en Gaule tous les coeurs y à là faâilon près 
qui lui étoit contraire ^ns le Sénat i & les gran- 
oes chofes qu'il fit en cette Province lui conferré- 
rcnt facilement cet amour du Public; car rien n'cft 
fi propre à l'entretenir, que l'admiration. ' 

1 V. Jl n*efi fas nécejfaire de changer votre nom. 
j^ m^appellerat bien LaUuSj comme je vous avais 
dit , mais vous ferez toujours Attkus. ] Je ne fau- 
rois m'empêcher de foupçonner , que Ciceron prc- 
noit quelque plaifîr fecret, â emprunter le nom 
de cet illuflre Romain , avec lequel on a vu , dans 
là Réponfe a Pompée, qu'il cherchoit â fe com- 
parer, & qu'il fe propofoit, Ç\ je ne me trompe, 
pour modèle. Tout ce que nous en (avons, for- 
, me une idée trop fingulierc , & trop exquife de 
fon mérite , pour n'avoir pas fait envie de lui 
re&mbler à un connoiQèur d'un difcernement auf- 

^ • fi 
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fi fin que Ciceronj & quand on a bien envie de 
rdîcmbler à quelqu'un, il fàudroit en être bien 
diftcrent , pour ne pas trouver qu'on lui reflcmblc 
en quelque cho(è. Cependant, il faut avouer , 
que jamais deux bons caradéres ne fe reflèmblc- 
rcnr moins que ces deux-là, fkns être contraires j 
Se que la douceur, & que la tranquilité (laturdlc 
de Laîlius, font fort différentes de la vivacité, & 
de la fènfîbilité extrême de Ciceron. Mais peut- 
être que ce fut la différence des tems où ils vécu- 
rent-, & des adirés qu'ils curent à manier, qui 
donna un tour différent a leurs efprits, Ôc que 
jLozlius auroît été aufll vif que Ciceron , 6c Cice- 
ron aufïî tranquile que Laelius, s'ils avoient été en 
la place l'un de l'autre. Car il n'y a rien de loua- 
ble, qui ne foit a préfumer de deux hommes 
auffi remplis que ces deux-là, d'honnêteté & de 
lumière. 

V. Huit à neuf mille francs. "] Jl y a dam U TeM 
te centies fèflertium , mais cela produit une fimme 

fi exorbitante pour un Philofophe domeftique d^Un 
Particulier^ que j'ai crû devoir fiùvre la conjeâïure 
de Manme^ qui croit qu'il y âevoit av$ir ccntum 
au Ueu de cenries. 

VI. Bihulus a renvoie VéleâUon des Confuls au 
dix-huitième d*06îobre.'\ Elle fe devoit faire régu- 
lièrement les derniers jours de Juillet , ou les pre- 
miers d'Août. Il h\xt que Bibulus fe flattât de 
quelque révolution avant le tems auquel il la re- 
mettoit , ou qu'il crût feulement qu'on ne pouvoir 
trop différer une mauvaife affaire. 

VII. Archilêcus, ] Fameux Poëte Satirique 
Grec , natif de l'Ifle de Paros. Il fit des Vers lî 
piquans contre un nommé Lycambe, qui lui man- 
qua de parole , après lui avoir promis fa Fille en 
mariage, que ce Beau-pérc manqué (i) s'en pen- 
dit de defefpoir. Cela paroit incroiable dans nos 
mœurs ; mais il y a encore aujourd'hui des Païs 

' fort civilifcz , ovi l'on fe pend tous les jours pour 

de 
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de moindres fujcts. Ce terrible Ecrivain florifloît 
du tems de Romulus, & tut eue à la guerre, après 
ivoir été chaflë de Lacéd^mone , ( i ) Ôc après k 
défbife àe( Tes Ouvrages , pour leur pétulance ôc 
pour leur fÛetc. Cela n'empêcha pas TOrade de 
Delphes de fe dédarcr contre (es meurtriers , ai>rès 
là mort, (5) ^'^ confîdéiation delà beauté de fa 
Poëiie. Mais les Dieux de ce tems-là, étoienc 
fort partiaux, ôc il n'auroit pas été bien feant â 
ApouoA de ne pas venger la mort d^un excellent 
Poëte, quelque malin èc débordé qu'il pût être. 
( I ) Hûrat. t f . Oâ. ^- ( » ) Voler. Max. L €. c 
3. CT* Plutarc. Afofhtegm* Lacan. (3 ) Pktéarc. dé 
his qtdfero ^ rmmtney (yc. 



LETTRE VIKGTET'UNIEME 

Mime Amie DC. XCIV. ^ toujours de 

Rome en Grèce. 

POURQUOI fcmdrcîs-je à vous parler de 
la République ? Elle eft perdue , & bien 
plus malheureufe que vous ne la laiMtes ; en 
ce qu'elle fembloît alors tomber fous une do- 
mination agréable au Peuple , & peu nuifible 
aux gens de bien à qui elle ne pouvoît pas a- 
^éer; au lieu que cette domination eft deve- 
nue tout à coup îî généralement odfeufe à 
tout le monde, qu'on ne fauroît fonger, fins 
ftémîr, à ce qui en doit arriver (/) . On a 
éprouvé la colère & l'emportement, de ceux 
qui ont bouleverfé l'Etat par reffentîment con- 
tre Caton.. Ils paroiflbient , à la vérité, em- 
ploier des poifons fi doux pour nous tuer , 

qu'il 
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^u^il fembloît que nous pourrions du moins 
en mourir fans douleur ; mais je crains bien 
à préfent que les iifSeiàens du Peuple , les 

vous 

. , , dont 

la République étoit menacée fe feroit fi dou- 
cement , qu'à peine en entendroît-on le bruit, 
éc en refteroit-il quelque trace ; & la choie 
auroit tourné ainfî , fi on avoir pu attendre la 
fin de Torage, & le laiflèr paffer. Mais , après 
avoir foûpiré long-tems en fecret , on a com- 
mencé à gémir, puis ù parler tout haut, & à 
iè plaindre. Ainfî donc , nôtre Àmi, qui ne 
làvoit encore ce que c'étoit que de blâme, 
nViant jamais reçu jufqu'alors que des louan* 
ges , d'environné qu'il étoit de gloire de tou- 
tes parts , fe trouve tombé dans un accable- 
ment d'eiprit . qui paroît jufques fur fon vî- 
iàge , & ne /ait de quel coté fe tourner. Il 
ce voit que des précipices dans le cheinia 
qu'il a choîfi ; îl-craînt , avec ndfon , d'être 
taxé de légèreté, s'il retourne en arriére; il a 
les bons pour ennemis , & il n'eft pas même 
aimé des méchans. Admirer ma foibleflè ; je 
ne pus retenir mes larmes en le voïant (//) , 
le vingt-troîfîéme de Juin , haranguer contre 
les Edits de Bibulus; lui , qui n'avoit jamais 
paru jufqu'alors dans cette place ( ///) , que 
pour y parler de lui-même en termes magni- 
fiques, adoré du Peuple , & aplaudi de tout 
le monde. Comme il paroifToit rabaifl^ , a- 
battu ; enlbrte que toute l'afTemblée n'avoit 
pas plus de honte pour lui , qu'il en avoit 
pour lui-même ; quel iriAe fpeâacle pour 

tous 
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tous autres yeux que pour ceux de Craf- 
fus {IV^ . Car le refte du monde , fe Ibuve- 
nant de quelle hauteur de gloire îl étoît tom^ 
bé, ne pouvoît croire, que ce fût par malice, 
& non pas par fragilité (F) .. 

En mon particulier , comme Apelles , ou 
Protogéne auroîent été {VI) , ce me fèmble , 
fenfiblement touchez , s'ils avoîent vu , Tun 
fa Vénus , & Tautre (on Jalife , couverts de 
boue par quelque accident ; auffi ne pûsrje 
voir fans douleur extrême, défiguré tout d'un 
coup jufqu'à n'être pas reconnoiflkble, un 
homme que j'avoîs pris tant de peine & de 
plaifir à peindre de mes plus belles couleurs. 
Ce n'eft pas , qu'après le fuport qu'il a pré- 
té à Clodius ,perfonne ne pouvoit croire, que 
je fuflè encore de iès Amis ; mais la vérité 
cft , que mon attachement pour lui eft fi 
grand , que toutes fes aâions n'ont pu entiè- 
rement m'en détacher. Cependant , les làn- 
Sflans Edîts de Bibulus contre lui plaifent fi 
oit au Peuple, que Ton ije /auro/t paflèr dans 
l'endroit où ils font expofex , tant la foule y 
eft grande à les lire. Il en féche de douleur, 
& j en fois vivement touché; tant parce qu'ils 
traitent trop cruellement un homme que j'ai 
toujours aimé, que pour la crainte que j'aî, 
qu'un guerrier auflî violent que lui, fi accou- 
tumé au carnage & fi peu fait à fouflîrir des 
injures, ne fe laiflTe emporter, avec toute fon 
impétuofité naturelle , à la douleur & à fbn 
reflentiment. J'ignore ce qui arrivera de Bi- 
bulus : dans l'état où font les affaires , il eft 
tout brillant de gloire; jufques-là que Célar, 
qui croïoit, avec raifon, pouvoir inciter con- 
tre lui le Peuple , à qui tout délai d'éleâion 

n'eu 



A A T T I eu S , Livre 11^ Lettre XXL 6(}7 
n*cft pas agréable {VU) , fur ce qu'il a dif- 
féré celle des Confuls au mois d'Oâobre ^ 
Céfer , dis-je , aïaut harangué très féditieufe- 
ment rAflèmblée dans cette vûë, n'eii a pu 
tirer une feule parole. Que voulez-vous que 
jevousdife? Ils voient clairement, que tous 
les|efprits font également aliénez pour eux; & 
c'eft cela même qui fait craindre qu'ils n'ea 
viennent à des violences. 

Clodius paroît toujours mon ennemi , au 
lieu que Pompée m'amire toujours qu'il ne le 
fera rien contre moi. Il y auroit du danger à 
fe repoferfef cette aflurance, & je me prépa- 
re à me défendre. J'efpére avoir pour moi 
tous les Ordres de l'Etat. Je vous fouhaite 
beaucoup pour ce tems-là , & mon adaire ne 
demande pas moins vôtre préfence. Je me 
trouverai bien' fortifié de confeil & de coura- 
ge, fi je puis vous avoir alors. Je fuis con- 
tent de Varron; Pompée fait merveille en pa- 
roles.^ Je me flatte que je me tirerai du moins 
d'intrigue ians chagrin , fi ce n'cfit pas avec 
beaucoup de gloire. Faîtes-moi lavoir ce que 
vous faites , comment vous vous divertiffez , 
& où vous en êtes avec vos Sicioniens. 

Remarq^ues. 

T ' C^ ^ ^ fauroit fenfer fans frémir à ce qui en 
^* ^^ doit arriver.'} Voila toujours la même ter- 
reur pani(}ue de Ciccronj ou, pour mieux dire, 
l'éloge réitéré de l'habile modération de Céfar , 
qui garantit Rome de tous les délbrdres que Cice^* 
ron avoir raifon de craindre. 

IL Je ne pus retenir mes larmes en le veiant. ^ 
Quoi que cette malheureufe fituadon où Pompée 
s'éroir mis, & qui cft décrite ici d'une fl»niére fi 

Terne m, Cg vive. 



^8 Lettres i>e Cicér/Oh 

yivc & fi couchante, fut le jufte frwt de (a mau- 
vaifc conduite; la pitié que Ciceron en avoit ne 
laiflbit pas d^être fort naturelle. Une haute repu* 
tacion anéande eft une (ône d'dvéneoient, qui 
met dans un trop grand jour la fi^iblelTe *du juge- 
ment des hommes, de le ridicule de la gloire ^ 
pour ne pas attriûer tout cœur ambitieux. 

III. Dans cette, flace."} Ccft la Tribune aux Ha- 
rangues qu'il faut entendre par là >- d'où l'on par- 
ïoit ordinairement au Peuple. 

I V. (§luel triflejpeâiack pour tous amr$s yetix qm 
, four ceux de Craffusl ] Cet endroit fik voir que les 
réconciliations les plus éclatantes n'en étoient pas 
pour cela plus flncéres. Ce n'^toic proprement 
que des eipéces de crèves marchandes, que l'inté- 
rêt commun obligeoit quelque fois les plus grands 
ennemis à faire, pour les rompre fi-côc que cet in- 
térêt ne fubfifteroic plus. Il était dimdlc qu'il 
en allât autrement , après que les inimiriez. étoknc 
venues à un certain poim, fur tout quand les ré- 
conciliations s'étoicnt faites d'aufG bonne grâce 
d'un côtéi ôc d'aufli mauvaife de l'autre ^ que s'e'- 
toit Élite celle de Pompée & de Craffus. Car quoi 



quand un Particulier, inconnu jufqn'alors, les ex- 
horta devant tout le Peuple à le racommoder cn- 
femble au fbrtir de leur Confular, fur l'a/Tùran- 
ce qu'il donnoit d'avoir fait un fonge , ou Tupitcr 
le lui avoit ordonné ; Pompée demeura immobi- 
le , jufqu'à-ce que Craffiis fc leva le premier pour 
lui tendre la main. Il n'y a donc pas fiifer de 
l'étonner , que Ciceron crût Crafius - oien aile de 
voir Pompée auffi humilié «ju'il efl rcprcfenté 
dans cette Lettre , nonobftant la Kaifon étroite , 
ut s'étoit faite depuis peu entr'cux par rentremi- 
è deCeikr. (*) Plutarc. in Pomp. c. 6, 
V. Le rejk du mçnde fi fouvenam de eptdk hau- 

- ' tpif 
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ieur de gloire il êtoit tomhéy m fmv9it crcm que cê 
"fit par malice , <?* rkon fas par fragiUté. ] Ccft kt 
une peinture bien naïve Je robdinacion mturcÛe 
du Vulgaire pour une réputatiosi établie , quelque 
^ufTc ôc i»jufte qu^clte foit. On ne pettt pas être 
moins éxciuàble, que Pompée rétoic^ ea prenant 
un mauvais paru. Il avoir apporté de it grands 
avantages pour ià part dans celui od il s'étoit en- 
gagé, qu'il ne pouvoir januis y gstgiKr autanc 
qn'il y pouvoit perdre , de qu'il y pcrdk en cf- 
^e. Céâr , soi contrsûre > qui n'étoic encoce qu'air 
cooaffleneemcfiK.,de et fortune & de & réputation , 
ne pouvoit c|ue pro&ec d'une Hai&n auâi étsoite ^ 
ôc aulfi pimque qu'était cdle de Pompée avec 
lui. Cette lîaifon étott donc ua coup aum io^iof - 
tgnt pour Céfar ,. qu^unc bévûë groffiére pour 
Pompée. Cependant, parce qu'on écoit prévcmt 
cpnakàittnéai.ene en âvettr de Pompée, on attri-» 
buoit fa fiiuce à k â>i)leflc j^iitôc qu'à une ^afaî^ 
tion déréglée ôc mal entendue d'angunenccr Com 
autorité > de de fe diftinguer par des honneurs toû* 
jours nouveaux ^ car ce fur £bn véritable niQti£ 
Mais il ne confidéroît pas, qu'il écott dtfidie de 
trouver des honneurs qui fuficnt au èdSvs de cenx 
qu'il avoiiC dé^a reçus, âc que de moindres tomi-. 
roient pjutât Les précédens, qu'il n'en: rdéveroienr 
l!éclat. Oa ne peut rcpréfeoter d'un air plus dou-* 
loureux, ni plus tendre, Kclime d'un Ami cher. 
de illuftre > cpie Ckeron repréfencc dans cette Let* 
tre, la chute de Pompée, qooi quTil eut de fi 
srand^ fttjecs de s'en plaindre ? Qge la vie (croie 
douce, fi tQUs les Asms étoicm formez &az ce mo« 
déle ! 
VI. Appelles y ou Protgênê,'] Tout le monde fait 
u'Appcllcs ctoit de l'Ifle de Co, & Protogéne , 
c cale de Rhodes. La Venus dont il eft parlé ici y 
étoit le chef-d'œuvre d'Appelles. Elle étoit peinte 
f ortant toute imë de la Mer , fur le modèle ae cet* 
te bcUc Conculûne d'Alexandre » dont ce Peintre 
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admirable devint fi amoureux en la j>eignant dans 
cet état , qu'Alexandre, far une génerojiié auffi efip- 
méflt c^autunt dt fis viâloires ( i ) ne pût s'em- 
pêcher de la lui donner. Le yalyfi, dont il eft 
parlé ici, éioit de même le chcf-d'ckîuvrc de Pro- 
togéne; mais c'cft une chofe bifarre,. que ce ta- 
bleau aiant été fî vanté par tant d'Ecrivains di&é- 
rens, tous aient exprimé fi peu diftinâement ce 
que ce tableau repréfentoit, qu'on ne fàcbe, fi 
c'ctoit une Ville, un Satire, ou un Bacchus. Il 
auroit été bien plus naturel & plus nécefiâire de 
le dire, que de nous a|>prendre, comme ils onc 
6it , qu'il y avoit un chien, que TOuvricr y avoit 
pafié quatre couches pour le défendre mieux de 
l'injure des tems, & que Dcmctrius le preneur de 
Villes, en affiégcant une où ce tableau étoit, prit des 
fi>ios ( 2 ) tout particuliers qu'il ne fût pomt en- 
dommagé. Mais la plûpan des Ecrivains, tout a- 
moureux qu'ils font de la Poftcrité, n'oublient 
point afièz le tems où ils vivent pour penfèr, que 
quelque connues qu^ (oient pluheurs chofès dont 
ils parlait, elles n'en feront pas pour cela moim 
inconnues dans les tems à venir, s*tls n'en parlent 
«ufii diiîinâiemcnt , que G^ elles ne l'étoicnc pdnc 
dans le leur. ( i ) JEiian, i. ii. c. 34. Magnus a- 
siimo , major imperio fui , nec minor hoc iaâo 
quam viôoriâ aliquâ. Plint. /• 35. c. lo. (2) Pbh 
tare, in Bamttr. ngr Plin. ihsd. 

VIL Le Peuple à qui tout deUi d^éleâîkn n^efi 
tas Mnrèahîe,'] Parce que cela retardoit d'autant les 
largeues, que les Prétendans avoient coutume de 

&irc au Peuple dans ces fortes d'Affcmblces. 
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i £ TTR E FING TDEUXIEME. 

Même Annie DC. XCIV- peu de tems aprh 
la précédente j ^ toujours de Rome en Gré^ 
€e, 

Qu E n'étes-vous demeuré à Rome, com- 
me vous y feriez demeuré fans doute , 
^fi nous avions crû que tout ceci dût 
arriver? Nous gouvernerions facilement Glo- 
dius ; ou, du moins, nous pourrions fkvoir 
ce qu'il fera. Voici où nous en fommes : II 
court, il s'emporte, il ne fait ce qu'il veut; 
il menace beaucoup de geas, & il ne frappe- 
ra apparemment que ce qui fè trouvera fous 
ià main. Quand il confîdére à quel point 
rétat préfènt des affaires eft odieux à tout le 
monde, on diroit , qu'il fe va jettcr fur ceux 
qui les y ont mîfes; mais quand il fe fou** 
vient de leurs Armées & de leur puiflance, 
îl fè rabat fur nous , & me menace en 

Ïarticulier de voies de fait , & de juftice. 
^ompée l'ja pouffe là-deflus, & pouife for- 
tement , à ce que le même Pompée m'a 
rapporté, car je n'en ai point d'autre té- 
moin. Je lui ai repréfenté, m'a-t-il dit (/), 
que je paffcrois pour le plus grand fcélé- 
ràt du monde, n vous étiez perfécuté par 
un homme comme lui , à <jui j'ai mis pro- 
prement les armes à la main ,' en le laiilànt 
faire Plébéïen! Que j'avoîs fa parole, & 
celle d'Appius fon Fr^re (//) pour gage 
de vôtre lûreté; & que s'ils ne me la tcno- 
^ Gg 3 ient 
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îcnt pas, je m'en reflêntîrois de forte, qu'il 
parcfftroît à tout le monde, que je .rfaî rieri 
de plus cher que vôtre amitié. Sur ce dif- 
cours, & pluiieurs autres qu'ail a ajoutez 
dans le même tems, il dit, que Clodiuslui 
a d*abord répondu beaucoup de chofes con- 
tre moi; mais qu*à la fin, il a donné les 
mains, & promis de nouveau de ne rien 
feire qui pût lui déplaire. Il ne laîflè pour- 
tant pas de parler toujours de moi fort in- 
jurîeufement ; mais , quand il ne le feroit pas, 
je ne m'en fieroîs pas davantage à lui; & 
je n'en dîfpofcroîs pas moins tout, comme 
je fiiîs, pour me défendre. Je me conduis 
donc d'une manière , que mes forces aug- 
mentent tous les jours avec l'aifèdion que 
tout le monde me témoigne. Je ne me 
mêle, ni peu, ni beaucoup, des aflàîrcs d'E- 
tat , & je m'applique tout entier à celles du 
Barreau ; ce qui ne me rené pas moins a- 
gréable au Peuple en général, qu'à ceux en 
particulier de qui je foûttens les întérte 
Ma maîfon de Jefemplit point; tout tient 
à ma rencontre quand j'en fors,: & la mé- 
moire de mon Confulat fe renouvelle vire- 
ment; on me témoigne beaucoup d'attache- 
ment; enfin, j'ai H bonne efpéraiice, qu'H 
me femble quelquefois , que je ne dcvrois 
pas éviter le combat qu'on me préjjarc, 
quand même je le pouirois. C'eft à ce 
coup que j'ai befom de vos confeils, de 
vôtre amitié , & de vôtre fidélité. Volez 
donc, tout me fera facile quand je Vons 
aurai. Nôtre ami Varron peut beau- 
coup me fervif , &> le fera bien pitis for- 
tement quand vous le prefferez. On p^ 

tirer, 
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tîrer,& découvrir auffi beaucoup de chofes de 
Clodius même, qui nepouront vouséchaper, 
comme à beaucoup d'autres. Maïs il ell ridi- 
cule de partîcularifer rien davantage, puis que 
vous m'êtes g/néralement néceflàîre pour 
tout. En ua mot, foiez feulement bien per- 
fuadé , que je verrai clair à tout en vous vo* 
iant; mais tout le point eft, que vous arrî* 
vîez avant qu'il entre en exercice (III)> Si 
vous pouvez par le moien de Clodia, quand 
vous ferez ici , firirc pouilër Pompée par Craf- 
ias , & tirer de lui s'ils font de bonne foi i 
mon égard; je ctwnpte, queje fortîrai d'af- 
faire, ou à tout le moins, d'erreur. Il n'eft 
pas néceflàîre que je vous prie , ou que je 
vous preflè. Vous voiez ce que je defire, & 
ce que la conjonûure, & l'importance de la 
chofe exigent de vous. Je n'ai rien à vous 
mander de la RépubKque, ilnon la haine ex- 
trême & générale pour «ceux qui en font les 
maîtres, & pourtant, nulle efpéranced'amear 
dément. Vous n'aurez pas peine à croire, 
que Pompée eft fort ennuie de lui-même, & 
bourrelé de remords bien violens. Je ne &u* 
rois bonnement juger par où tout ceci finira; 
mais il faut pourtant que cda fiiflè quelque é- 
clat. Je vous ai renvoie les Livres d'Alexan- 
dre (7/^): il écrit néglîgement, & n'eft pas 
bon Poète; mais il y a pourtant quelque cho- 
fe d'utile, l'ai fait volontiers amitié avec 
Numérius Numeftius; je le trouve homme 
de poids , fage, & digne en un mot du té- 
moignage que vous m'en avez rendu en me 
le recommandant 



Gg 4 Re' 



794 Letthes de Ciceroh 
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» "lE lui aï reprtfcnté, mVt-il dit, &c.J T#Kf 
J ce Vifcours de Pompée à- Clodius efi raportè in- 
fUreâlemem par Ckeron dans U Texte Latin y aim 
diccret in fumma le infamia fore, &c. Maïs fi 
favm 'voulu le traduire de la mamêrey je ferois tom- 
hk nicejfairement dans Vun de ces deux inconviniens^ 
êu de iaijjèr plufieurs il CJT* lui éqmvociues'y ou de ré* 
fêter dix fois enfix lignes les noms de Pompée, c^ 
de Clodius, fi je ne voulus pas laijfer ces iquivoques. 
^'*ai évité également Vun er Vautre de ces inconvé- 
mens en tradmfant par U direHy ce qui ne change 
rien au fens'y fjt fofi dire y que cette adrejfey dont- je 
ne f ai fi d'autres Traduâkurs fe font fervisy toute fa- 
file qu'elle efi à trouver , efi une des plus nécejfairesy 
t^ des plus heureufes que je fâche pour traduire des 
récits de converfations , fuis qu^elle répand une 
clarté c une netteté entière dans ces fortes d'endroits, 
qid ne font pas les moins embarraffans pour un Tr4- 
iiuSïuiT, 

. II. A^usfm Frire.] Cëtoitraînë de Oodios 
aui fût Prêteur deux am après , de de qui la Fille 
cpoufa depuis le Fils aîné de Pompée. 
- III. Toiu U point efi aue vous arriviez, avant 
atiil entre en exercice,"] C^ëcoit du Tribunat du 
Peuple que Ciceron entendoit parler. U âloic 
qu'il reftât encore afïêz de tems jufqu'au dixième 
Décembre, que la fondion en commençoit, pour 
qu'Atticus pût revenir de Grèce à Rome avant ce 
jour-là 5 & il fkloit aufli que Ciceron fc tint bien 
afTure qu'auflî-tôt que Qodius feroit inftalé , il ne 
perdroit point de tems pour l'entreprendre & 
pour le pouffer à bout , comme il fît. 

IV. AUxandre.] C'étoit un Poète d'Ephcfc, 
f *) qui avoit écrit en Vers fur Li Cofmographic , 
& que Ciceron avoic apparemment ctc bien-aifc 

de 
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dcyoir,àcaufe de l'Ouvrage de GéograpHe, qu'on 
a vu plus haut que nôtre Auteur compofi>it. Il 
^ut que la padion d'écrire ibit une diflraâion bien 
puiiïânte^ ou une maladie bien incurable^ pub 
qu'elle ne lui donnojt pas même de relâche parmi 
d'âuilî grands chagrins ^ que ceux dont il étoic a- 
gité au tems de cette Lettre. Ccja fait voir du 
moins ^ que des gens font quelque fois des Livres, 
qui pourroient fiure quelque chofc de meilleur. C) 
Strap, L 12. 



LETTRE VINGT! ROISIEMÈ. 

Mime Annie DC. XCIV. iff toujours de 

Rome en Grèce. 

JE ne croî pas vous avoir jatiiaîs écrit que 
cette fois-ci d'une autre main que de la 
_ mienne. Vous pouvez juçer par là à quel 
point je fais occupé ; car n'aïaut aucun teiî>^ 
libre, & étant obligé de faire de réxcrcicc 
pour remettre ma voix qui en a befoîn, je 
diâe ceci en me promenant (/ ). Prémiérer 
ment, vous faurez que nôtre Ami Pompée 
£ft fort touché de l'état où il fe trouve ; il 
voudroit bien pouvoir revenir à celui d'où il 
efl tombé : il m'a fait confidence de fa. dou- 
leur, & quelques fois Inême il y cherche ou- 
vertement du remède; mais je n'y en voî au- 
cun. Je vous dirai enfuîte, que tous les au» 
teurs , & les fauteurs du mauvais Parti s'afFoî- 
blifïènt d'eux-mêmes , faute d'oppofitîon (//) ; 
quoi que tout le monde n'ait jamais été plus 
conforme ea ièntimens , & en paroles, fur leUr 
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lojet, qtfon Teft aujourd'hui Pour moi, 
( car je luîs fur que vous êtes curieux de le 
làvoîr, ) je n'afEfte à aucune délîberarion pu- 
blique ( ///) , & je fuis entièrement attacha 
à mes occupations du Barreau. Il eQ facile 
de juger, que cette conduite, dans une con- 
jonâare comme celle-ci, renouvelle forte- 
ment la mémoire de mes aâions paffîes, & 
fait fouhaiter , que je me mêle, comme autre- 
fois, des affaires de TEtat. Mais le Frère 
de AÔtr'e Junon ( IV) ne me &k pas de peti- 
tes nienaces , & dans le même tems qu'il le 
nie à Pompée, il s*en déclare, & il en feît 
gloire avec tous les autres (^}- C*eft pour- 
quoi, fi vous m'aimez autant que vous m'ai- 
mez en effet, éveillez-vous, fî vous dormez; 
marchez , fi vous êtes éveillé , courez, fi 
vous marchez; volez, fi vous coure2. Il 
n*eft pas croiable quel fondement je fkis^ for 
vosconfeiJs, & fur vôtre fagdlè; & plus 
encore , llir vôtre amkié êc vôtre fidélité. 
L*împortance du fujet demanderoît peut-être 
un pl^s long difeours ; mais l'union de nos 
«fprits y fupplée. Il m'importe, dîs-je, OX- 
trémeiîient, que vo«s foyiez ici auflî-tôt qw 
Clodius fera inftalé Tribun, fi vous ne pou- 
vez pas y être pour l'AflemHéc des Étec- 

R s tt A H Q^XT E S» 

j^ TJ Tarft ohUgé de faire de V exercice f9ur rmiftn 
*^fna voix qm en a hfâ'm,Je diâîe uci en m 
fremenant.^QcKic incommodité ctoic apparcmmenc 
cauféc parl^ppKcatien dont Ciccron fz vamc dan» 
cctiç Lçtcreî ^ dans la préçcdcnre, i (es fbnc- 
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dons du Barreau. U aoûj avec. railoa, que l'e- 
xercice 4c la promenade étok propre i fortifier bc 
éclairclr b voix, en ûdlkaAC h rdfiracion par l'a- 
^udon modéra qu'il doaae au poulmon. flum* 
nU L 4. c. ^. Martiuiu Cafeli* de Nuftus Philologie 
U $. de PrommciéU* 

Ih Us oéOéSérs V Its famées det m4mvais Parti 

s'aginhUjIent d'eux-mêmes ^ùmie i'efpefitsen»') Cice* 

ton prenait pour afibibiifleiiMBiic ]a modération qui 

commeii^it â parokre dans la ccdiduice de Cé^ 

far ; mais ce n^etoic autre cbofe, finon , qu^il n^a* 

voit pas bdfoin de aire alor$ de violence , ^ qu^il 

n^en fàilbic point (ans befoio. Une marque cer*» 

tainc , f^ ce phai^sieQit de conduite venoit de 

fa^GÛe, de non pas de îoHùbM^^ c'eft que tout ne 

lui réuilEt pas moins dans la fiuce. Il auroit donc 

ffté bien plus raifi>oaable, èc plus vnd, d'attribuer 

le peu d^oppo&ion que C^fàr commençoic â trou<» 

ver , â ce ^fx^A commof oit auifi à fc modérer ^ 

^ qutl n'aierifibit point les aâàires; que non pas j 

de preâvlre la moderadon pour iR>ibl£ue , comme 

Ciceron la prenoic, 6c de Tactribuer a iâuce d'op- 

pofkion. II écQi t bien ùait de remarquer , qu'on 

ne s'oppo(bîtÀ lui, que quand révidence de Tes 

attentats révokoît tous ks efpritss parce qu'il é- 

coit R»rt aimé. Mais Gceron fuivoît fen principe 

qu^il a déclaré pkis haut , ( * ) ^^il auroit bien 

mieux vdu f^Vn eût laijjé fa/fer les entrefrifes de 

Céfar fens en feire de irmt. Il oe conlîdéroit pas 9 

que ce principe, qui dcoit bon â fuivre d'abord,jdc 

qui confîHoit â diflinxuler généralement toutes ces 

entrejpriiès, ne valoir plus rien depuis qu'on s'éroit 

une tois déclaré contre > . car au lieu, qu'une dif- 

fimulation continuelle auroit IsâSH toutes chofes 

dans leur entier jufqu^à un meilleur tems , comme 

Ciceron le fouhaitoit avec raifbn , la ceflation des 

oppofîtions , après tant de vains efforts qu'on avoic 

£uts, ne pouvoit que prouver. Se augmenter la 

force du parti de Céfar , bien loin de Taflbiblir. 

* Zottre XIX. RtTMrque XI IL 

Gg<5 III. 
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III. Je r^aJpjU à aucune délibération fuiliqurl 
Cette Cêndmtey dans têtu ccnjonâiure comme uUe-ci , 
renouvelle fortement U mémoire de mes aâlions faf- 
féêts y V fait fiuhMter (jpte je me mêle comme amrt- 
fm , des affaires de fEtat,'} Il étoit bien naturel, 
que plus Gceron s'doi^oit des affaires publiques, 
plus on' fcaût le beCoin qu*ii y avoic qu^il s^en 
mêlât, qu'on en f<^haitâr davantage quHl s'y en- 
tremît , comme autrefois , & qu'on rappellât avec 
plaifir le tems où il les avoit gouvernées avec tant 
de gloire J& de bonheur. 

ÎV. Le Frère de notre Jtmon.'} Il n'cft pas n^- 
cef&ire d'avenir quec'eft Clodius, après ce qui a 
été dit plus haut de répith<fte de cette Décffe,piï- 
fe d'Homrfre, que Cîceron attribue id^ de U à ià 
Sœur Clodia. Lettre IX. nemarqtée L 

V. Ne me fait pas de petites menaces ^ d^ dans U 

mèmetems qu'il le nie à Pompée ^ il ien déclare^ Ct 

en fait gloire avec tout le monde, ] U n'eft pas é* 

trange, que Clodius fe démentit lui-même de cet- 

te forte, il ne vouloit tromper que Pompée , & 

il vouloir bien que tout le reùe du monde fut fes 

mauvais de&êins contre Cîceron .• Peut-être même 

étoit-il à propos de les publier pour y préparer les 

cfprits de pour réiiiTir plus facilement. Mais il c& 

étrange que cette duplicité ne pouvant pas être 

ignorée de Pompée , puis qu'èUe ne l'étoit pas de 

O'ccron, il n'arrivât pas de deux chofcs l'une 5 ou 

que Pompée, connoiflânt que Clodius le touoit , 

rompît avec lui Ôc fe donnât entièrement a Cic«^ 

ron pour le défendre, s*il étoit de bonne (6i à 

l'égard de cet Orateur ; ou , fî Pompée tie prcnoit 

pas ce pard là , que Cîceron ne connût pas, que 

c'étoit Pompée.qui le jouoit, de non pas Qocbus 

qui jouoit Pompée. 

V I. Pour VAffemhlée des Eleêlions. ] Ce ne d^ 
Toit pas être celle où Clodius fut fait Tribun 5 car 
cette éleôion précédoit celle des Condtls, <^{ d 
faifoit'féguliércment vers la fin de Juillet, ôc il 

ne 
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ne patoît pas qu'^elle flic différée comme celle des 
Confuls le fut cette année. (*) Or on a vu que 
Bibulus renvoia celle des Confuls au mois 
d^Oâobre; &>par confequent, cette Lettie étant 
poflérieure a ce renvoi ^ (i celle des Tribuns nV 
voit pas été remife de même, il fhloit qu^elle fut 
laite long tems avant dette Lettre. Mais Tordre 
<1e toutes les af&irès fût fi ^rt troublé cette année, 
<|u\>n n'en iàuroic rien aflurer. {*) Lettre X. Bit', 
fnarqtu VI, 



LETTRE ri NGT QUATRIEME. 

Mime Annie D C. XC IV. ^ toAjours de 

Rome en Grèce. 

JE VOUS apelloîs avec tant d'înftance, par 
la Lettre que NumefMus vous a portée, 
-. qu'il ne fc pouvoît rîen de plus preflànt. 
Vene^ encore^Ius vite , s'il fe peut , que je 
ne vous en priois ; mais ne vous cffraïex pas 
pour cela ( /) : car je vous connoîs , & je faî 
combien la vraie amitié eft inquiette, & crain- 
tive. J'cfpére que tout ceci ne tournera pas 
(i mal , qu'on le croîroît à en entendre par- 
ler. On a reconnu que ce Vettîus que vous 
connoîflèz , mon donneur d'avis (//) du 
tems de la Conjuration , avoît promis à Cé- 
far de faire quelque forte d'affaire criminelle 
au jeune Curion ( ///) . S'étant donc infi- 
nué dans fa familiarité , après avoir eu plu- 
fieurs entretiens enfemWe , à ce qu'il paroît 
dans la fuite, cet homme en vint au point de 
lui faire confidence , qu'ail avoît réfblu de fe 
jettcr avec fes efclaves fur Pompée, & de le 

Gg 7 tuer. 
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tacr (If^) . Carioa le rafKim à £6a Père, Se 
Uba Père à Pompée ; Taffiiire fut portée aa 
Sénat , & Vettitts y fut dté. li nia d'abord 
d'avoir aucun comiiierce avec le jeune Cu- 
rion ; mais cela ne dura pas long-tems ; car 
auffi-t6t après il offiit de dire tottt , fi on lai 
promettoft impunité ; on la lui promit , & 
lors il déclara ; Qu*il y avoît un complot 
formé entre pluficurs jeunes cens , defquels 
Curion le Fils étoît Chef , dont Paulus {F) 
avoit été d'abord , & dont Brutns ( J^I) & 
Lentulus (r//),leFilsduFlamîne(r///)t 
étoknt encore ; ce dernier , de la partiqpa- 
tion de fon Père; à quoi il ajoûtoit qu'un Of- 
ficier de Bibolus ( ÏX) lui avoit aporté ati 
poignard de la part de ce Conful. On fè mo- 
qua de tout cela ; comme fi cet homme n'eût 
pu trouver de poignard, à moins que Hbulus 
lui en fournît un ; d'autant plus que le même 
Bîbuius avoît averti Pompée k treizième 
Mai, de prendre garde à lui (JT) y de quoi 
Pompée l'avoît remercié. On fit entrer là- 
deffiis le jeune Curion , qui répondit à cerr^ 
accufàtion , & confondit particuliéremeDt 
Vettius , fur ce qu'il difoit , que ces jeunei 
gens avoient choîu le tems que Gabinius don- 
noit des Gladiat^rs au Peuple (XI) , pour 
attaquer Pompée dans la Place publique fous 
la ccmduite de Paulus ; car tout le monde ùk 
que Pauluâ étoît déjà alors en Macédoi- 
ne ( XJI) . On fit donc un Sénatus-conful- 
te , par lequel Vettius fut condamné à être 
mis aux fers , comme avouant d'avoir porté 
des armes défendues , & l'Arrêt portoit que 

Îuîconque l'en tireroît, lèroit déclaré enneni 
e rEtat. L'opinion qu'on a de cette afiàirc 
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eft , qvfoa vouloit faire furprâodre cet hom- 
me en pleine place tvec (es efclaves , eut À 
lui armez en gens qui feulent faire quelque 
nuuirais coup ^Jf/f/); que là-deflu«, îlau- 
rok promis ce découvrir tout : & la chofe au* 
lok été exécutée de la fi>rte,{i ks Curions ne 
reuflèot pas raportée auparavant à Pompée. 
Lie Senatus-confuke fet publié eafuite dans 
TAfTenAlée du Peuple. 

Le lendemain, ce même Céiar qui, étant 
Préteur , avott <A)ligé un Homme de la ccm- 
ijfqucnce de Quintus Catutus de répondre 
parmi la foule du Peuple à (es interrogats 
ÇXIF)^ tfetk point de honte de faire mon- 
ter Vettni^ for la Tribune aux Hanuigues , oà 
Tautre Conful iCofàk fe montrer. Là , cet 
homme dit tout ce qu^il voulut fur les amiires 
de TEtat , comme aiant été bien embou- 
ché ( Xy) . PrécMéremcnt ., il ôta Brutus 
de fa Déclaration , quoi qu*îl Teût chargé 
forcement le jour précédent , ce qui faîfoît 
voir que la nuk lui avoît donné confdl (XPT), 
Enfiiite, il accu& de nouvelles gens , dont il 
tfavoît fait aucune mention au Sénat ; com- 
me Lucullu« (Xf^ll)y qui , à ce qu'il dî- 
fi)ît , lui cnvotoit ordinairement ce Cajus Fan- 
nius (Xf^ill) qui fut des Accufitcurs de 
Glodius. n accula auffi Luctus Domitius^ 
di&nty que c'étoît de ùl maifon qu'on devoir 
fcrtîr pour fe jettcr fur Pompée. Pour moi, 
il ne me nomma paj ; mais il dit feulement^ 
qu'un Condihure bîen^dtônt , voifin de Cé- 
làr {XIX) y luiav<Mtdît, une la République 
avoît bcfoîn d'un Servilius Ahala (XX) , ou 
d'unBrutus; & il ajoutai la fin, étant râpe!* 
lé par Vatimus {A XI) , quoi que le Peuple 

fût 
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fût dâa congédié , qu'il avoit encore oui* di- 
re à Curion,que Pifbn mon Gendre, & Mar- 
eus Latérenns en étoient aufli. 

Ce Fripon en eft préfentement au Tribunal 
de Craflus , ^qui eft Préteur des voies de fait 
cette année ;&, s^il eft condamné , il doit en* 
core demander grâce, en découvrant de nou- 
veaux complices. S'il l'obtient , il fera d^s 
affaires à bien des gens. Pour moi, quoi que 
j'aie coutume de ne rien négliger ^e ne crains 
rien. On me témoigne b«iucoup d'attache- 
ment; mais je fuis tout-à-fait ennuie de la 
vie , tant tout y eft plein de toute forte de 
miféres. Il y ^ fort peu de tems que nous 
étions ménacex d'un nâaf&cre {XXII) ; & ce 
malheur feroit arrivé , fi la repartie vigoureu- 
fe du réfolu vieillard Quintus Confidius 
(JXXIIl) ne nous en eût garantis : & voici 
une nouvelle forte de danger où tout le mon- 
de eft expofé toutes & quantes fois qu'il plai- 
ra à quelqu'autre fcélérat d'inventer quelque 
chofe de lemblable. Que vous diraî-je ? Je 
me trouve auffi malheureux que Catulus eft 
heureux d'avoir achevé fit glorieufe vie avant 
ce miférable tems. Cependant , je ne laiiTe 
pas de conferver un efprit élevé , & pleine- 
ment tranquile , parmi tant de malheurs , & 
je foûtiens ma dignité avec tout le foin que 
je dois, & aufli honorablement qu'il eft pof- 
fible. Pompée veut toujours que je ne me 
mette pas en peine de Cllodius , & marque 
pour moi en tous fes difcours une affeûion 
extrême. Je vous fouhaîte pour me régler par 
vos confeils, afin de partager avec vous tous 
mes chagrins , & de vous commujiiquer mes 
plus fecretes penfées. C'eft pourquoi , je vous 

prie, 



% 
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prie, comme j'ai chargé Numeflîus de vous 
en preffer, & comme je vous en preffe enco- 
re plus fortement , s'il eft poffible , de voler 
îcî fans remîlè. Je refpîrcnd quand je vous 
verrai. 

R £ M A R Q^U E S. 

r ^r^w* encore plus w/e, s'il fe peuti mats ne 

V vous effraiez, pas pour cela ; car je vom con- 

neisy p* jefiù comhien la vraie amitié eft inquiète <y 

craintive.'] Je ne iki point encore comment Atticus 

répondit aux empreuemens^ & à la cendre con*- 

fiance, qui paroît dans ces dernières Lettres. Nous 

le verrons au Livre fuivant. Mais il feut convenir 

par avance fur cet endroit , que Ci par hàiard Ci- 

ceron avoit été trompe dans cette confiance, la 

chofè n^eft pas impoffible, jamais homme ne Tau- 

roit été ^ cruellement. 

I L Vettius mon donneur Savis. ] Cétoit un 
homme obfcur nommé Lucms^ qui, du tems de 
la Conjuration , avoit accufê Célàr , cntr'autrcs 
gens, d'en être. Ce fut par devant le Commif- 
lairc qui avoit charge d'en informer , & en même 
' tems que le même Céfàr en fut aufO accule danf 
le Sénat, par un Quintus Curius, qui avoit eu ù 
ne récompenfe publique, pour avoir donné le pre- 
mier avis de l'entreprifc. Ce Vettius fbûtenoit a- 
lors, que Cèfar s'étoit engagé à Catilina par un 
écrit fîsné de (k main; mais Ccfàr s^en jufHfîa, eii 
interpellant Ciceron de déclarer , s'il nVtoit pas 
vrai, qu'il avoit donné de' grandes lumières â cet 
Orateur, pour approfondir^ cette importante afïàt» 
rc? Ainii, le Déktcur fût' mis en prifon, après 
avoir failli â être mis en pièces pjir le Peuple, de- 
vant la Tribune aux Harangues , & fa maifon fût 
pillée, pour fatisfâirei l'amende à laquelle il fiit 
condamné. In Vm'm. Dk. U l%* Smtw. in C^far. 

c. 2 G. in. 
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1 1 L Avolt frcfms de fiùre ^jfudqui forte d*agSùrv 
triminelk au jeune Cunen^J II paroit par la Remar- 
que précédeme , que Céâr aiaac betoîn d'unFri^ 
pon pour cet effet y ne pouvoit j>as en choifîr un 
plus hardi que ce Vcttias y ni qui fut moins fli£ 
peâ de s^entendre avec lui. 

I V. Cet homme en vint au point de faire confi- 
dence à Curiony qu'ail avoit rë/olu de fe jetter avec 
fis efcîaves fur Pompée y ty de le tuer. ^ Ccfar trou- 
va â propos de fidre imputer à Curion le ddlêin 
de tuer Pompée, plutôt que Crafius, ni que lui- 
même, afin que Téclat en fut plus grand; parce 
que Potnpée étoit iùjet à donner Salement dans 
ces Portes d^avis, ju(ques-la y qu^il en fàiibk gloire. 
. Car il dit me fois publiquement dans une rencon- 
tre lemblable > qu^tt frendroH plus de foin que le der- 
nier Africain pour garantir fa vie des embûches de 
fis emeenus y parce que ce grand homme avoit été 
tué par les nens arec tant dé Êuriiité y 4p*il n'y 
tut pas feulement lieu d'en informer, Pompeîus di- 
xk apene, ijb mnnîdoreiii iKiciiâiodiendam vitam 
faam fbre, €^Ltam Aâiouuis fiiifiet. /• 2. ad. g^ F. 
«p. 3« detaati wi moite nulla quxUtio iiabira. - 

V. Patdus, 3 U s'appéiloit Lucius , de ^toit de 
rilitiilre èc andemK Mailbn Pacncienne des Emi- 
iiens. Quoi qfn^l »e fut encore que Quefteur y il 
^tok èfyi dans une eûime eiaraordinaire pour a- 
voir mis en JuûÂce y Se &it condaamer deux fcé- 
iérat^^ dont le nom eft inconnu ; mas fi impor- 
lans , que Ciceron k qualifia depuis pour ce fu- 
jet de perfinne née pour fiiuver la képt^lique. In 
Vatin. 

Vï. Btutrn.'] C'cft le &meux meuttrier de C^- 
fir, Kls de Sorviiie, fa bonne Amie, Soeur utcri- 
ffie de Caton, 6c germaine de Quiimis ServiUus 
Cxpio , â c^oi on a vu , que le même Céfar ôtà 
fa Fille Julie pour la donner â Pompée. Il sV- 
pclloît Marcusy & étoit d'une iiluftre Maifon Plé- 
béienne aomiaée Jtmky.c^ k prétendoit defcen- 

i ■ . 
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doc de la Patricicraie ûa même nom, dont écoic 
le Brutus qui chaflà les Rois. Mais il ne paroît 
par aucune Hilh)ire 3 que cet homme admirable aie 
eu d'autres cnfâns que les deux qu'il fît mourir' 
tout jeunes 3 pour avoir conlpir^ en feveur de"" ces 
mêmes Kois. Gehii-cî fut i^dopré par ce Prére de 
ia Mérc, nommé ScrviliuÇj de qui je viens de 
parler , lequel Ce pr^endoit auflî dcfcendu du Ser« 
vilius Ahala , qui tua Spurius McHus par ordre du 
Sénat , pour avoir afpirc â la Tirannie. H auroit 
donc du régulièrement s'appdler S^intus Serviiius 
Cdjbio ^uttianus ^piàs que la coutume voulort qu'on 
prit tous les noms du Père adoptif , en y ajoutant 
feulement , par forme de fécond firrrioni , le libm 
<le Mailbn ou véritable Père. Mais la prétention 
quil avoit de defcendre de Tancien Brutus, dC 
l'ambition de fo^enir quelque jour, comme il dt^ 
l'honneur d'im nom fî illiiftrej le li^ fît garder 
malgré la coutume^ de malm fan adoption : ju(^ 
ques-ld , que dans les occmioos de cérémonie, oà 
if ne pouvoît ^as ic difpcnïcr de porter^ fôn nom 
adopofs au hcn d'y joindre, comme îi xlevoît, Iç- 
furnom de Junianm , E y joignoit celui de Bru» 
tus , qui étoit un furnom dbnt tout le monde fâic 
l'origine, de non pas fon nom de Maifon, & (e 
fâilbit appeller , ^intus Coefio Brutus, comme 
dans le Texte de cette Lettre ; tant ce nom &• 
. tal à la Tiiiannie lui dtoit cb^pr. TÎHtarc. in 
Brut, 

VIL levtulus.'] Il s'apdîoît Lucm^ de îi étoit 
d'une branche fumommce Crus , de TiUullre Maî- 
fon Patricienne des Cornéliens. Ce Flamine fon 
Père, par oui il cû dé/îgné ici, briguoit cette an* 
née le Conlulat ; mais il ne l'obtint pas. 

VIII. Flamme.'l II y en avoit quinze dtftîncï 
au fervice de «fîfférentcs Divinîtezj mais ils ne 
fàifoient pas Collège, comme les autres Prêtres, & 
ils n'avoîent rien â feire enfemble , excepte les 
trois (i) premiers. Ces croi» étoient de toute au- 
tre 
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tre conféquence c^uc le refte, parce qu'ils étoîetn 




étoit le nom de Diy'mké de ce hmaix Fondateur 
de Rome. Ils devoienc être Patriciens, (3) & 
ils prenoienc (cance quand Us vouloicnt au Collè- 
ge des Pondfès, fans en être. Ce que j^en trou- 
ve de plus fingulier .cft , que leurs Femmes s'aDcIr 
loient auffi Flaminices^ comme participant à leur 
Sacerdoce, ôc que le divorce leur étoit défendu 
(4) par cette raiibn-lâ. Marque certaine que cet- 
te Ubertc ^toit regardée originairement & dans Iç 
fond comme un abus, tout autorifé qu'il étoit 
par Tulàgei puis qu'elle étoit interdite à ceux qui 
ctoicnt obligez â une plus grande perfeÔion que 
ïc Vulgaire. Auffi la SagdTe même reprochoit aux 
Juift, que Moïïè ne leur avoii permis le divorce, 
qu'à caufc de la dureté de leur cœur. ( i) ^^ ^\ 
gih. L 1. (z) de hamfpic. rtfponf, tr in Vatln* 
iS) pro Domo. (4J Tefius. 

IX, Un Officier de Bihilus,"] Chaque Confiil a* 
Voit Tes Ofiiciers particuliers qui ne dépendoient 
que de lui feul, oc point du tout de Ton Collègue. 
Il y a dans le Latin fcrtba % mais ce terme femble 
confàcré en quelque forte dans nôtre Langue â 
THiftoire de l'Evangile , & celui de Greffier y qiû 
Y répond> ne me plaît pas dans des Lettres de ù" 
cexon, 

^ X, Bi^ulus avolt averti Pompée de prendre garde 
à Itéi.l De toutes les chofes en quoi les Anciens 
nous uirpaflênt, je n'en connoîs point de plus e/H- 
œable à mon gré que la modération & les bornes 
qu'ils gardoient dans leurs inimitiez. Qui diroit, 
que ce fût le même Bib'ulus, qui avoît fait peu de 
tems auparavant des Edits fi fanglans contre Pom- 
féf (*)} Car ce n'ctoit pas qu'il y eût rien de 
changé entr'cux depuis ce tems-là : Pompée n'c- 
toit pas moins uni avec Céûr qu^il l'avoit été lors 

de 
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de ces EdïtS'y ni Bibulus moins confiné dans fà 
mailbn de crdnte du même Céfar. Ceft que tou- 
tes les padîons qui font fondées en railon , (oie 
amitiez^ foie inimitiez ^' ont un certain point qu'd» 
les ne paflènt jamais: de c^eft à cette feule marque 
qu'on peut diftinguer les paffions raiibnnables d'à* 
vec les autres 5 car il efl naturel à celles qui tic 
le font pas de n'avoir point de bornes. (*) Archilo" 
chia in iUum erUâla Bibuli, /. z. ep. 21. 

XI. Gahmus donmit des Gtadiateurs au Peuple.'] 
C^toit pour fe le rendre Êivorable dans la .pour- 
fuite duConfulat qu'il demandoit, & qu'il obtint 
pour Tannée fuivantc. In Vatin, 

XII. Ourion confondit Vettius far ce qu'il difoit, 
que ces jeunes gens aboient choifi le tems pottr atta^ 
qseer Pompée fous la conduite de Paulus^ car tout k 
fnonde fait que Pauhés était dé]a alors en Macédoi^ 
■ne.'\ Cette contradiction groffiére de cetimpoftcur 
avec une autre bé'vûë, que je remarquerai^ plus 
bas , font bien voir que (Jcfàr ne l'avoit pas apoft^ 
par lui-même \ car il ne lui auroit pas laifle faire 
une faute Cx vifîblej mais par Vatimus, qui ctoic 
auffî étourdi que Vettius, ôc à qui Ciceron le 
reprocha àçpvâs. In Vatin. 

XIII. On vouloit faire furprendre cet homme-I^ 
avec fis efclaves , armez, en gens qui vetdent faire 
quelque mauvais coup,"] Il auroit apparemment dit^ 
que c'étoicnt ces jeunes gens qu'à nomma , quî 
l'auroient^pofté pour tuer Pompée 5 & fbn té-i 
moignage auroit eu plus de poids ^ étant iurpris 
de cette forte. 11 y a apparence, qu'il s'ouvrit à 
Curion ^^am le deOêin de le trahir , fi ce jeune 
homme lui eût prêté ToreiEe; de qu'il crut,qu'aci 
pis aller & Curion ne Técoutoit pas , il garderoit du 
moins le fecret , étant auffi emicmi de Pompée Ôc 
de Céfar qu'il l'étoit. 

XIV. Céfar i étant Prêteur y avoit obligé un hom- 
tne de la confiquence de Catulus à répondre parmi la 
fotde du Peuple."] Ce fut quand Câàr avoit cOàié 

de 



7l8 iiETTRES DE CiCÉKON 

de hù ôter k commiflloti de rebâtir le Capitolc, 
comme je Tai dit plus haut y (*) pour la donner â 
Pompée. II fit venir CatiSus devant k Tribune 
aux Harangues, d'od il L'interrogea en prcfence 
de tout le Peuple (ans Ty Êiirc monter ,^ comme 
la bien-féance l'y obligciât, {*) Lifire à Pamfée 

XV. Cet homtm éani été bien embouché.'] U 
paroSr que Céfàr crut devoir eflaicr de urer quel- 

3^ue firuit de cette impodure» puis qu'auiTi-bieD il 
toit rufped d'y avoir part)& qu'il voulut redref* 
fer ce miférable avant que de l'abandomier. De 
lâ vinrent les changement qu'il fit dans cette fe* 
conde dépoiition. 

XV L 11 ôta Bruttts de fa déckratiûny ce quifu- 
fat voir y que îa.tuék îm aveit donné canfeU. j Ceci 
élit allufîoa fans doute au commerce de galaixerie 
qu'il y avoir entre Ccfar & Serwlie Me're de Bru- 
tus. Il cft bien étrange que Vettius eût ignoré ce 
commerce, qui étoit tout public^ ou s'il le fàvoit, 
qu'il voulût commettre ii defàçréablemenc lin jeu- 
ne homme , de qui Cèfàr |>affoit pour être le vé- 
Jcitâble Pdrc. Je pancherois â croire, que Brotus 
auroit donné lieu à cecre impofïwrcy en hiBsjVi é< 
chaper quelque parok d'iadignation contre la con- 
duite de Pompée. La choCe efk d'autant plus pro* 
bable^ que Pompée avoit f^t mourir foo Pcre 
dans les guerres Civiles > pour avoir fûivi le parti 
de Markjs (*) contre Sytti : & c'éioit ce qui ren- 
doit cotte aceufadon plus vrai-femblable ,. & f^ 
la mêine raifon plus Ecbeufe, (^) Tst. IJv* 
/• ^o. . 

. XVII. Il accufa LmtdUu ] C'étoît iparem- 
ment à caufe de Tinimitié , ou jaloufie de gloire 
qu'on a vu qu'il y avoit entre Pompée ôc lui. Ut- 
tre X. Remarque XXL 

.^XVIIL CeCàm Fawnus. ] Ceft pour ailHn- 
guer cet homme, d'un illuftre de même nom, 
qui étoit Tribun cette (ocjme année, & qui l£ 
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iîgnala contre fon Collègue Varimus* 
• XI X. Un ConfiMrt hkn âtfrnt yekfin de CéfarJ] 
C'cft que la nië (àcr<?Cj ou étcit ht maiion du 
grand Pontife, que Céûtr occupoit en cette quaXi- 
té , aboutiflbîc par le haut au mont Palatîn ^ où é- 
toit celte de Ciceron. 

XX. SenMhês Abala,'] G<£riéral de la Cavalerie^ 
au premier fidcle de la République^ qui tua par 
ordre du Diébteur Cinctnnanis un Cherdiier Ro- 
main fort riche , nommé Spurtos Mdius , lequel y 
fous prétexte de faire btrgraè de bled au Peuple 
dans une fkmijie, afpiroit, â ce qu^on crut, â la 
Tirannie. Cet Ahala eft le même de qui j^ai dit , 

3ue Servilius Cxpio , de Senrtiie^ fe précendoient 
cfcendus. Ht. 2jv. /. 4. 

XXI. Etant rappelle par Vatinms. ] On â déjà 
vu en d^autres endroits , que c^étoit un droit de la 
Charge de Tribun, d'interroger qui on vouloir 
devant le Peuple, auûi long-tems, de fur quelque- 
fujct qu'on voulût. 

XXII. NbMs êtims menacez d*tm majfaere.'] Ci- 
ceron dit cda, parce que Céfàr ôc Pompée avoi- 
cnt rempli la Place de Rome de cens de guerre 
pour intimider le Peuple , quand ils avoienc fait 
paflèr plufieurs Lotx favorables à Céfar, entr^au* 

. cres , celle du Gouvernement des Gaules. 

XXIII. La repartie vigoureufi du réfoUé vieillard 
fimntus Cmfidius. ] Le Gouvernement que je viens 
dedirequeCé&fe fît donner par force, pour cinq 
ans , comprenoit Tlllirie, avec les deux Gaules 
Cifalpine Ôc Tranfalpine, 8c quatre Légions. Ca- 
ton , qui craignoit avec raifbn les fuites d^une fi 
grande puidânce, s'oppofà en plein Scfnat en qua- 
lité de Tribun , â la proportion que Vatinius Col- 
lègue de Caton en âifoit : mais Céfàr, pour qui 
il s'^agiiToit de tout, crut devoir, dans cette con- 
jonâure là, renoncer â Ca, modération ordinaires 
Se il le Gt arrêter par {es Officiers , pour le con- 
duire ça prifon» 11 croioit quç Caton ap pclleroit 

aui- 
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aufli-t6c à fon fecours les autres Tribuns fes Col* 
lègues, qui le feroient relâcher» mais Catoiife 
laifTa au contraire mener fans réfîftance, & tout 
le Peuple le fuivit avec crilleflè ôc avec empreâc- 
ment. Alors Céfar voiant qu'il sVtoic trompé y au 
lieu\de fe piquer mal-â-propos de foûtenir juTc^u'au 
bout ce qu^il avoit commencé , comme aùroit fâi^ 
tout autre qui fauroit agi par pafTion, fit pour 
Caton ce que Caton ne vouloit pas faire pour 
lui-même. U envoia fous main un des Tribuns 
de fà fââion, drer le prifonnicr, comme d'Offi- 
ce^ d'entre les mains de ceux qui remmenoient. 
Cette violence intimida beaucoup les Pérès, ôc en 
obligea un grand nombre de fe retirer à la cam- 
pagne 5 ÔCy comme Céfàr marquoit un jour de Tè- 
tonnement de ce qu'il en venoit fi peu ai» Sénat , 
ce G)nfidius » de qui il eft parlé ici , lui en die 
ouvertement la raifon. Célar^ irrité de fa franchi- 
fe, lui-demanda» pourquoi il ne s'abfentoit pas 
comme les autres » puis qu'il trouvoit qu'ils avoi- 
cnt raifon de le faire ? ôc Confîdius lui répondit , 
avec la même intrépidité^ que c'étoit parce qu'il 
étoic beaucoup plus vieux que la plupart des au« 
très , Ôc qu'amfi il avoit beaucoup moins de me- 
fures â garder. Ciceron veut croire en cet en- 
droit, que ce fiit cette bravade qui empêcha Ce- 
fer d'en venir â de plus grandes voilences 5 ^lais 
pourquoi auroit-il répandu du fàng , puis que tout 
réiiffiubit fens en répandre^ Phaarc* in C^f. c. 4. 
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L E rTR E FINGtCINQUIEME 
Et DERNIERE 

PU II LlVilE DE CiCE&ON 

A Atticus. 

Même Amie DC. XCIF. ^ encore de 

Rome en Grèce, 

QU A NP je me loue à vous de quelqu'un 
de vos Amîs , je voudrois bien qu'il ea 
*»fût informé par vous-même , comme 
quand je vous écrivis «l'autre jour, quej'é- 
tois çointent de Varron : au lieu de me répon- 
dre / comme vous fîtes , que vous en étieï 
ravi, j'aurois bien mieux aiçié que vous le lui 
cuffiez écrit ( /) . Car ce n'eft pas tant pour 
en être content , qu'afin qu'il me donne plus 
de fujet de l'être. Il ne tient qu'à lui de le 
faire , & il a admirablement démêlé ce qu'il 
y a de plus imfénétrêible , comme dît Euripi- 
de (//) , & de plus 'vicieux ; vous favez le 
refte du Vers ; mais je m'en tiens à ce pré- 
cepte du même Poète : Il faut fouffrir les Fo* 
lies des Maîtres. 

Pour vôtre Ami Hortenfius, {///) avec 
quelle bonne foi à-t-il répandu les ornement 
de fon éloquence fur mes aélîons , au fujet 
de la Préture de Flaccus & de l'Âmbaflàde 
des Allobroges? Comptez bien, qu'il ne fe 
pouvoit, ni plus honorablement, ni plus au 
long, qu'il! 'a fait. Mon intention eft que 
vous le lui écriviez. Maïs à quoi bon écrî- 
rîez-vous ici, lî vous êtes en chemin, com- 
ïiie je le crois, & prêt à arriver? J'ai fujet 
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de le croire, fur ce que je vous su mande 
en dernier lieu. Je vous attens avec impa- 
tience, je vous îouhaite de même , & la 
«onjonfture du tems ne vous invite pas 
moins à venir que je vous y invite. Je iic 
làurois pips vous dire là-deffiis, que ce que 
je vous ai dit tant de fois. Les affaires de 
la République ne fiiuroîent être plus defef- 
pérées qu'elles le font , ni la haine plus 

frande contre ceux qui l'ont boulèyerfée. 
our moi, je croi, j'efpére , & même II 
me paroît que j'ai un fort apui dans l'affec- 
tîon que tout le nionde me témoigne. Vo- 
lez donc; ou vous me tirerez d'affaire; ou 
vous aurez vôtre part de ce qui m'arrivera. 
Je coupe court dans l'efpérance de nous 
entretenir au plutôt de tout ce que nous 
avons à nous dire. Prenez foin de vôtre 
fanté. 

R E M A R Q^U M Ss 

T C^ t^»^ J€ votés écrivis Vatttre jour que fitè 
* V^ €ùment de Varron ^ au lieu de me réponârt^ 
€omme vous fitesy que vous en étiez ravsy faurà 
bien mieux aimè^c^ vous le hâ eujpez, ^cnV.] Quel- 
que fuccindc que (bit la manière dont on a vu 
que Ciccron avoit mandé cela à Ara'cus ^ il ^joit 
bien qu'elle fuffit entre eux pour fiûre connoîtfc 
f intention de Ciceron , puis qu'il reproche fi iôr- 
tetnent à Âtdcus de ne l'avoir pas fùivie. Mais 
«juand même cette manière n^auroit pas été dSci 
pofîtivc , je ne fai û un Ami auffi éclairé qu'Atti- 
cus avoit oefoin d'ccre averti, pour s'avifcr, <iuc 
puis que Varron pouvoir être au/fi utile à Cicc- 
ron qu'on a vu qu'il le poHVoit être , il ne p3«' 
voit auflt cire qu'utile à Ciccron dans ]a conjonc- 
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ture , que Varron fût que Ciceron fc louoit dç lui. 
On peut manquer à rendre ces fortes d'offices ^ 
dans des rencontres ordinaires, ou rien n'excité 
l'attention: mais dans une occafion aufli p^rilleulc 
que celle de ces Lettres , ctoit-il naturel a un yé- 
rrable Ami, qui ks devoit attendre avec tant d'in- 
quiétude, de les lire fans y remarquer tout çc 
qu'il pouvoit Édre d*où il étoit, pour fervir ua 
autre lui-même 5 &s'il^n échapoit quelque cho- 
ie à fon efprit , n^étoit-ce pomt la 6ùie de foa 
coeur ? 

I I. Comme dit Euripide, ] La première des deux 
citations Grecques de cet endroit du Texte cd le 
commencement d'un long reproche qu'Androma- 
que fait aux Lac(f démoniens , en haine du Mcne- 
las 3 dans la Tragédie que le grand Poète cite par 
Ciceron a apeUée du nom de cette Princeflc intoi>- 
tunée. L'autre citation eft aufli le commencement 
d'un Vers fameux, que le même Poète fait dire 
à Polinicc ^ans celle des Phoenifles. J'^ trouvé à 
propos d'exprimer le fens entier de ce Vers, quoi 
que Ciceron n'en difè que les préimers mots , d 
caufe de l'importance, Ôc de Tutilit? de ce fcns. 
Se que ce Vers n'eft i>as connu de tous les Lec- 
teurs, comme il l'^toit d'Atticus. 

III. Hortenfius,'] Il y a Hortalus dans le Tex- 
te î mais, c'eft la même chofe. Il a été parlé de 
cet excellent homme, (Lir la XIII. Lettre 5. & Il 
ne paroît point par l'Hiltoire, quelle occafîon il 
eut au tems de ccUe-d de parler fur k Confulat 
de Ciceron, fous lequel le Préteur, & les Am- 
baflfadeursjdont il s'agit id, fe fignalcrcnt contre 
Catilina. 

V 01 L \ la dernière Lettre qu^il paroît que Ci- 
ceron ait écrite avant fon Exil, à Atticus. Outre 
les trois adreflécs à d'autres Perfonnps , que j'ai dé- 
jà inférées dans ce Recueil, il en éar/it encore 
deux autres à fon Frère Quintus , avant ce mç- 
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me Exil , qui valent bien la pdnc d'être lues. 
Mais , comme la première de ces deux eft plutôt 
un Traité de Morale, qu'une Lettre, & qu'elle a 
été traduite fort agréablement, à ce qu'on m'af- 
fure, j€ me fuis contenté de traduire la féconde , 
qui ne Ta jamais été, que je lâche 5 parce qu'elle 
eft coûte di Afïàîre , qu'elle a beaucoup de rapport 
av€c les précédentes, de qu'elle f^t parfâitemem 
connoître Quintus Ciceron, qui eut fi grande 
•part à THiûcMrc de foïi Frère. 

Lettre de Ciceron a son 
Frère Quinxus. 

Ce fi la féconde du premier Livre , écrite dt 
Kome en Afie , oh Quintus commandott dx- 
fuis près de trois ans^ la yneme année DC' 
XC iF. y peu de jours avant ou afrès 
les dernières qui prie idem. 

;ÇtatixjS (/) eft'irriv'éprès de moi le 
Oif- d'Oaobre , dont je fuis très fâché; 
|)ms que vous dîtes 4 que vous ferez pill^ 
^ar vos gen^ tant qti'ilfera àbfént. II ^tpit 
pourtant fort à propos qu'il arrivât ici avant 
TOUS, pour détourner la' curiofîté que tout 
le monde avoft de vous .revoir enfemble, 
& d'éloigner la foule que fk préfeuce aurojt 

•attirée, à. vôtre arrivée , fi l'on ne Tavoit 
pas vu auparavant (//). Car, on s'eftépin*- 
fé fur fon fujet, & on s'eft récrié à pleine 
gorge, 

Voilà donc le Hires que Pon m'avoit fr/Jii 
illl)! 
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& je fuis ravi que cela fe foît paffé en vôtre 
abfence* 

Pour ce qui cfl de me Tavoir envoie, a- 
fin qu'il fe juftîfiât à moi, rjen n'étoit moins 
néceflàire; car premièrement, je ne l'ai ja- 
mais foupçonné de rien j & ce n'eft pas moa 
ièntîment que ce que je vous en ai écrit. 
Mais, puis qi\ l'intérêt & la fureté de tou§. 
tant que nous fommes , qui gouvernons la 
République, dépend autant de la réputation, 
que de la vérité; j'ai crû devoir vous man- 
der ce qui s'en difoît, & non pas ce que j'en 
penfpis. Il voit lui-même depuis fon arri- 
vée, combien, & de quelle manière, on par- 
loit de lui ; ne fut-ce que par quelques plain- 
tes qu'on m'eft venu faire fur fon compte en 
là préfence: & il ne tifnt qu'à lui de recon- 
naître, que c'eft principalement à fon occafi- 
on , que les médilans fe font déchaînez con- 
tre vous. 

Il eft vrai, que je n'ai pas-trouvé bon , & 
que je n'ai pu entendre dire fans émotion , 
qu'il eût plus^ de pouvoir fur vous, qu'il ne 
convenoit à la maturité de vôtre âge, & aux 
obligations de vôtre Charge. Combien de 
gens croïez-vous , quf me foicnt venusf prier 
de les lui recommander? Combien lui eft-il 
échappé de chofes à lui même dans ce fens, 
en s'entretenant avec moi (//^)? Je vous en 
ai donc donné, avis, & je vous ai exhorté à" 
changer de conduite; car, quand même fa fi- 
délité feroit extrême , comme je n'en doute 
pas , puis que vous le croiez ; la feule apa- 
rence d'un fi grand crédit dans un Efclave,ou 
dans un Af&anchî , ne ûuroît être honorable 
à un Maître. Compter enfin , pour . ne rien 
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avancer légèrement, ni aoffi vous faire finef- 
fe de rien, que c'eft lui qui a fourni matière 
à tous ceux qui veulent parler mal de vous ; 
Se qu'au lieu qu'il paroifToit feulement aupa- 
ravant, que vôtre févérîté avoit irrité quel- 
ques gens, depuis que vous l'avez affranchi, 
ces mêmes gens ont eu beau champ pour s'é- 
tendre. 

Je répondrai maintenant aux Lettres que 
j'ai reçues par Lucius Cœfius, auquel je ren- 
drai tous les fervices qu'il me ferapoffible, 
puis que je voi que vous le fouhaitet. 

Sur celle qui regarde Zeuxis le Blaudenieu 
(J^, que vous dîtes que je vous recomman- 
de fnflamment, tout convaincu qu'il eft d'a- 
voir tué fa Mère; fichez en peu de mots, 
pour vous tirer d'étonnement, tant fur cette 
recommandation, que fur toutes les autces 
Semblables , ce qui me rend fi fevorable aux 
Grecs. 

Aîant recontiu , que leurs pUmies font or- 
dinairement mieux reçues qu'elles ne méri- 
tent, à caufe du talent particulier qu'ils ont 
dé les faire valoir, j'ai appaifé par toute forte 
de moiens tous ceux que j'ai fû qui fe plai- 
gnoient de vous. Premièrement , j'ai adou- 
ci ceuxde Dyonîfîum, quiétoient mes plus 
grands ennemis , & j'ai gagné leur chef Her- 
mippus, non-feulement par mes perfuafions, 
mais encore par l'amîrié que j'ai faite avec 
lui. 

J'ai auffi fait toutes les honnétetez poflîbles 
à Hepheftus d'Apainée,à cet étourdi de Mé* 

farîfte d' Antandros , à un hf icias de SnMrne, 
un Nymphon de Colophon, [& à plufieurs 
lèmblables toouillûns ; ce que je n'ai pas fait 

af- 
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aflurément par inclination pour de telles gens, 
ni même pour leur Nation. Je fuis trop re- 
buté de la légèreté, & du caraâére fiateuc 
des Grecs , qui s'accommode toujours au 
cems, fans aucun é^ard au devoir. 

Mais, pour revenir à Zeuxîs, voîant qu'il 
contoît comme vous la couverlation que 
Marcus Cafélius & lui avoîent eue enfemble, 
je me rendis à ce qu'il cUfoit, &je lui accor- 
dai mon amitié. Mais , pour vous, je ne làa- 
rois comprendre quelle iantaifie vous a pris, 
parce que vous avex fait coudre à Smirne 
dans un fac de cuir deux Myfiens (^/) 
coupables de parricide {Fil) , de vouloir, 
à ce que vous écrivez vous-même, donner 
dans la haute Aile de vôtre Gouvernement 
quelque exemple femblable de vôtre févérité, 
& d'avoir tout mis en œuvre dans cette vue 
pour attraper ce Zeuxis. Peut-être n'auriez- 
vous pas dû le renvoîer abfousv fi on l'avoît 
mis en Juûice par devant vous: maïs, de le 
faire chercher par tout , l'y attirer par de be- 
aux femblans, comme vous dîtes, cela n'é- 
toît pas néceffaire (^///); fur-tout, fi vous 
confidérez, que la Famille de cet homme, 
à ce que j'aprens tous les jours' de nouveau, 
foît par fes Cpncitoiens , foit d'ailleurs, eft 
prefque plus illuftre que la Ville de fa naiflkn- 
ce. 

Mais peut-être que je n'ai taqt d'indulgen- 
ce que pour les Grecs. Comment cela .?* N'ai- 
je pas mis tout-en œuvre pour apaifer Luci- 
us C»cîlius,tout étrange, tout irrité, & tout 
înfolent qu'il eft? Y a-t-il, en un mot , quel- 
qu'un que je n'aîepas adouci, excepté Tufcé- 
nias, de qui l'Anaire eft fans remède? Voi- 
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d^ d'un^ autre côté, un vilain brouillon, 
mais pourtant Chevalier Romain, Caiiénus: 
je Tapaiferai encore. Je ne trouve pas à re- 
dire que vous ayicz traité fon Père fi rude- 
ment: car je fuis convaincu que vous aviez 
raîfon; maîs,qu'étoit-îI nécel&ire de lui t- 
crîre, comme vous avez fait, qu'il fe remet- 
toit à la potence d'où vous l'aviex tire; 
mais que vous le feriei brûler vif, au grand 
contentement de toute la Province? 

Pourquoi écrire encore à un certain Caius 
Fabiiis^ (car Titus Cati^nus fait encore 
courir cette Lettre comme les autres,) qu'- 
on vous a raporté, qu'un Licinius, qui fait 
métier de débaucher des Efclaves , alTifté de 
fon fripon de Fils, pilloit d'autorité, le pais; en- 
fuite de quoi vous priez ce Fabius de faire, s'il 
peut, brûler vifs, tant le Père que le fils, 
ou s'il ne le veut pas faire , qu'il vous les 
envoie, & que vous le ferez? Cette Lettre, 
quoi qu'écrite pour pJafûnrer, fupofë qu'elle 
fbit de vous, ne laîue pas de ibnner mal , à 
caufe de l'atrocité du premier fens qu'elle 
préfente à l'efprit. Que fi vous repafTez tou^ 
les avfs que je vous ai donnez dans mes 
Lettres, vous trouverez, que je n'y blâme 
autre chofè, que l'emportement, & la dure- 
té ordinaire de vos difcours ; & que fi je vous 
ai reproché vôtre trop de clémence , cel» 
m'eft arrivé bien rarement. Nous n'auri- 
ons point tous ces chagrins-là, fi mes confeils 
avoient eu plus de force flir vous que vôtre 
naturel un peu aigre, ou le plaifir de vous a- 
bandonner à la colère, ou la demangeaifon 
de plaîfànter, & de dire de bons-mots. 

Quelle doijleur croïes&-vous que ce foi^ 
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pour moî , quand j-entends dire dan^ 
quelle eftime font VirgîHus ( IX) , & vôtre 
voîfin Oâavîus ? Car fi vous vous contentez 
d'être înoins décrié que vos autres plus pro- 
ches voifîns, qui gouvernent la Syrie, & la 
Cîlîde, vous ne couchez pas gros. Ce qui 
me touche le plus eft , que ceux que j*ai nom- 
itiez ne font pas plus gens de bien que vous ; 
tnaîs, ils iavent fe faire aimer, & vous ne le 
lavez pas. Cependant ils ne connoîflènt, ni 
Je Cyrus ni PAgefilaiis de Xénophon ( X) , 
deux Princes, de la bouche defquels, dans* 
tout le tems de leur Régne, on n'entendît ja- 
mais fortir une parole plus rude que Tautre. 
Je fài pourtant bien que les remontrances de 
cette nature, que je vous ai faites dès le com- 
mencement de vôtre Gouvernement, n'ont 
pas été inutiles. Maintenant que vous êtes , 
ce me femWe , à la veille de vôtre départ , 
laiflèz , je vous conjure, la plus agréable 
mémoire de vous, que vous pourrez. Vous 
avez un Succeflfeur fort careflant ; mais, i 
cette qualité près , on regrettera beaucoup 
toutes vos autres qualîtez quand vous ferez 
parti. Vous avez été trop facile, comme je 
vous l'ai reproché plufieurs fois , à accorder 
des Lettres ( XI). Retirez , fi vous pou- 
vez, toutes celles qui ne font pas julles, 
ou qui font contre l'ufage, 011 même quf 
fc contredifent. Statius dit , qu'on a coutu- 
me de vous les aporter toutes dreffées, & 
que c'eft lui qui les lit pour vous dire ii el- 
les font juftes;maîs, qu'avant qu'il fût à vô- 
tre lèrvîce, on n'en rebutoit aucune: qi'ain- 
fi,, il y en avoît des volumes d'un tour à 

Hh f ctr^ 
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être blâmées de tout le monde. Je ne vous 
dis plus rien là*deûus, îl eft trop tard. Vous 
iàvex avec quel foin, & de combien de ma- 
nières, je vous en ai écrit. Voiez donc enco- 
re une fois, aînfi que j'en aï chargé Théo- 
pompus fur Ces remontrances , de faire en 
forte par les cens qui £)nt attachez à vous , 
ce qui eft facile, qu'on fupprime touttes cel- 
les de cette nature; les mjuftes, première- 
ment; puis celles qui fe coutredifent; enfui- 
te , les ridicules , & qui choquent les ufàges 
établis ; & enfin, celles qui font injurieulès. ^ 
Ce n'eft pas que je croie qu'il y en ait 
tant qu'on dît ; mais , fi l'accablement des af- 
faires ne vous a pas permis quelque fois d'y 
regarder d^affez près , regardez-y à: préfent , 
& tâchez qu'il n'en refte plus. J'en ai lu 
une, qu'on dit être de Silla, celui qui vous 
indique les gens (XII): elle ne fe jpeut dé- 
fendre. T'en ai vu quelques autres fort em- 
portées. Mais , rîcn ne poùvoît venir plus à 
Îropos. Gomme i'écrîvois ceci, voici veirir 
iucîus Flavius {XIII) qui eft défigné Pré- 
teur, & toub-à-fait de mes Amis. Il dit, 
que vous en avez écrit à fes Agens , qui me 
paroiflènt les plus injuftes du monde, pour 
leur défendre de détourner quoi que ce fbît 
de la fucceffion de Lucîus Ôûavius Nafo, 
dont il eft héritier, qu'ils n'aient paie aupara- 
vant Gains Fuodanîus ; en conformité de 
quoi vous avez auffi écrit à ceux d'Apollo- 
nîe, qu'ils ne fouftrent pas, qu'on détourne 
non plus aucun des efiets qui font dans leur 
Ville, de la même fucceffion, que ce Fqn- 
danius ne foit fatîsfait. Je ne le fàurois croî* 
xe: vous êtes trop fkge pour cela- Qu'un 

héri- 
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héritier ne puiflè pas difpofer de ce qui lui efl 
laîiK?.Et sMlnîe de rîeii devoir? Si en effet 
îl ne doit rien ? Depuis quand un Préteur, 
comme vous êtes , prononce-t-îl fur la validi- 
té des dettes ( Jf/K)? Ç^ue repondrez-vous 
à cela? Pirez-vous que je ne me fbucie gué- 
res de Fundanius ; que je ne fuis pas de fes 
Amis; que je. n'ai point de pitié de lui? Oa 
ne peut en avoir davantage ; mais , il y a des 
formes de Juftice établies pour de certaines 
chofes , qui ne laiflènt aucun lieu à la faveutr 
Flavius dît encore, qu'il y a dans ces Let- 
tres qu'il dît être de vous, que vous remercie» 
lia, ces gens-là, s'ils vous faîfoient cette a- 
mîtîé, ou que vous vous en reffentiricz , s'ils 
vous la refufoîent. Pour vous dire tout. Ce- 
la lui tient fort au cœur: il m'en a fiiit de 
grandes plaintes , & m'a prié de vous en écri- 
re de la bonne (brte, comme je fais, en vous 
priant, & repriant le plus fortement que je 
puis, de laîfler fes A^ens dîipofer de fon bien^ 
& de n'ordonner rien à ceux d'Appollouîe 
qui lui porte préjudice; enfin, de faire tout 

four lui, en la confidération, & en celle de 
'ompée. 

Je feroîs au defefpoîr que vous cruffieï , 
que ce que j'en fais , foit pour me faire hoin^ 
neur de réparer Toutrage qu'il a reçu de vousr 
au contraire, je vous conjure de laiffer, com- 
me de vous-même, quelque témoignage de 
vôtre autorité , foit en Lettres , foit en Edît, 
qui favorife fes intérêts. Comme il eft fort 
attaché à moi , qu'il connoît fon bon droit , 
& qu'il fait les égards dû a fa dignité, il- 
lui eft fort fenfîble , que vous l'aiyez traité 
fans amitié , ni raifon ; outre que Pompée & 

■ H h 6 Ce- 
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Ceux vous avoient, ce me fcmble^ reconr- 
mandé totis deux fon affaire^ fans compter 
que luî-même vous en avok écrit, auffi-bîen 
que moî. G'eft pourquoi , fi vous créiez de- 
voir jamais m'accorder quelque choie, que 
ce foit celle-d. Penfez-y fi vous m^aîmez ; & 
faites en forte, qu'il ait de grands remercf- 
mens à nous faire â tous deux. Je vous en 
prie le plus afieâueulement que je vous: 
puîflè prier. 

Ce que vous m'écrisrex d'Hermîas, m*a 
en vérité fort affligé. Je vous avoîs écrit 
avec un peu plus d'emportement qu'il n'eft 
bîen-féant entre Frères , fur le premier ra- 
port qui me fut faît par Diodotus , l' Affran- 
chi de Lucullxis, du Traité que vous lavez, 
& qui me toucjia beaucoup. Jevoulois reti- 
rer cette Lettre; mais , pufs que je n'ai pu, il 
feut que vous me pardonniez en Frère, de 
ne vous avoir pas écrit en Frère {XV)> 
Je lurs ravi que Cenlbrinus, Antoine, Caf- 
fîus, & Scévole vous aiment autant que vous 
dites ; je vous écrirois trop fortement Ibr 
tout le refte; mais enfin, comme dit un Poè- 
te Grec,^ 

Vivons en genr de bien ; m ns meurt 

qu* une fois : * 

cela eft encore plus fort. 

Mes remontrances, car je Vous en aï faît 
quelques-unes , ont été pleines de tendrcflè , 
modérées , & fjetites à tout prendre. Je ne 
me lèrois jamais crû obligé de vous en faire 
la moindre , étant auffi irrépréhenlSble que 
t^ous êtes , fi. nous avions moms- d^E1l^e^M>. 

Quand 



A SON Frère QuiNTtrs. 73^ 

Quand donc je vous ai donné quelque avis ^, 
ou que je vous ai repris de quelque choïè, 
c'a été par empreflement de vous garantit de 
tout reproche; en qupi jeperfifte, & je per- 
fifleraiy & je ne cefleraî, jamais de vous prier 
d'en ufer de même avec mpi^ Attalus Iphé- 
menus m'ia prié, que vous ne Tempéchafficz 
^ pas de faire fournir ce qui a été ordonné pouc 
la ftatuë de Quintus Publicenus : je vous ea 
prie donc ; vous avertif&nt en même tems; 
de ne vous opofer , en tout , ni en partie,.' 
aux honneurs d!un homme, comme celui-là,, 
qui eft fi fort de nos Amis. Vous faureï de 
plus, que Lucinius , cet Efclave que vous 
connofuex du Comédien -ffifopus ÇXFiy 
nôtre Ami, s*en eft fui. Il a demeuré depuis 
à Athènes chez Patron l'Epicurien, en qualité 
d'homme libre, d'où il eft allé en Afîe. Là^ 
un certain Platon de Sardis, autre Epicurien 
qui s'étoit trouvé à Athènes , où il^ va fou- 
vent, lors que cet efeîave y fut,, aîant aprîs 
par des Lettres d'jEfbpus qui il eft, Ta fait 
prendre, & emprifonner à Ephéfc; mais, les 
fiennes ne difent pas affez clairement fi c'eft^ 
dans les prifons publiques, ou ailleurs (Xf^Il)^ 
Où qu'il foît, puis qu'il eft à Ephéfe, je vous 
prrede le déterrer en toute manière, & de le 
faire conduire ici foîgneufement , duffiez* 
vous l'amener avec vous. Ne confidérez pas 
qu'il n'en mérite pas la peine; car en effet on 
ne peut pas valoir moins , puis qu'il ne vaut 
rien du tout : confidérez feulement qu'uEfo- 
pus eft outré de fdn audace , &* de fa perfidie, 
à tel point, que vous ne faurîez lui faire un 
pt\is fenfible plaîfir ^ que de lui fiiîre ratrapper 
ce pendart-là^» 

Hh 7 Je 
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Je viens maintenant à ce que vous (buhat- 
tn le plus de (avoir. La République eft per- 
due de fond en comble; à telles enfeignes, 
que le jeune Caton (Xf^III), homme fans 
conduite à la vérité , mais toujours Citoîen 
Romain , & toujours Caton , a eu peine à 
làuver Ci vie^ L'occa/ion eft , que voulant 
accttièr Gabînîus (XiX) du crime de brigue, 
& les Préteurs ne pouvant de quel(jues jours 
donner Audience , ni publique , ni domefti- 
que, il s'eft mis à haranguer le Peuple; &, 
tout fimple Particulier quMl eft, il s'eft ingéré 
de proclamer Pompée Diâateur. Il ne s'en 
eft rien manqué qu'il n'ait été tué. Vous 
pouvet juger par cette particularité , quel eft 
l'état général de -la République. Il fêmble 
pourtant , qu'on ne veille pas m'abandonner. 
On s'en déclare même d'une manière furpre- 
nante, on s'y offre, & on le promet. Mais, 
quelqu'efpérance que cela me donne, j'ai «n- 
core meilleur courage. J'efpére que je'feraî 
le plus fort ; & j'oi une conûance fecréte , 




& jamais Exil ne fut plus glorieux que celui 
dont je fuis menacé. S'il m'attac]^ue de vive 
force , je me iSatte de pouvoir lui rcfifter de 
même , non feulement avec l'aide de mes A- 
mis , mais encore avec celle des îndifférens. 
Il n'y a perfonne qui ne promette d'y em- 
ploier, foi, fes Enfans, fes Amis, fes Cliens, 
fes Affranchis , fes Efclaves , & tous fes biens. 
La cabale , que vous favez , des gens de 
bien nos anciens Amis eft animée d'une ten- 

dreflè 
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âreflè pour moî, & d'un ïéle tout particu- 
lier* S'il y en avoit auparavant quelques-uns 
ixioins afieâionnez , ou aliénez de moi, ils 
rallient préfentement avec les gens de bien 
haine des Tirans. Pompée me promet 
toutes chofes, & Céfar auffi. Je m'y fie 
fans rien diminuer de mes précautions. Les 
Tribuns défignez font de _mes Amis , & les, 
Confuls aufli défignez, paroîfTent bien difpo- 
£ei* Mais pour les Préteurs, ce font mes 
meilleurs amis , & d'excellens. Citoîens , Do- 
TOîtius , Nigidius , Memmius , Lentulus : 
les autres font gens de bien aufli , mais ces 
quatre (XX) remportent. C'eft pourquoi , 
aiez bon courage , & grande efpérance. Je 
ne laîflèrai pasde vous donner avis de tout ce 
qui arrivera de jour à autre, 

j CTattus.'] Ccft PEfclave de Qyîntus Cicttàn 
' «^qu'ona vu dans les Lettres à Atdcus, que 
fon Frère étoit fi fâché qu'il eût affranchi, Ôc qui 
gouvernoit abfolument fon Maître. 

I L // itou fort à propos , qtiil arrivât ici avant 
vous y pour détourne/ ta curiojité que tout le monde a* 
vdt de vous revoir enfemble , v éloigner la foule ciué 
fa frèfence auroit attirée a vôtre arrivée fi Von ne Pa-* 
vmt pas vu auparavant,"] 11 paroît par-là^ dé quel- 
le manière la conduite des Gouverneurs de Pro- 
yince étoit éclairée d Rome, & le jugement qu'on 
en fàifoic* Elle n'en étoit guère plus régulière au 
teuis de ces Lettres ^ ôc ceux , qui sy cotiduifbienc 
le plus mal, en étoient quittes aflèz fbuvent, com- 
me Quintus Ciceron le fût, pour faire parler le 
monde. Toute l'habileté alioit dobc a le aire par- 
Us le moins qu'il k pouvoic. Après tout ce qu'on 

avoit 
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avoir publia à Rome fur le fujec de ccc Âf&anchI ^ 
il étok inévitable qu^oh parlât beaucoup de lui de 
de (on Maître, quand ils y revicndroicnc ^ foie 
Qu'ils y arrivaient feparément^ou qu''ils y arrivai^ 
rent cnfemble. Mais Ctceron remarque fore bien , 
^ue s'ils y fuflent arrivez enfemble^cela auroit fàir 
parler beiucoup plus. En cftct, fi dh veue y 
prendre garde , on avouera , qu'on s'arrête roue 
autrement a confîdérer deux perfbnnes qui ont 
quelque relation honteufe entr^eues , quand on les 
voit enfèmblc, que fi on les voioit feparèmene. 

Il I. Voilà donc le Héros aue Von niavott prédif.J 
C'efb un Vers qu'Homère fait dire à Poliphémc , 
au premier Livre de rOdyflHe,fiir ce qu'il trou- 
voit XJlifiè bien au deflous de ce qu'on le lui avoie 
rcprcfenté. 

I V.^ Combien Itâ efi-U échappé de chrfes à Im-mé^ 
«?e dans ce fins en s! entretenant avec moi f ] Il pa^ 
roît étrange, que cet Affranchi, qui ne manquoit 
pas d'cfpnt, & qui étoit venu exprès d'Afie à Ro- 
me pour perfijadcr, qu'on attribuoit fâuflcment à 
fpn Maître de fe lakfer gouverner par lui, fe lail^ 
fat échapper, en parlant à un auffi jbaBile, hom- 
me *que Qccron , des chofes , qui pfouvoient tout 
le contraire. Mais ceux qui connoiOent ces fortes 
de Maîtres-valets n'en feront pas furpris. 11 n'eft 
rien à quoi cette efpéce de geus ne s'éxpofe,plu* 
tôt que de cacher fcur crédit; Ôc je ne cloute pas, 
que ce ne fut moins imprudence que vr^nité , qui 
âifoit parler celui-ci. Son Maître l'avoit bien en- 
voie pour perfuader le contraire de ce qu'on di- 
foitj mais cène Lettre fiiir juger, qu'il auroit ccc 
Bien fâché dy réûffir. 

V. Blaudénien.2 De Blaudum, Ville de Phry- 
eic , qui n'eft jpas d connue que toutes les autres 
d'Afîe , par lelquelles plufieurs autres Particuliers 
obicurs font défîenez dans la fuite de cette Lettre, 
fuivant Tufage oc ce tems-là. Je croirois abuler 
fu loiiîr de mes Lcftcurs , fi je m^amufois poinr 

uiie 
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une occafion fi légère , à expliquer ce que c'*^toiC 
que ces Villes cdlcbres, comme Spiyrne, Colo- 
phon 5 & pluficurs autres ; te h j'ai expliqué des 
chofes auiïi connues dans les Remarques précédenr 
tes , je déclare que c'a été contre mon gré , & 
par Apure déférence pour ceux qui m'ont obligé 
d'en faire. 

V I. Myjtens, ) La Myfie étoic un Païs de l'Afic 

Mineure près de l'Hellefpont, dont les habitans 

croient en Ç\ grand mépris, qu'il étoit paflé ea 

proverbe de dire le dernier des Myjlensy pour dire 

le dernier des hommes. Pro ¥lacco. 

VII. Coupables de parricide, ) II n'y avoit point 
de Loi contre ce crime à Arhçnes, Solon n'aîant 
pu croire, que perfonne fut capable de le com- 
njetire. (ij II n'y en avoir point encore à Rome 
noi#plus, environ quarante ans avant cette Let- 
tre , Quoi qu'on trouve , qu'un Lucîus Oftius le 
commit, peu de tems après la féconde Guerre Pu- 
nique , fans que Plutarque qui le rapotte, (2) di- 
fe comment il fut puni. Mais en 6^%, un Pobli- 
dus Malleolus (3) aiant tue fa Mère, donna occa- 
fîon d'en régler la peine. Ce fut d'abord | d'être 
noie, coufu fimplcment tout en vie dans un (kc de 
euir de bœuf, (4) comme Quintus Ciceron punit 
les deux Myfîens de qui il eft parlé ici. Ce genre 
3e (upplice avoit été inventé par Tarquin le mpcr- 
be , pour un Prêtre qui aVoit révélé le fecret àts 
Mifteres (5) ; ôc il y a aparencc, qu'on Papliqua 
aux Parricides , pour les diftingucr des autres Cri- 
minels autant qu'ils doivent l'être, en les châtiant 
comme Azs Impies. Mais , quatre ans après cette 
Lettre* Pompée, Conful pour la féconde fois , 
confirmant la Loi , qui avoit réglé cette peine , y 
ajouta', {6y qu'on enfermeroic avec le Crimintl , 
lin chien, un cocq, un finge, & des ferpcns^ le 
tout envie duns le même fac, avant que de le no- 
icr. fi) PlutarCp in Solân, pro Amerin, (i) Pîutarc^ 
m/Bfimd. c. II. (5) Orof L 5. c, 16. lit* Livi II 
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6S, (4) ad Herenn. L i. ($) Voler. Max, U !• r. 
I. {6) Modifiinm ad Ltgan Pomfejom de Parrich 
dits. 

VIII. Peut-être n*auriezrveus pas dâ le renvoier 
àbfous^ fi on Pavait mis en jufike far devant 'vous 5 
nutts de U faire chercher par twt pour Ty attirer par 
de beaux femblans ^ comme vous dîtes ^ cela h* et oit 
fas niceJjMre. ) Quand on a autant d'humanité Se 
de droiture naturelle que Ciceron en avoit , il faut 
aimer im homme capable d'un pareil procédé ^ auT- 
û tendrement qu'd aimoit (on Frère, pour ne 
pas lui écrire^ cela efi horrible^ au lieu de lui écri- 
re , cela n^étoit pas nicejfaire. Mais » lors qu^on veut 
y entablement perfuader, il £iut prendre iur foi ' 
tout ce tju'il ttut pour tirer ce qu'on veut des au-^ 
très. Quintus avoit peut-être apns cette adreflè de 
Platon ) a qui Montaghe la reproche û agr^ible- 
ment; mais, elle n'en valoit pas mieux. Il lui fié- 
toit bien y dit Montagne, ae me fournir Vautres 
moiens plus félon moi 'y c'éfl une juftice malicieufe , c 
ne Peftime pas moins Ikjfée par foi-même qut par ose- 
trui. Liv, ^, c, i. 

IX. Virplius,) U s^apeUoîr Càjus, ôc gouver- 
• noit alors la SicUc en qualité de Péneur , avec au^ 

tant de réputation , qvCOâlavîus , (*) de qui j'ak 
parlé, gouvernoit la Macédoine , qtioi que ni l'un, 
ni l'autre, ne fliflent pas fi habiles, que Quintus 
Q'ceron. (*) Lett. L iSv, IL Rem. XXIII. 

X. Ils favtnt fe faire aimera ct* vous ne le favez 
fas. Cependant y ils ne connoïfftnt ni le Cyrus^ ni 
fAgeplaus de Xénophon. ) Le reproche que Ciceron 
fiit ici a fon Frère, d'avoir Ç\ mal profité de fe$ 
études , feit voir que cet Orateur ne les eftimoit , 
qu'autant qu'elles rendent juiles 8c modérez ceux 
qui s'y adonnent. On peut juger de' là, qu'il au- 
roit mieux aimé pour Frère un Ignorant, qui 
auroit eu ces vertus, qu'un Savant qui ne les a« 
voit pas : Sentiment bien remarquable dans un 
âoin grand Savant que lui. 

XI. 
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XI. Vous avez, été trop facile à accorder des Let- 
tres. '\ Airant qu'on en peut juger par ce qui 
Élit 3 ces Lettres étoient des efpeces de Lettres de 
CLacliec, ou d'Arrêts fur Requête, & tenaient a- 
paremment de tous les deux. Je ne (kurois 
flnieux- les définir. On voit par tout ceci , com- 
bien Ciceron avoir fujet de fe plaindre du refus 
qu' Atticus avoit fait d'aller fervir de Lieutenant à 
Quintus^ & combien ds Êiutes Acticus l'auroitem* 
péché de commettre. 

XII. Ceità s^rà vous indique les gens,'} Cette f()r' 
te d^Office entièrement inconnu parmi nous, fài^ 
voir , que la véritable honnêteté, qui confîfte i 
éviter tout ce qui peut faire de la peine aux au- 
tres , ctoit mieux connue en ce tems-lâ, qu'elle 
n'eft â prcfent. Il n'eft perfonne qui ne fente la 
répugnance qu'on a à décliner Ion nom , il n'en 
faut pas d'autre preuve, que le terme même de 
décliner , que l'ufage. y a attaché pour la marquer , 
. 3c qui eft pris , comme tout le monde fait , d'u- 
ne occupation peu agréable. Quoi que cette ré- 
pu^ance foit un cfrct d'amour propre , & d'une 
vanité très ridicule dan» le fond, puis que cela, 
ne vient, que de ce qu'il nous femble naturelle^ 
ment, que tout le monde à qui nous avons af^ 
faire doit nous connaître, cette fbibleffe eft fî gé. 
nérale, qu'étant d'ailleurs fort innocente, elle mé. 
rite quelque condefcendance. Communis error fa* 
tit jus, Cétoit porter bien Iwn cette fbibleflej 
que de l'avoir pour tous les Sujets d'un Gouver- 
nement auffi éloigné de Rome que T Afie l'ctoit , 
qui ne pouvoicnt pas prétendre , qu'un Magiflrat 
venu d'une autre partie du Monde devinât com- 
ment ils s'apelloient. Mais, comme il ne laifToit 
pas d'être agréable pour eux, qu'il aprit leur 
nom par un autre , il y avoit toujours de l'hon- 
nêteté â la pratiquer ainfî, & elle étoit d'autant 
plus ^ande , qu'ils auroient eu moins de raifon 
de fe plaindre, fi on ne Tavoit pas eue. Un é- 

gari 



J 



740 iiETTXlE DE ClCERpî^ 

gud fi extraordinaire 6c R exceiHf écoîc bîcti con- 
traire à la négligence défobligeante^ fi commune 
parmi nous , de prononcer > ou écrire mal les 
noms des autres ^ quoi (jue tout le monde fbufire 
peu, ou beaucoup à entendre prononcer mal le 
fien , ou â le voir mal écrit s & certes , avec jiif- 
te raifon, puis que c'eft une des plus certaines 
Aiarques de mépris, toute petite qu^elie paroifie, 
qu'on puiffe donner & recevoir. 

Ce n'étoit pas dans les Pais étrangers feule* 
ment, qu'il y avoir des gens, qui faifoient métier 
de (avoir le nom des autres. Il y en avoir aufîi 
beaucoup à Rome , & c'étoit une chofc R ordi- 
naire de s^ai fervir, fur-tout quand on briguoic 
dçs Magiftraturcs , qu'il y avoir une efpécc de 
gloire à s'en pouvoir uafTer, comme on dit que 
Cyrus connoiribit par leur nom tous les Soldats 
de (on Armée. Ce fiit ce qui donna occafion à 
cette belle répon(è du dernier Africain à fon Col- 
lègue dans la Cenfiirc , Appius Claudius, qui fc 
van toit à lui de n'avoir que feire de* ce fècours 
pourappcllcr tous les Gtoicns^ .- ^ai /ri/, lui dit 
Scipion , plus de foin de faire eooffoitre mon nom ^ 
que de /avoir celui des autres. 

XIII. Flavius. ] C'étoit une créamre de Pom- 
pée, à qui ce grand homme avoit tant de con- 
fiance , cju'il lui avoit donné â garder chez lui le 
jeune Tigrane , Fils du Roi d'Arménie , que j'ai 
dit (*) que Pompée avoit mené en triomphe i 
Rome. I>/^. /. 58. jifeon. in Mïlonian. (^) fAttrt 
VIII. Remarque I. 

XIV. D^uis quand un Préteur^ comme vous ê- 
HSy pr0n0me-t.il fur la validité des dettes} ] Ceft 
que le Préteur ne faifoit proprement que décider 
la queftion de droit qui regardoît l'efpéce de la 
GauTeî mais, ce n'étoit pas à lui à examiner cette 
efoéce, pour voir comment il fkloit y apliqucr ù 
décifîon, & Ç\ cette Caufc étoit , ou n'étoit pas, 
dans k cas de la Loi : c'étoit l'affeire des J.ug« 

qu'il 



A SON FrEXE QtJlNTOS. 741 

qu^il nommait pour cet effet. II fe pratique en- 
core aujourd'hui quelque chofe de lemblable en 
Angleterre* 

XV. Il faut que vous me pardonniez, en 'Frère ^de 
7ie 'VOUS avoir pas écrit en Frère» ] La bonne foi de 
Oceron 4 rcconnoître le tort qu'il avoit dans cet- 
ce feule rencontre, avec un homme contre qui il 
avoit raifon en tant d'autres , eft d'kuiïi bon exem« 
pic, qu'cUe eft rare. Cependant, rien n'eft plus 
néceilàire, fî on veut que les réprimandes réiiilif> 
iènt, puis que rien n^elt plus propre a perfuader 
ceux qu'on reprend, qu'ils ont tort,^quand il$ 
l'ont , que.jic voir, qu'on leur donne ' raifon 
quand ils l'ont. C'e4 â quoi on ne manque ja- 
mais, cjuand on reprend par principe d'amitié, ou 
^e charité 5 mais il n'arrive guère qu'on reprenne 
les autres par ce feul principe, & la vanité, & la 
malignitë , y ont ordinairement bien plus de part. 
<iue fî l'on doute, par lequd c'cft de ces divers 
motifs que l'on reprend , on n'a pour le fàvoir , 
qu'a examiner fîncérement dans le fond de fon 
cœur , . fî l'on effc fâché d'avoir fujet de repren- 
<îre. 

XVI. JSfofus,'] Ceft k fameux Joueur de Tra- 
gédies , de qui on raconte , qu'il étoit d véhément 
Adeur , qu'un Efclave étant venu par malheur â 
paffcr fur le Théâtre , dans le tems qu'il repréfcn- 
toit Atrée en fureur , il le frapa fî rudement du 
Sceptre qu'il teaoit â la main, qu'il le jetta roide 
mort fur la place. Lo credere Y di cortejia. Il s'a- 
pelloit Clauâiusy êc je l'ai apellé Comédien y fui- 
vant notre u£ige, quoi qu'il ne jouât qu'en Tra- 
gédie , parce que le nipt de Tragédien n'a pu trou- 
ver place dans notre Langue* Rien ne fait mieux 
voir y â.qucl point il devoit' exceller dans fa pre.- 
fcffîon , que les richefïès prodigieulès qu'il y ga- 
gna, & l'abus qu'il en fît impunément, par le lu- 
xe efhroiiible dont les Auteurs Taccufent. La rc.- 
pugnancç naturelle qu'j»n doit avoir à croire les 
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ecns excdlens capables de d<ffàuts extravagant ] 
jointe à Tamitié partiailiére que Ciceron avoic 
pour celui-ci 9 me fait foupçonner, que (i) Piiiie 
(z) Ta confondu mal-â-propos avec JECoj^c le Hls, 
dans les prodigalitez extraordinaires qu'il leur ac- 
fribuë à tous deux^ ôc que Valére Maxime (3 ) 
n'attribue qu'au Fils. Ces excès ridicules conve< 
noient bien mieux à ce Fils y qui n'eft connu que 

Î^ar des intrigues galantes (4) , qu'a un aufiî excel- 
ent homme que fon Pércj rien n'étant plus or- 
dinaire que des enfâns de ces (brtes d'iUuftres^ 
jui abulènt du bien que leurs Pères leur ont laif^ 
é. (y) Ceux qui ont eu la peine, dek l'aquérir, ne 
le prodiguent pas û follement. Qudle aparence, 
que Ciceron eut fbufièrt dans un homme de cette 
condition^ autant de Tes Amis qu'il le paroit dans 
cette Lettre, des excès de dépsnfes, au dcSus de 
tous ceux qu'on rcprochoit en ce tems-là a Lucul- 
lus , l'un des plus riches & des plus grands Per- 
fonnages de Rome ? Quoi qu'il en (bit , il paroit 
par la comparaifon qu'Horace fait entre cet JES6- 



pus , Se l'autre Héros de la même profcifion Ro- 
kius. Ami iaamc ^a/Iî de Ciceron y que Rofcius 
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propre aux roies vioiens; ce qui _._ 
s'accorde guère avec cet Efclave tué., dont j'ai 
parlé. Cependant, il n'y a pas lieu de douter de 
cette incapadté pour les rôles violens , puis aue 
Ciceron , qui eit l'éxaditude même daais tous les 
feits qu'il raporte, dit qu'iï.fopus lui-même en é- 
toit fî perfuadé, qu'il évitoit de. jouer ces fortes 
de rôles le plus qu'il pouvoit. comme par exem- 
ple celui d'Ajaxjen quoi il fe.rendoit une juftice, 
que peu de Comédiens modernes fc rendroient. 
Et c'efl pourquoi, Ciceron le prôpofe pour exem- 
ple, (7) de ne forcer jamais fon génie dans les 
chofes qu'on entreprendf â fon choix. Il y a ap- 
parence que ce grand Aftcur avoit déjà quitté la 
♦ Co- 
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Comèclie au cems de cette Lettre » puis qu^on ra- 

porte, que Pompée rengagea quatre ans après , 

comme par curiofîté, à paroître encore une fois 

fur la Scène pour honorer les Jeux aue ce grand 

homme donna à la Dédicace de Ton Théâtre. Mais^ 

bien loin aue ce fût un régal pour le Public ^ on 

trouva qu^^fopus avoit grande raifon de ne plus 

jouer 5 car ,aiant befoin de forcer un peu fa voix 

pour prononcer un ferment fort folemnel, elle lui 

manqua tout d^uii coup. Comment les talens ^ où 

le corps a autant de part qu'à celui de réciter , 

ne s^uleroient-ils pas, puis que ceux même de Tef* 

prit ne font pas exempts de caducité ? ( i ) Pkh 

tare, in Ciceron, ci, (2) /• lo. c. $1, (3 ) /. lo» 

c. I. (4) ad Attic. /• 11. <^. i^. (^) Macroh. 

SattimaU /. 5. {6) Gjua gravis JEfifus ^ qsM doâhis 

IBihofcms egit. Horat. /. z. epifi» i. C^ Cic. de Orat. 

h I. eri. (7) Nejcemci plufquam nos vidcantur 

habere prudentUy iUt etùm non optimas fed fibi 40- 

tommodatiffimas fabulas eligunt yfimper Rutilius quem 

ego memini Antiopamy non fefe Mfopm Ajacem» 

Cic. L I. de Offic. 8. /. ep, i. 

XVII. Dans les fn/ons ptàbUques^ oh ailleurs*'] 
II y a au Latin ont m pifirinum^ ce qui veut dire 
au pied de la Lettre, un piloir. C'etoit propre- 
ment un moidin domefHquc, comme nos moulins 
a bras, qu'on apelloit de cette fone, parce qu^a- 
vant qu'on eût trouvé l'invention de moudre le 
bled, on le piloit. Or au lieu de fe fervir de 
bêtes pour le aire aller, on meuoit des efdaves â 
la place quand on vouloit les châtier s ce qui ^- 
iôit regarder cet endroit de la maifbn , comme u- 
ne eipece de prifbn. 

X VI 1 1. Le jeune Coton. ] Il s'apelloit Caius , & 
venoit aparemment du Fils Aîné du Cenlèur de 
qui j'ai parlé au fujet de Tautre, (*) qui cfl Îà fa- 
meux, & qui venoit du Cadet ^ car il ne paroît 
point qu'ils fMènt plus proches. Quoi que celui- 
«i n'eût poyit de conduite, & qu'il paffat pour 

fort 
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fort turbulent ^ il ne manquoit pas d'éloquence ^ ôc 
\c iMionoroy: pas fon nom par fes fondiiiens , 
puis qu'il ofoic enrreprencire Gabinius , qui côtoie 
tflu Conful pour Tannée fuivantc , Ôc Von des plus 
redoutables partifàns de Céfâr de de Pompée. Il 
CR dk prié aiTez au loifg dans la It Journée de 
Cefarion, .(*) TurImUntus adclefcensy nec imparatus 
M dicenditm. FeneJU!. afud Konmm. Dw. L ^^, ad 
'Fam(L l.,i. (*) Lettre XllL l^emarquc XV lU 

XlX.;g<l^_/»i«5.] Voiez Lettre V« du II. Li- 
•^re, Rénm^ IX. ^ la même Journée de Ce[a* 
' rïont ' ^4ZitSirVitaS{o\ty apàfemraent', d'avgîr brî- 

* gué ^ par des voies défendues^ le Confulat qVii a« 
voit obtenu. 

• XX. I>ômhmJ] Ceft le même dont fai parlé 
^ I ) P ^vT\omvtA MncbarBus 5 ainfî que de Aiemmius 
(1) Lentidits (s) de Nigidius, (4^ Il parut par 

'révcnemcnt , que Ciceron ne fo trompoit pas- dans 
la confiance qu'il avoit en l'amitié Aie. ces quaccc: 

"Préteurs ; mais ^ cela parut encore mieux par la-tC^ 
connbifTarice qu'il eut toute (à vie pour, cuxt {,i ) 
Zenre X. Remarque JtxiIL du L Ijvre.^(^y ùu 

.nre X,vifi,^j^em^Jih{^\'Uttre XIX. Riemdf* 

■fip{è VU Lettre IL Stl^ Lh/rt^ fyi^ y. 
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•NB. La Table iLÇ& Matières • de JoutVOuvra^e fi 
' ^-'irotinje au commencemenf du I Volume y afres la 
^obfcdcs Traités contenus dans ce Rjccuèil. 
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